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Le Missionnaire de l'Oratoire, ou, Sermons pour l'Avent, le Carême et les fêtes, etc
LE PÉCHÉ NOUS MET EN HAINE AVEC LES SAINTS DU CIEL, EN RESSEMBLANCE AVEC LES ANIMAUX DE LA TERRE ET DANS L'ESCLAVAGE DES DÉMONS DE L'ENFER,
Qui faciunt pcccatum , hostes snnt animœ suœ. (Tob. 12. 10. )
Comme l'apôtre S. Paul , parlant au nom des prédestinés , avait coutume de dire : Si Dieu est pour nous , qui est-ce qui sera contre nous? si Dieu nous justifie , qui nous condamnera ? ainsi , les âmes réprouvées peuvent dire avec vérité : Si Dieu est contre nous , qui sera pour nous ? et si c'est Dieu qui nous condamne , qui est estce qui nous justifiera ? car le péché ne nous détruit pas seu? lement auprès de Dieu , mai* auprès de toutes les créatures du ciel , de la terre et des enfers ; il nous met en disgrâce avec les saints du ciel , en ressemblance et audessous des animaux de la terre , et dans l'esclavage et la servitude des démons de l'enfer. Pour cela , si nous sommes sages , sitôt que nous l'avons commis par fragilité humaine , nous le devons effacer par une vraie pénitence. Ce doit être avec votre secours , ô sainte Vierge ! vous n'êtes pas la fautrice des pécheurs obstinés , mais vous êtes le refu-e des pécheurs repentants ; vous déclarez la guerre à ceux qui veulent persévérer dans leurs crimes , mais vous tende/ la main à ceux qui s'en veulent relever. Je vous dirai donc avec l'Eglise : Succure cadenti , surçere qui curât
populo , Gabrielis ah ore f sumensillud : Ave , Maria , gratiaplena.
Exordium. A. Sanctiin hoc mundo zelant contra peccatum y multo magis in cœlo.
Primum punctum. Per peccatum sumus odiosi sanctis ■ B. 1 ° Scriptura. — C. 2° Patribus.— D. 3e 'Ratlone, quia amant Deum et oderunt peccatum in se P et in aliis. — E. 4° Comparatione Abisaï. — F. 5. Gratiarum actione,
Secundum punctum. Per peccatum sumus : 1 . Similes belluis. — G. \° Scriptura. — H. 2° Patribus. — I. 3° Inductione. — K. 2. Sumus belluis inferiores : \° Scriptura. — L. 2° Patribus et rationibus quas afferunt. — M. 3° Inductione. — N. 4° Comparationïbus.
Tertium punctum. Per peccatum sumus servi diaboli: O. \ ° Scriptura. — P. 2° Patribus. — Q. 3° Rationibus. — R. 4° Experientia.
Conclusio. S. Comparatio ruinœ animarum destructione templi ex S. Chrjsost. — T. Recapitulatio , per Lamentationes Jeremiœ.
EXORDIUM
A. — ( Sancti in hoc mundo , etc. ) Le zèle de la gloire de Dieu a quelquefois porté les saints à des actions si étranges et si extraordinaires , que si elles n'étaient autorisées et approuvées de Dieu dans Técriture, les esprits faibles les attribueraient à un excès de colère ou à quelque autre passion encore plus vicieuse et déréglée. Moïse, (Exod. 32. 26. ) descendant un jour de la montagne , et trouvant que le peuple avait adoré le veau d^or , s'écria outré de douleur : Si quelqu'un a du zèle pour la gloire de Dieu , qu'il me suive. Une grande partie de la tribu de Lévi se présente à lui pour recevoir ses commandements : Allez par tout le camp d'un bout à l'autre , leur dit-il , et
EN I A MAIM H! : SAIN fS. S
mettez à morl tous ceux que vous rencontrera sans accepta a de personne. Ils obéissent sur-le-champ ; ils passent par Le lil <l(> Mpée tout ce qui se présente à eux , amis , parents, allies et frères jusqu'à vingt-trois mille personnes, s cet exploit ; Moïse leur dit : Consevrastis hodie manus rentras Domino : Ce sang répandu pour la cause de Dieu vous servira d'huile et de saint chrême qui vous consacreront au sacerdoce ; vos mains sanctifiées par cette action seront propies dorénavant à offrir des sacrifices ù Dieu en odeur de suavité. En effet , depuis ce temps-là , la seule tribu de Lévi eut l'honneur de la prêtrise parmi la peuple de Dieu. Au livre des Nombres , (25. 15. ) Phinée de la même tribu , voyant un Israélite qui commettait le péché d'impureté avec une Madianite , enflammé d'une sainte fureur , perça à coups de poignard l'homme et la IV m me en flagrant délit , et ce zèle arrêta la vengeance du ciel qui avait commencé de fondre sur ce peuple acariâtre. Ainsi Elie , Mathatias , Judas Machabée et plusieurs attires grands saint> ont vengé l'offense de Dieu par des emments d'une sainte colère , et Dieu les en a estimés , loués et récompenses.
PRJMUM PUNCTUM.
B. — (Per peccatum sumus , etc. 1° Scriplura. ) Cependant l'amour le plus ardent et le zèle le plus enflammé que les saints ont eu en ce monde n'est que glace et que froideur en comparaison de l'amour qu'ils ont pour Dieu dans le ciel , et du zèle qu'ils ont pour sa gloire. Vous prenez la hardiesse d'offenser la majesté de Dieu, vous imaginant que les saints vous protégeront contre sa justice pour un tribut de quelques prières que vous leur payez tout ours. Oui, si Dieu par sa miséricorde leur en inspire la pensée , s'il leur en donne la volonté ; autrement ils sont ennemis , ils vous veulent un mal de mort , ils ont autant de haine contre vous qu'ils ont d'amour et d'affection Dieu -, ils disent comme David : Perfecto odio oâeram } et ininùci facti sunt miki. ( Psal. 1 38. 22. ) La
sainte Vierge dit dans récriture : Je suis la mère de la belle dilection pour les vertueux et de la crainte pour les vicieux. (l)Lesangesetles saints sontappelésla gendarmerie et la milice du ciel ; donc ils font la guerre, non pas aux gens de biens ; car , au contraire , ils postent leur camp et font sentinelle pour leur défense. Au psaume trente-trois où nous avons : Imittet angélus Domini in circuitu limentium eum ; en hébreu il y a : Ege melak Adonai sahil liraiou castrametatur angélus Domini : Ils protègent les vertueux, mais ils persécutent les vicieux.
C. — (2° Palribus. ) S. Grégoire en donne la raison : c'est que les saints sont si unis à Dieu , tellement absorbés et engloutis dans son essence divine , qu'ils ne peuvent vouloir que ce qu'il veut, agréer que ce qu'il agrée , aimer que ce qu'il aime et haïr que ce qu'il abhorre ; si bien que comme ils voient que Dieu a une antipathie et porte une haine infinie au péché , ils le haïssent et l'abhorrent au dernier point. (Lib. 34. Moral, cap. 16. ) Et, comme dit le même S. Grégoire, s'il arrive quelquefois que la vierge et les saints s'opposent à la colère de Dieu, et arrêtent sa vengeance par leurs prières , c'est que Dieu , nous voulant faire miséricorde par un excès de bonté , leur donne l'inspiration et la volonté de prier pour nous ; mais ils ne le feraient jamais s'ils ne suivaient que rinclination du zèle qu'ils ont pour Dieu (lib. 9. Moral, cap. 9. in illud : Deus eu jus irœ nemo résister e potest. ) : Oculi sunt in amore duces.
D. — (3° Ratione ) Les Saints soient Dieu à découvert et face à face ; ils connaissent clairement combien il est grand, puissant , bon et digne d'être aitaé, servi; obéi et redouté ; si bien qu'ils sont nécessairement ravis et transportés d'affection vers lui sans pouvoir s'empêcher de l'aimer. Heureuse et souhaitable nécessité ! Mais cela leur donne si grande horreur et si grande aversion du péché qui lui est contraire, qu'il n'est rien qu'ils ne voulussent quitter, faire ou endurer , pour le détruire et l'anéantir.
(i) Ego mater pulchrœ dilectionis et timoris. Ç Eccl. 24. 24. )
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Origène , entre ses autres rêveries, disait que les saints n'étaient pas conlirmés en grâce ; qu'ils en pouvaient déchoir aussi bien que de leur béatitude. C'était une erreur -1ère ; mais si cela était vrai , si les saints étalent en danger d'offenser Dieu , ii n'y en a pas un parmi eux qui ne dit de bon cœur : .Mon Dieu faites de moi tout ce qu'il vous plaira ; tirez-moi de ce danger , privez-moi , si vous voulez , de voire gloire: bannissez-moi de votre paradis, mettez-moi au fond de Tenter , laites que j'y endure à jamais tous les feux et tous les tourments qui y sont , plutôt que de permettre que je tombe jamais dans un seul péché. Et comme ils haïssent le péché, non pas seulement et principalement pour leurs intérêts, mais pour l'amour de Dieu , il> ne le craignent pas et ne le haïssent pas seulement en eux-mêmes , mais en tout autre; ils en ont tant d'horreur et de crainte que , quand vous êtes sur le point de le commettre, si la sainte Vierge, votre ange-gardien et tous les Saints pouvaient vous empêcher d'y consentir, et si pour cet ellet il étaitnécessaire qu'ils fussent sevrés de leurs joies et de leurs délices célestes , qu'ils vinssent au monde souffrir les travaux et les mari \ res qu'ils y ont endurés, ils le feraient très volontiers si Dieu le trouvait à propos. Le péché leur déplaît si étrangement que , si l'état de la gloire ne les rendait tout à fait immortels et impassibles , ils mourraient de tristesse quand on n'en commettrait qu'un seul. Quand vous commettez ce parjure , la sainte Vierge mourrait de douleur , votre ange-gardien mourrait de regrets , tous les saints mourraient de déplaisir , si la béatitude ne les exemptait de la mort.
David n'était qu'un homme fragile comme nous, et néanmoins , parce qu'il aimait bien Dieu , quand on commettait lepéché, il en recevait tant de déplaisir, qu'il séchait sur ses pieds , qu'il était tout défait et abattu d'ennui et de fâcherie j récriture le dit, elle ne peut mentir ( 1 ) : J'étais
(I) Tabescere mo fecit zolus meus : quia obliti sunt verba tua ir;i;nici mei. ( P». 1 |s. ir>9.) Defeetio tenuit me, pro peccatoribus dereiinquentibai kgemtaam. (ibid. 8.) Qui oderunt te Domine , oderan : etfapci iniwiixw tUM uLeso.l vi.'i. (P», 118. 21.)
tout abattu et languissant, je m'évanouissais et le cœur me manquait , ô mon Dieu ! quand je voyais que Ton vous offensait. La sainte Vierge et les saints seraient comme cela , s'ils en étaient capables , quand vous commettez le péché : et puis vous pensez être leur favori pour quelque petite dévotion que vous pratiquez envers eux par amourpropre. Le psalmiste dit qu'ils tiennent à grand honneur de louer Dieu et de célébrer ses louanges , mais qu'en même temps ils estiment aussi fort glorieux d'épouser sa querelle, de venger ses injures et d'être animés de colère contre ceux qui l'offensent ; (1 ) et ne voyons-nous pas, dans la parabole de l'Evangile, sitôt que l'ivraie parait au champ du père de famille , ses serviteurs lui disent : Maître , nous allons l'arracher. Cette zizanie , selon l'explication de notre Sauveur représente les pécheurs , comme les serviteurs signifient les anges et les saints. Notez leur façon de parler : Visimus et colligimus ea. (Matth. 13. 28. ) Ils ne disent pas: Vous plalt-il que nous l'arrachions , mais nous allons l'arracher , pour montrer leur promptitude , le désir qu'ils en ont et qu'ils exécuteraient infailliblement , si Dieu ne les empêchait en disant : Non , pas si tôt , de peur que vous n'arrachiez le bon grain avec la zizanie.
E. — (4° Comparatione. ) C'est comme Abisai envers David. (2. Reg. 16. ) Ce pauvre roi , fuyant la persécution de son fils , fut rencontré par un de ses vassaux nommé Séméi ; cet insolent commence à dire des injures à son prince , à l'appeler tyran , cruel ou meurtrier , et à lui jeter des pierres ; Abisai , connétable de David , justement irrité contre cet insolent , met la main à l'épée , disant : Sera-til permis à un chien mort d'injurier ainsi impunément le roi mon seigneur ? il faut que je lui coupe la tète tout maintenant , pour lui apprendre à respecter les princes en quelqu'état qu'on les rencontre. Il l'eût fait infailliblement si David ne l'eût arrêté par sa débonnaireté royale et sa patience ordinale .
(1) Exultationes Dei in gutture eorum : et gladii anticipites in manibus corum : ad faciendam vindictam in nationibus ; gloria hœc est omnibui eanctis ejus. (Psal.9. 6. 7, 9. )
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Vous faite* comme Séméi , vous injuriez votre Dieu ,vous le blasphémez, vous le reniez et le persécutez. Qui ? vous1
un homme de néant ! un chien mort et un ver de terre i Lcfi Saints voyant cela, justement passionnés pour la gloire d« leur prince , sont enflammés de colère contre vous : il//nistros suos ignem urentemf au même instant que vous avez consenti au péché, ils vous abîmeraient, vous foudroie* raient et vous réduiraient en poussière , si Dieu ne les arrêtait par sa clémence infinie; de sorte que, quand les saints prient pour nous , c'est un effet de la bonté de Dieu. Les hérétiques sont si grossiers que, quand nous prions les saints d'apaiser la colère de Dieu , ils s'imaginent que nous reconnaissons dans les saints plus de miséricorde que non pas en Dieu : c'est une erreur insupportable ; les saints nous abîmeraient quand nous sommes en mauvais état si Dieu ne les en empêchait, parce qu'ils ont plus d'intérêt et de passion pour la gloire de Dieu que pour le profit des hommes ; et s'ils prient Dieu pour nous , c^est qu'ils espèrent notre amendement ; Dieu leur inspire et les sollicite à prier pour notre conversion.
F- — (5° GraHarum actione. ) O mon Dieu ! quelle miséricorde et quelle patience invincible! Nous avons grand sujet de dire avec David : Domine , ut scuto honœ voluniatis tuœ coronasti nos : Si vous ne nous eussiez servi d'ombre et de bouclier , lors même que nous vous faisions la guerre , vos saints et toutes vos créatures nous eussent accablés par vengeance ; vous les avez arrêtés , et cela sans autre motif que votre miséricorde et votre pure bonté : Scuto honœ voluntatiêf soyez-en béni à jamais ! Confiteantur iibi , Domine , omnia opéra tua , et sancti tui benedicant tihil autant de moments que nous avons été en mauvais état , autant de bénédictions , autant de millions de louanges et autant d'actions de grâce vous puissent rendre tous vos saints et toutes vos créatures pour un si grand bienfail !
S. Chrysostome en Thomélic de S. Mélétius , patriarche d'Antioche, dit qu'il fut injustement condamné par Tempe-
reur Valens , hérétique arien , à être banni pour la foi , si bien que le gouverneur d'Antioche , par ordre de l'empereur , Pemmenait hors la ville dans son carrosse pour l'exécution de la sentence ; mais comme le peuple , qui aimait passionnément son pasteur , jetait des pierres contre ce gouverneur qui l'enlevait à son troupeau , le saint prélat , au contraire , le couvrait de sa robe et se mettait au-devant de lui pour le garantir des coups de pierre. Dieu nous en fait de même quand nous commettons le péché ; sMl ne nous tenait à couvert sous les ailes de sa protection , les saints lanceraient des foudres sur nos tètes criminelles ; le feu descendrait du ciel pour nous consummer , la terre s'ouvrirait pour nous engloutir ; les chiens nous déchireraient et les serpents nous empoisonneraient.
SECUNDUM PUNCTUM
G. — (Per peccatum siimus ; etc. 1° Script ura.) Je dis que non-seulement les saints, mais les animaux, nous feraient la guerre ; car , comme dit le prophète royal, l'homme ayant l'honneur d'être l'image de Dieu , son lieutenant , son vice-roi en ce monde , le souverain des créacréatures visibles ; par le péché , il ne reconnaît pas cette gloire , il dément sa noblesse , il se dégrade , il perd sa prééminence et se met en parallèle avec les bêtes (1 )
H. — (2° Patribus. ) Il est mal-aisé de trouver dans le monde , un homme pur , dit S. Chrysostôme ; (2) c'est-àdire , une personne qui soit homme tout à fait pure, intérieurement et extérieurement, selon l'àmeet selon le corps, selon la vérité et selon l'apparence ; et l'expérience fait voir que plusieurs n'ont de l'homme que le masque , l'extérieur, et non l'essence et la vérité : et on voit arriver tous les jours ce que S. Grégoire de Nisse (tom. 2. serm. de Nomine christiani. ) raconte être arrivé de son temps. Il dit qu'un bateleur, pour amasser de l'argent par quelque plaisant
(1) Homo cum in honore esset non intellexit , comparatus est jumentis insipientilms. (Psal. 48. 15. )
(2) Difficile est hoimaem purura invenire. ( Chrys, homil. 59. in Joan, )
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; ait de son métier, avait enseigné à un singe à danser à la cadence du hautbois ; il rhabilla en demoiselle , lui mit un masque pour le mieux déguiser , remmena sur un théâtre , et le lit danser en présence d'un grand peuple. Quand on vit une si petite demoiselle danser si bien , tout le monde en était ravi , et Ton criait : O quel prodige ! Quelqu'un qui savait la fourberie jette sur le théâtre quelques noisettes ; et tout incontinent ma baladine oublie sa danse , sa cadence et son hautbois ; il arrache son masque , se jette sur les noisettes , et commence à les casser et à les éplucher. L'admiration se tourne en risée ; on vit que c'était une fausse demoiselle et un vrai singe. Si vous le vouliez remarquer, vous verriez que la même chose arrive tous les jours. Un tel qui vous semble si honnête homme , si sage et si judicieux , n'est pas un homme , c'est une bète masquée, c'est une bète qui a la figure et l'apparence d'homme; on le connaît dans l'occasion: Ex operihus eoimm coejnosi eo8. Il ne faut qu'une noisette , qu'une petite quepour le faire paraître ce qu'il est. Si on l'offense tant soit peu , m vous le désobligez en quoi que ce soit , ce n'est pas un homme , c'est un léopard , c'est un lion , c'est un tigre en effet.
I. — (3° Liductione.) Origène (homil. 3. in Ezech. Ps. 8G. ) remarque que l'homme vertueux est appelé dans l'Ecriture , homme avec réduplication ; c'est-à-dire , avec répétition de mot : Homo et homo natus est in eajhomo Jiomo de domo Israël. (Ezech. 14. T. ) pour le distinguer du pécheur qui n'est pas homme entièrement , simplement et absolument , mais qui nfest homme qu'à demi , qui est homme et bète tout à la fois , homme en apparence et au jugement des hommes , bète en effet et au jugement de Dieu. Si vous courez après le bien d'autrui ou après quelqu'autre créature pour en abuser , savez-vous ce que vous êtes selon le jugement de Dieu et de la vérité , ce qu'on dît de vous au ciel ? On dit que vous êtes devenus semblables à la brute : Homo equus ; equi emissarii far fi sunl : unutquisqiee ad uxorem pro.vùni eut hinniebat. ( Jer. 5. S. )
Si vous couvez en votre cœur le venin de quelque malveillance , envie ou jalousie , vous êtes un vipereau , une engeance de vipère : Geniminaviperarum. (Luc. 3. 7.) Si vous piliez les veuves et les orphelins par injustice , par des chicanes ou par contrats usuraires, vous êtes un loup ravissant : Judices ejus lupi vespere ; (Sophon. 3. 3. ) ils sont affamés 9 ils n'ont rien mangé tout le jour : Intrinsecas âutem sunt lupi rapaces.
K. — (2. Sumus bel luis inferiores : 1° Scriptural) Le péché ne vous met pas seulement au rang des bêtes , mais il vous place bien au-dessous ; ce qui est naïvement bien exprimé dans la sainte écriture ; car au chapitre premier de la Genèse , verset vingt-huitième , le Créateur , donnant au premier homme et à sa femme la prééminence et l'autorité sur les bêtes , se sert d'un mot équivoque : où nous avons : Et dominamini piscibus ?naris et bestiis terrœ , dans l'hébreu , qui est le langage de Dieu , il y a urdu. Ce mot a deux significations ; car il peut venir du verbe rada , qui est de ceux qu'ils appellent quiescentia lamed , c'est-à-dire qui suppriment en conjuguant la dernière radicale hé ; et ainsi il fait à l'impératif, rede, dominare, redu , dominamini; ou il peut venir de iarad , qui est un verbe imparfait de ceux qu'ils appellent defectiva phéiod , c'est-à-dire , qui perdent en conjuguant la première lettre radicale iod : ainsi il fait à l'impératif red , descende , redu , descendue. Ajoutez à tous deux la lettre vau , qui est particule copulative , vous ferez verdu, et dominamini, et descendue, comme si le Créateur voulait dire : Si vous demeurez fidèles et obéissants à mes commandements : Dominamini bestiis terrœ , vous serez supérieurs à tous les animaux. Mais si vous commettez le péché : Descendue, vous leur serez inférieurs, vous serez en une condition plus vile, plus abjecte et plus déplorable que la leur.
L. — (2° Patribus et rationibus quas affermit.) S. Chrysostôme (homil. 3. in Joan. et 23. adpopulum. ) dit fort bien : Si les lions , les loups et les autres bètcs fa-
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rouches sont cruelles , carnaeières , avides et effrénées dans leur concupiscence, cela n'est pas digne de blâme en elles ; c'est leur nature (Vagir ainsi , et non pas vice ; mais quand tous avez ces imperfections, c'est contre votre nature, ce vous est u\\ vice ; elles vous sont volontaires et plus odieuses en vous. Chacun de ces animaux n'a qu'une, ou deux de ces inclinai ions : le lion est cruel , le loup ravissant, le chien envieux, le paon orgueilleux , le coq luxurieux , le renard astucieux et le singe malicieux ; mais vous avez tous ces vices ensemble; vous faites en vous un égoul et un rainas de tous ces défauts. Vous êtes une chimère , non pas en fable et imagination , mais en effet et en vérité; vous êtes un composé de plusieurs bêtes brutes; vous êtes colérique comme un lion , cruel comme un tigre , goulu comme un pourceau , lascif comme un coq et dangereux comme un serpent ; et comme si ce n'était pas assez de prendre la teinture des vices de tous les animaux qui sonl sur la terre , vous descendez même aux enfers et vous empruntez les blasphèmes , l'envie , la superbe , l'obstination et Pîmpénttence des démons. Avec un peu d'industrie , vous corrigez les mauvaises inclinations de ces animaux , bien qu'elles leur soient naturelles , entées et cimentées au fond de leur essence ; vous apprivoisez les lions et les tigres , vous rendez les éléphants souples comme des agneaux , vous apprenez à votre chien à refréner sa concupiscence , à modérer son appétit irascible ; il a une sensualité aussi bien que vous ; il n'a point de raison , de jugement ni de franc-arbitre comme vous , et il refrène sa sensualité par votre discipline. Quand il était jeune , il prenait tout ce qu'il trouvait à son appétit ; depuis que vous Tavez formé , quelqu'affamé qu'il soit , encore qu'il trouve de bonne viande , il s'en abstient , il réprime sa sensualité crainte d'un coup de bâton ; et vous, homme ! et vous , créature raisonnable , douée de volonté, d'esprit et de liberté ! vous qui êtes chrétien , ne pouvez-vous pas apprendre à sensualité ce que vous apprenez à votre chien ? vous ne vous abstenez pas de gourmandise , d'impureté, ni de
danses par la crainte d'un supplice éternel ! Votre chien ne refrène pas seulement son appétit concupiscible , mais il modère l'irascible ; quand vous le battez sans sujet , il ne se révolte point contre vous ; si c'était un autre que vous , il se rebellerait , il se défendrait et lui sauterait au visage ; mais parce que vous êtes son maître, il s'abaisse, il s'humilie devant vous, et il se contente de former une voix plaintive; et vous qui êtes si obligé à Dieu , vous vous soulevez contre lui , vous le blasphémez , vous l'outragez , vous le reniez lors même qu'il ne vous fait point de mal , qu'il ne vous dit mot , qu'il vous comble de biens !
M. — (3° Inductione. ) Il ne faut plus dire : Comparatus est jumentis , et similis factus est illis ; mais deterior factus est illis. Il ifest pas de bête brute qui boive plus que sa soif, il n'en est point ou fort peu qui en tue d'autres de son espèce ; ii n'en est point qui se tue soimême; et plusieurs hommes font toutes ces choses (1).
N. — (4° Comparationibus.) Il n'est point de bête qui commette des brutalités que plusieurs chrétiens commettent , même en leur mariage. S. Chrysostôme dit très bien : Quel est l'homme si peu raisonnable et dépourvu de sens commun , qui voulût faire entrer dans le palais , la chambre et le cabinet du roi , un pourceau ou quelque autre bête immonde ; et au ciel empyrée , au palais de Dieu , dans la salle de son banquet , pensez-vous qu'on y recevra une àme plus vicieuse , plus immonde et plus brutale que les brutes mêmes ? Foris canes et impudici! Et S. Grégoire de Nisse dit : ( Serm. de Nomine christiani. ) Si un magistrat avait commandé à un peintre ou à un sculpteur d'effigier ou de peindre le roi , si ce peintre donnait à son portrait une forme hideuse et contrefaite , il oiFenserait le roi , il mériterait grande punition et serait cause enfin que ceux qui n'ont point vu le roi croiraient que sa Majesté serait ainsi laide et difforme. Le devoir et la profession du chré-
(1) . • . Quo nemore unquam
Expiravit aper majoribus denlibus apri ! Indka tigris agit rabida cum tigride pacem.
(Juven. sat. 16.)
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tien , c'est d'être l'image de Jésus-Christ, dit S. Paul (1), de le représenter en soi , en sa vie , en ses paroles , en ses œuvres ; et si celte copie est difforme , hideuse et monstrueuse , elle est l'opprobre et le déshonneur de l'original même.
TERTIUM PUNCTUM
O. — (Per peccatum sumus servi) etc. 1 ° Scriptural) Il y a bien plus , vous ne vous mettez pas seulement dans Pinimitié des saints , par le péché , dans la catégorie des animaux et au-dessous d'eux ; mais vous vous assujettissez à l'empire et à la tyrannie du démon. S. Paul dit , et on ne le voit que trop, qu'il vous traite comme son esclave , disposant de vous à sa volonté. L'àme choisie est tout abandonnée aux mouvements du Saint-Esprit et de la grâce ; elle dit comme S. Paul : Mon Dieu ,*que désirez-vous de moi , me voici toute disposée à le faire : Domine , quid me tris facere Au? contraire , Pâme réprouvée est toute livrée à la puissance de Pesprit malin et prostituée à toutes ses volontés. Ainsi veut-il qu'elle aille au cabaret ? elle y va. Veut-il qu'elle aille au bal ou dans un lieu infâme ? très-volontiers. Veut-il qu'elle parle insolemment à ses père et mère ou qu'elle dise des injures et des malédictions à ses gens ? elle en dit. C'est ce qui fait que Lucifer est appelé en PEvangile , le prince de ce monde, (Joan. 12. 31 . ) et Papôtre dit (Ephes. 6. 12. ) que les démons sont les recteurs et les puissants de ce monde j xtonovipxxopxs , c'est-à-dire des âmes mondaines.
(Test la menace que Dieu leur faisait sous la figure du roi d'Egypte : Vous ne voulez pas, dit-il , me reconnaître et m'obéir comme à votre souverain ; vous obéirez à un tyran très cruel , afin que vous appreniez par expérience la grande différence qui se trouve entre ma conduite et sa domination inhumaine.
P. — (2° Palribus.) C'est que, comme dit S. Hilaire, si
(t) Sicut portavùmu imaj-inem terreni , porîemus imaginent cœicstis. y. 15. 49.)
tôt qu'une âme consent à un péché mortel , Dieu fait divorce avec elle et la quitte ; l'esprit malin qui est toujours aux aguets, voyant cette maison vide et déserte, est ravi d'y rentrer et d'en faire sa demeure et son domaine. (1 )
Q. — (3° Rationihus. ) Et il prétend le pouvoir faire justement , parce que le droit des gens et la loi universelle reçus par toutes les nations portent que celui qui a été vaincu par un autre est en la puissance et au pouvoir du victorieux. Tant que vous résistez à la tentation de Satan , vous lui êtes supérieur , il n'a point de pouvoir ni de prise sur vous ; mais quand vous y consentez lâchement , il vous surmonte, il vous supplante, et il vous réduit sous son joug; vous êtes son prisonnier de guerre, son serviteur et son esclave : Venundatus es ut faceres malum , disait le prophète Elie au roi Achab : Vous vous êtes vendu envahissant injustement la vigne du pauvre Naboth. Il parle ainsi, parce que , quand vous commettez une injustice ou quelqu'autre péché , il se fait un contrat tacite , une transaction implicite entre vous et le démon : donne-moi ce plaisir , ce contentement ou cette somme d'argent, et tu auras mon âme ; fais que j'aie le dessus sur mes parties adverses en me parjurant, sur mes ennemis par cette action de vengeance , ou bien sur mes compétiteurs à ce bénéfice par cette simonie que je commets, et je me rends ton vassal. (2)
R. — (4° Experientia.) L'expérience ne montre que trop, que vous êtes sujet et captif du diable ; car vous gémissez quelquefois sous cette tyrannie ; vous faites des efforts pour vous en délivrer ; vous avez une volonté , ou plutôt une velléité de sortir de cette misère, et vous n'en sortez pas, parce que vous êtes à la chaîne, on vous retient comme esclave. Le carême vient, Pâques s'approche ; vous entendez quelque prédication , cela vous touche un peu , et vous
(1) Omnis in quo peccati volunîas est , Deo vacuus est ; et ubi Deus non est , illic diaboli Iocus est , qui insidians atque obsidens ubi adeundi op portunitatem habuerit tanquam vacuam domum occupât , quae ei , Deo jam tliscedente sit h'adita. ( S. Hilar. in ps. 158. )
(2) A quo quis superatus • oi.us et semis es&» ( 2. Petr. 2.21.)
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dites alors : 11 me faut aller à confesse, me réconcilier avec mon ennemi; il ne faut pas toujours vivre comme un athée: la mort soudaine surprend un de vos voisins , autant nTen peut-il arriver ; et, si cela était , je serais damné sans autre forme de procès. Il me faut chasser ce criminel objet de mes passions. Le jubilé se présente , voici une belle occasion de rentrer en grâce avec Dieu , de m'acquitter de mes dettes envers lui. Les prêtres peuvent absoudre de tout; il me faut dire ce péché , restituer ce bien d'autrui , satisfaire à cz pauvre homme , sortir enfin de ce mauvais état : Tu n'en feras rien, dit le tyran qui vous maîtrise , tu n'en feras rien, je t'en empêcherai bien, je te tiendrai si garrotté et si attaché à cette femme impudique , à ce bien d'autrui , ou à cet esprit de vengeance que tu ne t'en tireras pas.
S. — ( Conclusio. — Comparatio ruinœ , etc. ) Le prophète Jérémie voyant devant ses yeux les extrêmes miqu'il avait prédites , et qui étaient arrivées lors de la destruction de la ville de Jérusalem et du temple , ne trouvait point assez de larmes dans ses yeux pour les pleurer suffisamment, et faisait retentir des cris et des lamentations qui amolliraient des cœurs de marbre, si on les lisait attentivement et avec l'esprit de piété qui possédait ce saint prophète : <( J'ai grand sujet de faire de même, dit S. Chrysostôiiie écrivant à un de ses amis nommé Théodore, qui était tombe en faute ; je ne vois pas , comme Jérémie , la ruine d'un temple matériel, composé de pierre et de bois ; je vois la destruction d'un temple spirituel et vivant , où la majesté de Dieu habitait plus dignement et plus délicieusement que dans le firmament ; je ne vois pas qu'on ait enlevé de ce temple les images des chérubins, qui n'étaient que de Loi* d'olivier, mais je vois qu'on lui a enlevé l'assistance des chérubins et des anges-gardiens ; je ne vois pas qu'on lui lui aitôté l'arche d'alliance, toute vêtue d'or , mais je vois qu'on lui a ôlé la présence du Fils de Dieu, vrai proprié- ' du monde; je ne vois pas qu'on lui ait emporté le chanp d'or chargé de lampes ardentes , mais je vois qu'on Pa privé des lumières célestes que le Saint-Esprit faisait
briller par sa grâce ; je ne vois pas qu'on ait renversé Tau- 'el des parfums et des encensements , mais je vois que sur l'autel de votre cœur on ne présente plus à Dieu aucunes prières , qui lui soient de bonne odeur ; ce ne sont que distractions , qu'égarements d'esprit , que pensées aux vanités et aux folies du monde;jenevoispas la table des pains de proposition vide ou brisée, mais je vois que vos mains ne sont plus chargées d'aumônes pour nourrir les pauvres..
T. — [Récapitulai lio per lamentationes , etc.) Voilà ce que dit S. Chrysostôme sur la chute déplorable de son ami Théodore. Je dois aussi gémir et pleurer sur vous , ô âme chrétienne ! qui êtes tombée dans le péché ; je puis faire sur vous les mêmes lamentations que Jérémie faisait sur la ville infortunée, en disant : Omnes amici ejus spreverunt illam , et facti sunt eiinimici. La Vierge, qui était autrefois votre mère, ne vous tient plus pour son enfant; et quel honneur aurait-elle d'être mère d'un tel avorton ? Si vous fussiez mort dans l'état de grâce ou vous étiez, hé ! que vous seriez heureux ! Les anges eussent recueilli votre âme comme celle du pauvre Lazare , et l'eussent portée dans le sein d'Abraham ;, Les Saints qui étaient vos amis fussent venus au-devant de- vous et vous eussent logé parmi eux. Si vous mourez en l'étalon vous êtes , les saints vous rejetteront comme indigne de leur compagnie ; les anges vous éviteront comme un pourceau d'Epicure.
Qui nutriebantur in croceis , amplexati sunt ste?*cor a. Vous avez été nourri de viandes royales ; vous avez mangé le pain des anges , la chair déifiée de Jésus , le précieux corps de Dieu ; et après un si grand honneur vous vous faites une bête immonde, vous vous gorgez de vin et d'immondices ! quand vous n'auriez communié qu'une fois, cela devrait être plus que suffisant pour vous faire abhorrer ces ordures. Et si vous voyez ce que vous embrassez : Amplexati sunt stercora ; si vous regardiez, sans les fausses lunettes de votre passion la vanité de ces biens terrestres que vous aimez, la saleté des créatures que vous idolâtrez, vous auriez horreur de vous-même , vou mourriez de honte et
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de dépit ; vous avoueriez que vous êtes au rang des bêles , plus abruti, plus sale et plus immonde que les betes mômes. Vos ennemis voient bien eela, et ils se moquent de vous: i iderunt eum Jwstes , et deriserunt sabbalaejus. Ils se moquent de vos solennités que vous employez en festins, jeux, danses et autres passe-temps sensuels, comme si c'étaient des fêtes de Bacchus , de Priape ou de Vénus. Ils se moquent de vos confessions , de vos communions indignes , de vos dévolions extérieures , qui ne sont (pie grimaces et fantômes de dévotion. Vous vous figurez être bienheureux et au centre de votre repos , parce que la fortune vous rit , que vous avez un peu de bien , que vous et vos enfants êtes en bonne santé : Hostes deriserunt. Les démons se moquent de vous ; ils savent qu'il n'y a rien de si malheureux qu'un pécheur qui est heureux en ce monde. Vous vous figurez que vous serez content et en repos, quand vous aurez gagué cette fille , acheté cet emploi ou bien acquis cet héritage : Deriserunt. Ils savent que la concupiscence , l'ambition et l'avarice ne disent jamais c'est assez, et qu'elles vont toujours à l'infini. Croyez-moi , quittez une servitude si cruelle, si infâme et si indigne de vous: Jérusalem, Jérusalem, converlere ad Dominum Deum tuum. Dieu seul est votre légitime Seigneur , lui seul est votre roi naturel, lui seul vous a créé, conservé et racheté ; lui seul vous doit donc posséder ; c'est lui seul que vous devez adorer , aimer et servir de tout votre cœur, puisqu'il n'y a que lui qui vous puisse dignement récompenser d'une gloire .infinie dans la béatitude céleste. Amen,
LE PÉCHÉ APPAUVRIT , DEFIGURE ET TOURMENTE ï/aME.
Qui faciunl peccatum*,, « hostes sunt animœ suce* (Tob, 12.10. )
Pour engendrer en nos cœurs une sainte haine du péché it la repentance, au moins imparfaite et intéressée de ravoir commis , ces jours pas ses nous avons considéré comme il nous indispose tant auprès de Dieu que de ses créatures ; aujourd'hui, il nous faut voir les dommages qu^lnous cause à nous-mêmes. Il y en a trois principaux , qui feront les trois points de ce discours. Premièrement 7 il appauvrit notre âme et la dépouille de toutes ses richesses ; en second lieu , il la souille et ternit toute sa beauté ; en troisième lieu , il la tourmente et lui ôte son repos. Quand le superbe Holoferne voulut détruire le peuple de Dieu enBéthulie, la chaste et vaillante Judith arrêta ce coup funeste par la généreuse entreprise qui a gravé sa mémoire au temple de l'éternité. Vous êtes figurée par cette généreuse dame , ô sainte Vierge ! Les dommages que le péché mortel nous fait sont incomparablement plus grands que ceux qu'Holoferne voulait faire à la ville de Béthulie. Opposez-vous , s'il vous plaît , à ce cruel ennemi de \os pauvres serviteurs, afin que nous vous puissions dire comme on disait à Judith : Tu lœtitia Israël , tu honorificentia populi nostri ; ou comme votre ange vous disait : Ave , Maria,
Exordium. A. Nihil timendum , in hac vita quam peccatum. Quod spoliât , maculât et cruciat animant.
Primum punctum. 1 . Spoliât bonis acquisitis , quod probatur. B. 4° Scriptura. — C. 2° Patribus. —
1 1 péché àPPAi \ ru , etc. 11)
D. 3* Comparatione. — E. 4° Rattone. — F. 2. ////pcdit acquirtnJa.
Secundnm punctum. G. Peocatwn maculât animum. — II. |° Scriptura. — I. 2° Patribus.—K. 3° Expericntia. — L. 4° RationeA, — M. 5° ComparationihusA.— N.2.
Tertium punctum. O. Cruciat animant. — P. 1° Scriptura. — Q. 2° Patribus. — R. 3° Rationibus.
Conclusio. S. Récapitulât io : — 1. Pcr comparât ionem. •»— T. 2. Pcr lamcnlationcs Jcrcmiœ.
EXORDIUM
A. — (Ni h il timon du m , in hac vita, etc.) Une très grande et très sainte dame, nommée Olympias, diaconesse de L'Eglise deConstantinople, qui, après avoir vécu en virginité avec son mari Nébridius , employait son temps , ses BOUM, ses biens et sa personne en œuvres de piété et de miséricorde , étant cruellement persécutée pour la cause de la vérité et de la justice , écrivit à son très honoré prélat et père ipiritu l, S. Jean Chrysostôme , le priant de demander à Dieu pour elle la grâce d'endurer chrétiennement et patiemment ses disgrâces. Le S. docteur faisant réponse lui dit : Madame, vous avez tort de dire que vous me racontez vos disgrâces , vous n'en avez point et vous n'en pouvez point avoir , si vous le voulez ; car , quelle disgrâce vous peut-on faire ? On confisquera vos biens, c'est-à-dire qu'on vous déchargera d'un pesant fardeau , du soin de les conserver et de l'obligation de les bien distribuer , et , au . on ne saurait vous ravir le vrai trésor qui est la grâce de Dieu. On vous bannira de la ville et du pays, c'est-à-dire qu'on vous fera voir diverses provinces ; vous aurez pour la cause de Dieu ce que plusieurs cherchent avec grands frais par pure curiosité ; mais on ne vous enverra en aucun lieu où vous ne puissiez trouver Dieu. On vous fera mourir , c'est-à-dire qu'on vous obligera de payer un peu plus tôt une dette qu'il faut nécessairement payer tôt OÙ tard ; et vous donnant la mort on vous fera entrer dans la vraie
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vie, dans vie bienheureuse et immortelle. Souvenez-vous, s'il vous plaît, <Tune parole que je vous ai dite et redite sans cesse : Rien n'est à craindre que le péché , iV ^ôvov ^oupàv ,
&y.xpxix% (1)
Ce saint prélat avait raison. Le péché est plus à redouter que la pauvreté, que le bannissement et que la mort ; il est à craindre comme le plus grand de tous les malheurs , comme la cause, la source et l'origine des plus grands maux qui nous peuvent arriver ; car, outre qu'il nous met dans la disgrâce de Dieu, en l'inimitié des saints , en la ressemblance des bêtes et en l'esclavage des démons , comme nous avons vu ces jours passés , je vous veux faire voir en ce discours qu'il apporte encore à notre âme trois grands dommages '9 il la dépouille, il la souille et il la tourmente.
PRIMUM PUNCTUM
B. — (1° Spoliât bonis acquisitis scriptura.)l?&\>à~ tre S. Paul écrivant à son disciple Timothée , et lui enseignant ce qu'il faut recommander à chacun pour vivre chrétiennement en sa vocation , lui dit : Commandez aux riches de ce monde de n'être pas superbes. S. Chrysostôme remarque fort judicieusement que Tapôtre ne dit pas simplement : Commandez aux riches , mais aux riches de ce monde (2) , parce qu'il y a deux sortes de riches , les riches de ce monde et les riches du monde de Jésus-Christ . Il y a deux sortes de richesses , les temporelles et les spirituelles. Les richesses temporelles sont l'or , l'argent , les rentes et les héritages , que le divin Sauveur appelle très bien des richesses trompeuses , parce qu'elles ne donnent pas ce qu'elles promettent , qu'elles remplissent les coffres et non pas les cœurs , qu'elles ne rendent pas meilleur l'homme qui les possède , mais souvent plus mauvais ; qu'elles n'assouvissent pas la convoitise , mais l'allument et l'augmentent ; qu'elles ne lui donnent pas le repos d'esprit mais le lui ôtent.
(1) Una tantum res est perlimescenda , peccalum , hoc verbum continuo vobis occinere non destiti. ( Chrysost. ad Olympiadem. )
(2) Praxipe divilibus hujuç seculi non sublime sapçre. ( 1. Tira. 6. 17.)
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Les Traies richesses sont les richesses spirituelles OU les célestes, les trésors de la grâce, les dons du Saint-Esprit , les vertus Infuses, les amas de mérites que rame chrétienne a acquis par la fréquentation des sacrements et par la pratique des bonnes œuvres. Gloria et divititB in aomo (jus, dit le prophète Tsal. 1 I 1 .) parlant du juste. Et S. Paul aux Corinthiens : (2. Cor. 4. ) Nous avons un trésor dans des Vases de terre. Le péché mortel enlève à l'amc toutes ses richesses et lui ravit t'His ses trésors ; il la dépouille de tous ses biens et la réduit à une extrême pauvreté. Si l'hommede bien renonce à sa vertu, et est si malheureux que de commettre quelque crime , on mettra en oubli toutes ses bonnes œuvres , dit le Créateur dans Ezéchiel (1). Et le Sauveur dans l'Apocalypse à Pévêque de Laodicée : Vous êtes bien loin de votre compte , vous pensez être bien riche et n'avoir besoin de personne, et vous ne voyez pas que vous êtes pauvre, aveugle, tout nu, misérable et cligne de compassion. (2)
C.—(2° Pairibus.) Par le consentement à un péché mortel, l'homme fait naufrage d'un trésor immense et infini Je grâce, dil S.Laurent Justinien. (3)
D. — ( 3° ( oniparationc. ) Sénèque écrivant à un de ses amis dit que, de son temps, la ville de Lyon était si belle et si riche, que plusieurs maisons ressemblaient à des palais; pie chacune eût été capable d'embellir et rendre célèbre [iielque ville que ce fût ; que néanmoins le feu s'y étant mis :me nuit, il y fit un si grand ravage que le lendemain on avait de la peine à reconnaître où la ville avait été, de sorte qu'il n'y eût que l'espace d'une nuit entre une grande ville t un grand champ couvert de cendre : bref, dit-il, l'incendie a été si grand et si court, que je suis plus longtemps à vous le raconter que la ville n'a été à brûler. (4)
(1) Si avorterit se ju-tus a ju^titia sua et feerrît iniquilatom , omnesjustilia: rju* quas frfer.it non iccord ihuntur. (Ezcch. 18. 24. )
(2) Dicis , quod dires ram el Iocupletatus , et nullius egoo , et nescis • i .'<; paujwr c! meuset nuflus <H mi-oral'ilis. ( Aj.or. 3. 17.)
(7>) Unius peccati consensu immensns animae amitlit hemo divitias. ( Liur. Jastinian. )
(4) Multas cifitatoi in • adjura vexavil, nullam abstuiit , etr. ; tôt put-
Cependant ce ravage n'est point comparable à celui que le péché mortel fait dans une àme ; car quelle comparaison entre quelques marchandises d'or et de soie, quelques édifices de marbre et de bois, et les trésors inestimables de la grâce qui coûtent le précieux sang du Fils de Dieu ! Quand une àme en aurait autant que tous les saints en possèdent , autantque Jésus-Christ en peut mériter, si le feu de l'amour sensuel se prend en son cœur, et s'il consent à quelque péché mortel, tout est perdu et anéanti. Entre une àme parfaitement riche et opulente, et une àme extrêmement pauvre, il se peut faire qu'il n'y ait que l'entre-deux d'une nuit, d'une heure, d'un moment, c'est-à-dire le consentement à un péché ; et la raison en est si claire, qu'il n'est pas besoin de perdre le temps à la bien établir,
E. — (4° Ratione. ) Un homme ne peut pas être ami de Dieu et son ennemi tout ensemble, digne de la vie bienheureuse et de la mort éternelle en même temps. Le moindre degré de grâce sanctifiante nous met dans l'amitié de Dieu, nous rend digne de la vie bienheureuse. Le moindre péché mortel nous rend ennemis de Dieu, digne de la mort éternelle : donc la grâce sanctifiante et le péché mortel sont diamétralement opposés et tout à fait incompatibles. Et , ce qui est déplorable en ce sujet , c'est que, comme dit Sénèque, les biens ne se recouvrent pas aussi aisément qu'ils se perdent : les dommages se font en moins de rien, et les réparations ne se font que petit à petit ; une ville peut être ruinée en une nuit par un incendie, et elle n'est rebâtie qu'en plusieurs années et avec beaucoup de travail. (1 ) Une âme chrétienne acquiert des mérites et des habitudes de vertu par les bonnes œuvres de plusieurs années , par des jeûnes,
cherrima opéra , quœ singula illustrare urbes singulas possent , una nox stra-
vit , et in tanta pace , quantum ne bello quidem timeri potest , accidit
Lugdunum quod ostendebatur in Gallia quœritur. Una nox fuit inter urbcm maximam et nullam. Denique diutius illam tibi periisse, quam periit , narro. ( Senec. epist. 91.)
(1) Quidquid Ionga séries , multis laboribus , multa Deum indulgentia struxit -, id unus dies spargit ac dissipât... Esset aliquod imbecillitatis nos— Ikb solatium , rerumque nostrarum s si tam tarde périrent cuncla , quam iiunt \ nunc incrément» lente exeunt , festinant in damnum. ( Benec. ep. 91.)
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des aumônes, des oraisons, des pénitences, îles mortification^ et des réceptions île sacrements ; si clic consent à un urhé mortel, elle lait naufrage en un moment de ce qu'elle avait acquis petit à petit , par tant de travaux et de bonnes a livres ; et puis nous ne concevrons pas des pensées cf horreur et d'abomination contre ce maudit péché!
On apporta un jour à Darius , roi de Perse . une triste nouvelle, qui portait que les Athéniens lui avaient surpris et brûlé la ville de Sardes, capitale de la Lydie. 11 s'emporta m fort , et en conçut une telle haine contre eux que , prenant son are à la main et décochant une flèche contre le ciel , il dit : 0 Dieu ! donnez-moi que je me puisse venger des Athéniens ! et puis il commanda que chaque jour, quand il ^e mettrait à table, un gentilhomme lui vint dire tout haut par trois fois : Sire, souvenez-vous des Athéniens. 0 ! si nous pouvions comprendre l'horrible dégât que le péché fait m notre âme, la plus fervente prière que nous adresserions à Dieu ce serait pour lui demander la grâce de nous venger de cet incendiaire, de cet ennemi de Dieu et des hommes.
F. — ( 2. Impedit acquirenda. ) 11 y a bien plus. Le péché ne nous dépouille pas seulement de nos mérites pas- ,1 nous empêche d'en acquérir de nouveaux. Tant que ce détestable est dans une àme, elle ne se peut enrichir, elle ne -aurait acquérir une obole. Il est vrai que les prières , les aumônes et autres bonnes œuvres qu'on fait en péché mortel peuvent servir à quelque chose ; ainsi elles peuvent quelquefois arrêter la vengeance du ciel, obtenir délai et loisir de faire pénitence et attirer la miséricorde de Dieu pour nous convertir ; pour cette raison , ne les interrompez pas, faites-en encore davantage, en quelque état que vous loj 62. Mais après tout, il faut le dire , elles ne servent de rien pour augmenter la gloire essentielle, et mériter les récompenses et félicités éternelles.
Au premier livre des Unis, (I.Reg. 4. 11 .) il est dit que Parche d'alliance ayant été prise par les infidèles, et portée au camp des Philistins, une femme Israélite qui était grosse , apprenant cette fâcheuse nouvelle, en fut saisie d'une tris-
fesse si excessive que , surprise par les douleurs de l'enfantement, elle accoucha avant le terme du fils qu'elle portait dans son sein. Les assistants lui dirent : Courage, réjouissez-vous, vous êtes délivrée, et c'est un fils que Dieu vous a donné. Elle ne se consola point pourtant; elle fut si désolée de la prise de l'arche, qu'elle nomma cet enfant ichahod, inglorius, c'est-à-dire sans gloire, privé de gloire; comme si elle eût voulu dire : le peuple d'Israël ne peut avoir de gloire ni de joie, puisque l'arche d'alliance est enlevée : Tr 'jnslataesî gloria de Israël, quia cafta estarca Dei* La grâce sanctifiante est vraiment une arche d'alliance , c'est par elle que nous sommes en paix et en amitié^ avec Dieu. Quand vous êtes privé de cette grâce , vous pouvez dire avec sentiment : Translata est gloria de Israël. Tout votre bonheur , toute votre gloire , tout votre trésor vous est enlevé. Si en cet état vous enfantez des actions généreuses et héroïques, les hommes vous en louent et vous disent : Filium peperisti ; mais vous n'avez pas sujet de vous en réjouir , vous devez appeler ces belles actions ichabod, sans gloire , parce qu'elles ne vous produiront jamais un seul degré de gloire dans le ciel.
SECUNDUM PUNCTUM
G. — (Peccatum maculât ani?nam.) L'àme chrétienne ainsi dépouillée par le péché mortel ne peut manquer d'être difforme et désagréable , comme l'est un arbre sans feuilles , un rosier sans fleurs, une tète sans cheveux, et un astre sans rayons. (1 ) Car la grâce sanctifiante n'est pas seulement le trésor de l'àme , elle en est la beauté , le lustre et la perfection ; l'àme qui est embellie de cet ornement a tant d'agrément et de charmes, qu'elle ravit les yeux du Créateur qui lui dit dans les cantiques : O que vous êtes belle , ma bien-aimée ! ô que vous êtes belle ! L'éclat des diamants et autres pierreries , l'émail des prairies et des parterres , la splendeur des étoiles , les rayons du soleil ,
(1) Turpe pecus mutilum , turpis sine frondibus arbor , et sine llore frutex , et sine crine caput»
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aucune autre beauté quelque excellente qu'elle soit , ne doit
être aomparée à la beauté de Pâme pure, Mais si tôt que le
mortel touche Pâme, il la souille, il la défigure , il la
rend difforme el contrefaite.
H. — [1° Scriplura, ^ Cette vérité était déjà connue la loi de nature ; car un des amis de JoI> , parlant de celui qui offense Dieu , disait à ce ^iint homme : Dcrorct puichritudinem ejus primogsnita mors, (Job. 18. 1tt.) Comme il j a deux vies en ce monde , la vie de Famé et la > ie du corps , ainsi récriture reconnaît deux sortes de morts, la spirituelle et la corporelle; la spirituelle, c^st le péché; la corporelle c'est le trépas. L'aînée de ces deux morts, o'esl la spirituelle ; car Pâme d'Adam mourut par le péché, avant que h1 corps fut condamné* au trépas. Cette première Dort, c'est-à-dire le péché, extermine entièrement la beauté de l'aine. Le prophète Jérémie admirant la beauté de ceux qui sont en étal de grâce, qu'il appelle Nazaréens, c'està-dii rés à Dieu , dit qu'ils sont plus blancs que la
et plus purs que le lait , plus vermeils que l'ivoire ancien et plus brillants que les saphirs; maisVonsidérant qui ont perdu ce beau lustre par un péché mortel, il dit que leur visage est plus noir que les charbons, et qu'ils si défigurés qu'on aurait peine à les reconnaître. ( 1 ) Le prophète Joél enchérit là-dessus, pour montrer que lie ne ternit pas seulement la beauté de Fume , mais qu'il la souille et la rend puante : car il le compare au fumier et à l'ordure, (2) Malachie se sert de la même com*)araison pour exprimer l'horreur que Dieu a des crimes et des dérèglements qui se commettent les jours de fêtes. (3) I. — [2° Patribus.) S. Augustin nous voulant détourner des péchés véniels volontaires que nous commettons si aisément, dit que ce sont comme des enflures , de
(0 ' 1 r >' Bfd ejtU nive , nitidiores laeto t rubicundioivs chère antiquo , laphifO j»ulclirioros. Denigrata est faciès eorum super car* bones , et non mat oognili. ( Thrcn. A. 7. 8. ) (-) I rant jumenta in stercore rao. (Joël. 1. 17* j
uper vultum vestrum stercus soleiuiiiluttim 3.)
grosses verrues et des gales horribles sur un beau visage , et qu'ils privent l'àme des embrassements et des caresses agréables de son divin Epoux ; à plus forte raison les péchés mortels , dont un seul est plus odieux , plus détestable et plus digne de peine que ne le sont dix mille péchés véniels. (1 ) Comment le péché ne serait-il pas une grande souillure aux yeux des anges qui sont si purs , et en la présence de Dieu qui est la pureté même , puisque c'est une souillure honteuse en la présence des hommes, même les plus imparfaits et les plus vicieux ? Voulez-vous que je vous le montre ?
K. — (3° Experientia. ) Un serviteur et une servante se trouvent en la maison d'un grand : on envoie aux champs le serviteur en mauvais temps ; il retourne tout crotté , sali et couvert de boue ; est-il déshonoré pour cela ? laisse— t-ii après cela de se trouver en bonne compagnie , et d'y parler hardiment ? On commande à la servante de nettoyer l'écurie : elle a les mains , les pieds et les vêtements gâtés de fumier ; laisse— t— elle de se montrer dans la rue en cet état et de marcher la tête levée ? lui reproche-t-on jamais ces souillures ? Mais supposé que ce serviteur soit surpris en larcin , et qu'on le sache ; que cette servante tombe en une déshonnèteté , et que cela soit éventé , oseront-t-ils après lever les yeux ? oseront-ils marcher tête levée ? ne serontils pas honteux et humiliés , méprisés et infâmes toute leur vie ? Si on leur dit en compagnie : Vous étiez l'autre jour bien crottés , ils ne rougissent point ; mais si on leur dit au bout de vingt ans : On vous surprit en larcin ou en une action déshonnête , ils rougissent et meurent de honte ; donc même en ce monde , même selon le jugement des hommes vicieux , le vice est une grande tache.
L. — (4° Ratione. \ . ) On dit en philosophie , et l'expérience le montre , que plus une perfection est grande , plus la privation en est difforme ; plus une créature est
(1) Quibus peccatis licet occidi animam non credamus , ita tamen eam velut quibusdam pustulis , et quasi horrenda scabie replentia deformem fariunt y ut eam ad amplexus Sponsi cœlestis , aut vix f aut cum grandi coni'usioue venue permituat, ( S, Aug. sera, 104. )
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excellente , plu* la corruption en cm horrible : Optimi
corruptio pesai ma. I ne pomme pourrie est plus puante que dû bow pourri , la carcasse d'une bète est plus puante qu'une pomme pourrie , le corps d'un homme mort plus que le cadavre d'une bète : la grâce de Dieu étant une qualité si excellente, et l'ème raisonnable une créature si noble et si belle , la privation de Tune et la corruption de l'autre ne peuvent être que très laides, très difformes et titS horribles.
M. — (5g Comparai ionibus, ) i. Je ne sais si vous •a?*] ce qui se passa , il y a quelque temps, en Hollande. Amsterdam est comme le marché et le lieu de trafic de tout le monde. Un marchand nègre qui trafiquait fit l'amour à une Hollandaise , la prit en mariage et eut décile un enfant qui était noir comme son père. Le Maure demeurait fort peu au logis parce qu'il sortait sans cesse pour ses affaires. Quand il retournait de temps en temps à la maison , l'en- . qui n'avait coutume de voir que des visages blancs , l'effrayai! , se cachait et disait à sa mère : Maman, maman, la bète es! venue. IVavait-il pas bonne grâce ? ne devait-il pas prêter à rire à ceux qui le voyaient et l'entendaient? Il avait horreur de ce Maure, et il ne savait pas que c'était son et qu'il lui ressemblait comme deux gouttes d'eau ! Vous faites comme lui; quand vous parlez du diable, ce n'est qu'avec exécration ; vous l'appelez le démon , l'esprit malin , ie détestable ; et le Fils de Dieu vous dit qu'il est voire père: Vos ex pâtre diabolo estis. (Joan. 8. 44.) \ ou* vous ressemblez comme deux gouttes d'eau ; vous êtes noir , hideux , monstrueux et abominable comme lui , et encore plus ; car qu'est-ce qui noircit le diable ? c'est le péché , un seul péché de pensée ; auparavant il était parfaitement beau , une seule pensée en a fait d'un ange un démon. \ ous ave/ plus de cinquante péchés ; vous êtes donc aussi noir que cinquante diables , ou cinquante fois plus noir qu'un démon.
N» — 2. Si vous faisiez réflexion sur ces vérités , et si vous pouviez voir la beauté d'une âme qui est en état de
grâce , et la laideur de celle qui est en mauvais état , vous feriez comme l'hermine. Elle est si amoureuse de sa blancheur , si curieuse d'en conserver l'éclat et la pureté , qu'elle aime mieux mourir que de la souiller iant soit peu ; si bien que les chasseurs assiègent son gîte d'un côté et de l'autre : ils font un retranchement d'ordures ou de boue ; et elle s'expose plutôt aux pointes de leurs piques et hallebardes , que d'entrer en ce bourbier pour s'échapper et pour sauver sa vie. Elle a pour devise : Malo mori quant fœdari. Aussi sa dépouille fait- elle l'ornement des cours souveraines et même des tètes couronnées. Heureux celui qui a le bonheur de l'imiter ! Beatus vir qui inventus est sine macula ! heureux celui qui a pour régie de sa vie cette belle maxime des âmes prédestinées : Plutôt mourir que se salir , plutôt la mort que le péché ! Si l'hermine se balançait dans la boue , il est vrai qu'elle se souillerait , mais elle échapperait au fer que les chasseurs lui présentent ; au lieu que si vous vous jetez dans le bourbier du péché , non seulement vous salissez votre àme , mais vous vous exposez aux remords de conscience qui vous piquent et vous tourmentent continuellement.
TERTIUM PUNCTUM
O. — {Cruciat animam.) Le prophète compare cette peine à celle d'une femme qui est en travail d'enfant : Ecce parturit injusticiam , concepit dolore?n et peperit iniquitatem. Vous avez beau faire le fanfaron, ou contrefaire le joyeux et le gaillard , c'est bonne mine et mauvais jeu ; vous savez qu'au-dedans et au fond du cœur vous ne goûtez qu'à demi la douceur de la volupté ; elle est détrempée dans l'amertume des remords de la conscience , de la crainte de la mort et de l'appréhension des jugements de Dieu. Les poètes mêmes ont reconnu cette vérité :
Pœna autem vehemens , ac multo sœvior illis ,
Quas et Cœditius gravis invenit , et Rhadamanlhus ,
Wocte , dieque suum gestare in pectore teslem. ( Juven. Sat» 13. )
Et le jurisconsulte : Ex quo quis sederatissimum con-
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uKirm ccpif , crin de quodam modo sua menie pUnttus I. divi Marri, cod. ad legem Juliam majestatis.) Depuis que vous avez fait une méchante action ou conçu un mauvais dessein, vous avez toujours là-dedans une adverse partie qui plaide contre vous, un témoin (pie vous ne pouvez démentir, un juge irréprochable, un bourreau que vous ne pouvez éviter, une conscience qui vous accuse , qui dépose contre vous , qui vous condamne et qui vous met à la toiture.
P. — (1° Scriptural Cest la menace que Dieu faisait par Isaie : Je livrerai Babylone à la puissance du hérisson. (1) L'ame pécheresse est une vraie Babylone , une fille de confusion; tout est en désordre et en confusion en sa conscience, en sa vie, en ses actions et en sa famille ; Dieu la livre à la tyrannie du hérisson, aux épines et aux aiguillons de la conscience, qui la piquent continuellement.
Q. — (2° Pa tribus.) Jussisti , Domine , et sic est, utpœna ribi sit omnis inordinaius affectus, dit S. Augustin : Mon Dieu vous l'avez ainsi ordonné que toute afin déréglée soit le supplice et la punition de l'ame qui voiin abandonne.
11. — (3° Ratioiribus.) Il dit : Jussisti , parce que cet enfer de la conscience est un effet de la justice de Dieu , qui condamne Pâme pécheresse à cette peine inévitable , et c'est très justement ; car, comme dit le jurisconsulte, (Capitalium §. famosis, ff. dcpœnis.) il est plus que très raisonnable que les grands crimes soient punis au lieu même où ils ont été commis : or , c'est dans le cœur premièrement et principalement que tous les péchés se commettent; les mauvaises pensées, les homicides, les adultères, les fornications, les larcins et les blasphèmes viennent du coeur , dit Jésus- Christ dans l'Evangile. (S. Matth. 15. 19.) C'est donc dans Tarnc et au cœur qu'ils doivent être premièrement ci principalement punis : Pœna sibi sit inordinatuê af~
fer lus.
Voilà une autre raison de cette vérité : tout ce qui c.-t
'') Tonam Dab} le ncm in possciiiûucro ericii. (Tsa. H. 23.)
désordonné est dans un état violent ; et tout ce qui est violent nous fait peine, si nous avons tant soit peu de raison ou même de sentiment; il n'est rien de si calme, si joyeux, si conlentet heureux qu'une àme qui est bien avec Dieu, qui a ses affections bien réglées, ses passions bien ordonnées ; elle est comme dans un paradis terrestre, dans un jardin de délices et en festin continuel: Secura mens quasi juge convivium. (Prov. 15. 15.) Il n'est rien de si mécontent , de si malheureux et de si embarrassé de sa personne qu'un homme ,]iii n'est pas bien avec Dieu : il a beau rire et se divertir , railler et bouffonner , c'est un rire sardonique , c'est une joie qui n'est qu'apparente ; son àme n'est pas en son assiette naturelle , elle est dans un état violent, elle ne saurait être à son aise. Tant qu'un bras est disloqué, non-seuiement vous n'en sauriez rien faire , mais il vous cause une douleur continuelle, parce qu'il n'est pas à sa place.
L'état naturel de l'homme, c'est que la partie inférieure de Tàrne soit sujette à la supérieure , la chair à l'esprit , l'esprit à la raison, et la raison àDieu. Quand une affection déréglée vient à rompre cet ordre, quand les passions se débordent , quand la chair et la sensualité se débauchent en s'écartant de l'obéissance qu'elles doivent à l'esprit , l'âme est toute déréglée , démontée et disloquée ; elle est en état violent, et elle ne peut manquer d'être en un supplice affreux : Posuisti me contrarium tibi , et factus sum mihimetipsi gravis. Cuis restitit Deo , et pacem ha— ^uit? (Job. T. 20. c. 9. 4. ) Et ainsi voyez que de pauvreté, que de difformité et que de malheur le péché vous apporte ! Vce genti peccatrici , populo gravi iniquitate ! (Isai. 1 . 4.)
S. — {Conclusion — Recapitulatio : \ . per comparât.) Il me semble voir un villageois riche en bien temporels , mais pauvre d'esprit et de sens commun : un de ses voisins le mène au cabaret et paie pour lui par amitié et libéralité en apparence, mais, en effet, pour le tromper et le faire consentir à ce qu'il désire. Quand il est en bonne humeur, ayant deux ou trois verres de vin en tète de plus que
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:'':nu\ ce matois leprie de le cautionner dais un contrat qu'il fait) prenant quelque argent à renie ; le bon homme n'ose refuser à celui qui L'oblige actuellement. On fart venir le notaire, et parce qu'il n'y a rien à faire qu'à dire oui et à signer , il lui semble que ce n'est rien; et cependant, pour un pot de vin il s'engage à une grosse dette, il hypothèque tousses biens présents el à venir , et s'oblige par corps pour le paiement de tonte la somme. Mais , les intérêts grossissant petit à petit, il est bien étonné quand on emporte ses meubles et qu'on fait un décret sur ses biens , et qu'an bout de quelque temps, pensant aller à son verger ou à sa vigne pour y cueillir des fruits selon sa coutume , il s'en voit interdit , parce que ses héritages sont vendus pour l'acquît de la dette; et même , après tout, on lui met la main sur le collet et on le jette dans une prison où il se repent à loisir de la faute qu'il a faite à la hâte.
Vous faites comme cet idiot , et néanmoins vous voulez être estimé si sage ! Il vous semble que ce n'est rien que de commettre un péché mortel, parce que c'est une action pasre, et que vous ne ressente?., pas présentement les innients qui en procèdent, et que vous n'en voyez pas les suites , les effets ni les conséquences. Savez-vous quelle perle vous faites, ce que vous aliénez, à quoi vous renoncez? A tout ce qui est de plus grand, de plus précieux, de plus excellent au ciel et sur la terre. Il vous semble que ce n'est rien, parce qu'on ne fait que lever la main quand on se parjure, parce qu'on ne fait qu'écrire deux ou trois mots quand on >ignc un faux contrat. Savez-vous ce que c'est ? C'est autant que si vous disiez: Je ne veux plus être enfant de Dieu et frère de Jésus-Christ, ni le sanctuaire du Saint-Esprit ; je ne veux plus être le favori de la sainte Vierge, l'ami , le concitoyen des saints , l'héritier du paradis T le membre vivant de l'Eglise ; j'aime mieux être dans la disgrâce de Dieu , le déserteur de son parti , l'objet de sa colère et l'ennemi de Jésus-Christ ; j'aime mieux être mairie la sainte Vierge et des saints , un membre de l'an- ;>t et la retraite de démons ; je fais cession de tous
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mes biens spirituels, et de tous mes mérites acquis jusqu'à présent ; je me rends esclave du diable et partisan des ennemis de Dieu $ je me livre à leur puissance et je m'oblige , corps et Éime, à être brûlé tout vif durant toute l'éternité ; j'abandonne ma part du paradis pour le plaisir ou le profit que je recherche ; j'aime mieux jouir de cette volupté, plaire à ce méchant homme ou posséder ce peu d'argent , que d'acquérir tous les biens que Dieu peut me faire-
T. — (2. Per Lament. Jeremiœ.) Il faut donc que je continue mes plaintes et mes lamentations, et que je dise avec Jérémie,non sur la ruine de Jérusalem , mais sur la chute d'une àme chrétienne qui est en péché mortel : Manum suam misit hostis ad omnia desiderabilia ejus ; egressus est à plia Sion omnis décors illius / defecit gaudium cor dis nostri : vœ nobis quia peccavimus , propterea mœstum faclum est cor nostrum ! Voilà un abrégé des trois points de mon discours : Manum suam misit hostis ad omnia desiderabilia ejus , etc. Vos ennemis ont ravagé tout ce que vous aviez de plus précieux. Il y a dix ans, quinze ans, vingt ans que vous fréquentiez les sacrements, que vous pratiquiez la vertu, que vous entendiez la messe quasi tous les jours, que vous communiiez tous les mois, que vous faisiez l'aumône et les autres œuvres de piété ou de charité ; quel trésor de grâces ! quel amas de bonnes œuvres et quel comble de mérites ! un méchant homme , un suppôt du démon vous fait consentir au péchéj vous faites naufrage de tous ces biens : quel horrible dégât ! Ne vaudrait-il pas mieux avoir rencontré un lion que cet abominable qui vous a causé ce ravage ? Quelles richesses plus précieuses que les vertus théologales, que les dons du Saint-Esprit , que les vertus cardinales ! quoi de plus grand que la qualité d'enfant de Dieu et que le droit à la couronne du ciel ! La foi est morte en votre àme , l'espérance toute fanée, la charité éteinte , les dons du Saint-Esprit enlevés et les vertus cardinales éclipsées 5 ou s'il vous est demeuré quelques restes, ce ne sont plus dçs vertus surnaturelles et divines , mais des vertus toutes morales et toutes humaines.
Dl i H l i;i ! T TOURMENTE L1AME. 33
Egrêst fllta Sion , omnis décor ejus. Cette
âme qui était si belle , qu'il semblait que le seigneur n'avait d'yeux que pour la regarder : Firmabo super te
ocuioë WtêOê ; débouche que pour la louer: (Jnnni pnlehra #»i arnica mea , formera mea , ëpeciosa mva ,
itua décora! de cœur que pour l'aimer: ^ép ponts en/a eutn cor tuum. Cette âme , dis-je , est devenue toute défigurée , contrefaite et odieuse , abominable , horrible et exécrable : Egressus est a filin Sion , omnis decor ejns. Il dit omnis décor, toute la beauté , pour comprendre celle de l'âme et du corps. Quand vous étiez en bon état, votre âme avait si bonne grâce , elle avait tant de beautés et de perfections , qu'elles se répandaient et se communiquaient à votre corps : Oculi lui columbsrum ; VOUS aviez des yeux de colombe, simples , modestes , pleins de douceur et de miséricorde ; vous ne regardiez les vertus du prochain que pour les honorer , ses vices que pour en avoir pitié : vous avez des yeux de vautour , qui n'ont des
ds que pour nuire à votre prochain ou que pour souiller ?otre cour. Vous ne regardez les perfections d'âutrui que pour les envier , ses imperfections que pour les dédaigner, ses beautés que pour les convoiter, et ses difformités que pour vous en moquer. Une sainte pudeur ornait votre front et vos joues, et maintenant vous êtes effrontée comme une fille perdue : On vous disait : Genœ tuœ sicut jragmen malipunici, et maintenant on vous dit: Frons ?nerctiicis facta est HJn , noluisti embescere. Vos lèvres étaient comme un ruban dYcarlate : Labia tua , vitta coccinen ; elle ne s'ouvrait que par amour envers Dieu ou par charité envers le prochain , pour lier les mains à la justice de Dieu par vos ferventes prières, ou pour lier cnsemblevos prochains d'un noud de parfaite amitié; et à présent elles ne s'ouvniii que pour blasphémer le saint nom de Dieu ou pour flétrir le renom et la réputation des hommes. Votre visage était autrefois an trône de modestie , de retenue et de gravité chrétienne : Caput tuum sicut Carmelus ; et il est maintenant même dans les églises plus volage qu'une
girouette ; il ne se tourne pas seulement à tous les vents , mais au moindre bruit de quelqu'un qui passe. Vos mains étaient si pures et innocentes que vous les éleviez vers Dieu dans l'oraison avec grande conûance : Levant manuspuras , et maintenant vous avez honte de les présenter à Dieu : Quia sanguine plena *sunt\ elles sont toutes souillées d'injustices, de rapines, de violence etd'actions infâmes. Votre cœur était toujours plein des consolations du Saint- Esprit , même dans les plus funestes accidents : Secundum mulUtudinem dolorum meorum , consolationes tuœ lœtificaverunt animant, meam ; (Psal. 93. 19.) et à présent il est plein d'amertume , même au milieu des plus charmantes délices ; et ainsi vous pouvez dire avec vérité : Defecit gaudium cordis nostri.
Vous n'avez point de solide joie , point de vrai conten tcment, vous n'avez pas un jour de parfait repos , vous ne mangez pas un morceau qui ne soit mêlé d'absynte ; les furies de votre conscience vous bourellent nuit et jour , vos passions déréglées déchirent votre pauvre cœur comme l'aigle deProméthée ; le tort que vous avez fait à cette pauvre fille, à cet orphelin, à ce villageois, est comme le sang d'Abel qui crie vengeance contre vous , et qui prend vengeance de vous par les remords de votre conscience. Vous êtes toujours en crainte d'être surpris en cette action , en regret d'avoir été trompé par un méchant homme à qui vous aviez si longtemps résisté , en appréhension qu'il ne vous découvre et décrie , en déplaisir 'de ne vous pouvoir dépêtrer de lui. Dans vos prospérités , vous n'en goûtez la douceur qu'à demi , parce que vous savez qu'elles ne seront pas de durée, et que la justice de Dieu vous confisquera ces biens qui vous rendent insolent. En vos adversités , vous êtes impatient, chagrin, insupportable à vous et aux autres, parce que vous ne trouvez rien qui vous allège. Hors de vous, ce n'est que disgrâce ; dans vous, il n'y a que malice : Non est quo exeas , quia dura sunt} non est quo intres f quia ?nala sunt. En compagnie vous n'êtes pas content, il a y toujours quelqu'un qui ne revient pas à votre hu-
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meur , et contra lui vous avez envie , malveillance ou autipaUue« En solitude, vous êtes triste , parce qu'on ne saurait être joyeux en mauvaise compagnie , et vous vous trouva toujours avoo vous-même que vous savez être un méchant homme : Cuiquam cum malo bene esse non st ; quisquis dut cm malus est , maie secum est. \ ous vous dégoûtez de la vie qui ne peut assouvir vos délits, vous appréhendez la mort comme la fin de vos délices, y redoutez le jugement comme l'arrêt de votre condamnation, vous considérez l'enfer comme un séjour éternel où vous allez à grands pas , vous regardez le paradis comme une riche possession à laquelle vous n'avez plus de droit ; si vous ne sentez pas toutes ces choses, c'est que vous êtes tout à fait endurci ; vous êtes en un état de stupidité et d'insensibilité spirituelle, qui est le faubourg de l'enfer et la veille de la damnation. Disons donc avec le même Jérémie, car nous en avons plus de sujet que lui : Vœ nobis, quia />( -ccavimus ! Malheur à nous d'avoir commis le péché ! malheur à nous si nous le commettons jamais ! Mon Dieu, mon Dieu, ne le permettez pas, envoyez-nous plutôt la mort, envouY-nous telle autre punition qu'il vous plaira, mais delivrez-nous du péché: si vous nous faites cette grâce , nous vous en remercierons , nous vous en louerons , nous TOUS en bénirons, et nous vous aimerons de tout notre cœur dans le ciel durant toute l'étendue des siècles. Amen.
QUE LE PÉCHÉ EST CAUSE DES AFFLICTIONS TEMPORELLES
Multa flagella peccatoris.
Dieu envoie plusieurs fléaux au pécheur. ( ps. 31 . 10. )
Les maux spirituels que le péché nous cause, et dont nous avons parlé ces jours passés , sont des motifs plus que suffisants pour nous porter à le détester et à nous repentir de Pavoir commis ; mais parce que les âmes mondaines , qui sont toutes sensuelles , ne sont touchées que de ce qui tombe sous les sens , il leur faut présenter les afflictions temporelles que la justice de Dieu a autrefois envoyées et qu'elle envoie de temps en temps en punition du péché ; et cela premièrement à des personnes particulières; en second lieu, à des villes, à des communautés et à des provinces entières, qui sont quelquefois affligées de guerre, de peste et de famine pour le péché d'un seul homme. La justice de Dieu enverrait ces trois fléaux au monde bien plus souvent qu'elle ne le fait si vous ne l'en empêchiez, ô sainte Vierge! Votre serviteur S. Dominique vit un jour votre Fils en grande «olère contre les hommes et prêt à lancer ces trois fléaux t^/ leurs têtes criminelles; vous, vous arrêtiez sa vengeance, apaisant doucement son indignation parles charmes de vos prières et de vos intercessions maternelles. Continuez-les , s'il vous plait , en faveur de ceux qui continuent de se prosterner à vos pieds et devons honorer avec l'ange, en vous disant : Ave, Maria.
Exordium. A. Justifia D ci est timenda.
Primum punctum. B. Deus punwit personas particulares pœnis temporaïibus : in bonis , Ezechiam, — C. In honore , Oziam. -— D. In vita , Onan*
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Secimdum punttum. K. Deus injlixit tria flagella ob unicum peccmtum : 1. Famem ob Saulis. — F. 2. ; ob Dayidis. — G. 3. Malum successum in h tc/tan. — H. Hœc tria flagella multis pro~ vmciis , etiam nostro (empare.
Tcrtium punctum, I. Morale, non punimur his flagehlis , quia servamur œternis — K. Quœ multo grapiora sunt si comparentun i . pœnœ pœnis. — L. 2. Culpm eulpis. — M. 3. Personœ personis. — N. 4. Status statid.
Conclusio. 0. Malum et amarum est peccare, ut ait Je rem ias.
EXORDIUM
A. — (Justifia Dei est timmda. ) Un des plus charitables effets de la miséricorde de Dieu sur les hommes tM de les avertir tout de bon , comme elle fait ordinairenient, dos rigueurs de sa justice 5 c'est pour cela principalement qu'il a coutume d'envoyer et de faire parler ses prophètes. Ceui qui ne sont envoyés qu'à des villes , qu'à des provinces ou qu'à des royaumes particuliers, commencent ainsi leurs menaces ; Omis Ninive, omis Babylonis, oc us _ Egypti ; mais parce que le prophète Jérémie recevait la commission d'annoncer généralement à toutes les nations et à tous les hommes du monde la punition de leurs prehes, on lui dit au commencement : Prophète, que voyezvous ? — Je vois une verge veillante. La justice de Dieu est quelquefois une verge de bois, elle est d'autrefois une verge de fer , mais elle est toujours une verge veillante. En ce momie, elle est ordinairement une verge de bois, verge donceel paternelle dont il se sert amoureusement pour châtier jes enfants et les corriger de leurs fautes; en l'autre monde, elle es( une verge de fer, ou, comme Jérémie dit encore lieu, une chaudière bouillante qui brûle, qui tourmente <t consume lésâmes réprouvées dans toute l'étendue des siècles ; mais elle est toujours une verge veillante, elle a toujours les yeux ouverts pour regarder avec attention
tous les péchés qui se commettent ; elle ne s'endort jamais, ê\\e est toujours éveillée pour punir infailliblement, ou bien en ce monde , ou bien en l'autre , toutes les offenses des hommes, sans acception de personne.
Au lieu de ces paroles : Virgam vigilantem, ( Jerem. 7. 41.) une autre version porte ) Baculum amygdalinum. Albert-le-Grand dit que si vous mettez sous votre chevet un bâton ou une branche d'amandier , c'est un charme naturel qui vous empêche de dormir ; je ne sais si cela est vrai, mais je sais bien que si l'àme chrétienne avait toujours auprès d'elle, ou, pour mieux dire, devant ses yeux, cette branche d'amandier, elle s'amenderait, elle ne reposerait pas si à son aise qu'elle le fait témérairement quand elle est en mauvais état ; si bien que, pour l'empêcher de s'endormir et de s'endurcir au péché , je dois lui présenter ce bâton d'amandier , cette verge veillante, et lui représenter les afflictions temporelles que la justice de Dieu a décrétées contre les hommes en punition de leurs crimes. On les peut réduire à deux chefs, ou à celles qu'il a envoyées à des personnes particulières, ou à celles qu'il a envoyées à des villes et à des communautés entières, et cela pour un seul péché, et pour un de ces péchés qui ne semblent point si énormes ; mais comme les personnes particulières ont été quelquefois punies en leurs biens, en leur honneur et en leur vie : choisissons de chacun un exemple entre mille*
PRIMUM PUNCTUM
B. — (Deus punivit, etc. : in bonis, Ezecliiam. ) Premièrement, dans les biens temporels. Le roi Ezéchias, (4. Reg. 20. 12. Is. 39. 1 . )qui est fort souvent loué en l'Ecriture pour n'avoir pas eu son semblable en piété , ayant une maladie mortelle, en fut guéri si miraculeusement, que Dieu lui envoya, à cet effet, un prophète exprès, et pour marque de sa convalescence, il dérégla le cours des astres et fit rétrograder le soleil. Il était en si grande réputation, qu'étant retourné en santé, Berodac, roi des Babyloniens, lui envoya des ambassadeurs et des présents pour le féliciter
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i onv&lesçence. Se voyant ainsi honoré il s'enfla ci sYn
lit croire, el par une vaine ostentation il lit parade de ses richesses, faisan! voir à ces ambassadeurs l'or, l'argent, les ms , les vaisseaux précieux, les riches menhirs et anpièces rares el exquises qu'il avait en sa cour et dans ibinets. Il esl évident que ce péché n'était pas des plus énormes, ee n'était tout an pins qu'un peu de vanité ; mais Dieu demande une très grande perfection en ses serviteurs, et principalement en ceux qui lui sont beaucoup obliges. ita Tcrlnl. lib. h. in Marcioncm, S. Hieron. in hune lovinhros, in Psal. 118. ) Isaïe s'adresse à lui de la paît de Dieu et lui dit : Qu'est-ce que ces gens sont venus en eetle ville ? — Ce sont des ambassadeurs du roi de Babylone, qui me sont venus voir de la part de leur maître; je leur ai fait admirer mes trésors : il n'y a rien de rare ni de précieux en mon palais que je n'aie étalé en leur pré- Mine. — Voilà, répond le prophète, une belle réception pour un roi de Judée, pour un prince si obligé à Dieu; au lieu de les conduire au temple, de leur parler de Dieu et de ses divine^ perfections; au lieu de les porter à quelque exercice amusé à faire parade de votre gloire.
itez l'arrêt du Seigneur : « Tous vos trésors seront , tout for et l'argent que vos prédécesseurs ont amassés jusqu'à présent, et tout ce que vous avez en votre maison sera enlevé, tout sans y rien laisser; tout sera emporté à Babylone d'où ces ambassadeurs sont venus, et vos enfants aussi y seront emmenés captifs. » Et puis vous vous étonnez, que vous êtes tombé en pauvreté, que les procès ou que les banqueroutes, que les cautions ou les mauvaises afont mis vos biens en Babylone , c'est-à-dire , en us ne savez plus où vous en êtes, que le re de vos enfants et de vos charges est augmenté, que crédit, que votre chalandise et votre revenu sont de beaucoup diminués ; vous en êtes la cause ! Quand vous étiez à votre aisé, vous étiez orgueilleux comme un paon , i isiez continuellement la roue, vous faisiez parade et
Dieu qui résiste aux supei
vous a dépouille pour vous humilier, il vous a ôté les armes avec lesquelles vous lui faisiez la guerre.
C. — (In honore, Oziam). Secondement , dans leur honneur. Ozias (2. Paralip. 26.) commença à régner depuis Page de seize ans avec tant de bonheur et de succès , qu'il remporta plusieurs grandes victoires; il bâtit quantité de villes et de forts, renversa tous ses ennemis , leva une armée de plus de trois cent mille hommes qu'il fournit d'armes , d'argent et de vivres ; et fut si heureux en guerre et en paix que sa renommée vola par tout le monde. Etant si grand et si puissant , son cœur s'éleva pour sa ruine , dit l'Ecriture ; il usurpa un office qui ne lui convenait pas ; il entra dans le sanctuaire et prit en main l'encensoir pour offrir à Dieu de l'encens. Le grand prêtre Azarias lui dit : Sire, retirez-vous, ce n'est pas là votre place ni votre office ; il n'appartient qu'aux prêtres et aux lévites d'offrir le thymiame. Il méprise cet avertissement, il persiste en son attentat , et voilà qu'en même temps la vengeance du ciel tombe sur lui ; il se sent tout couvert de lèpre , il est contraint de sortir chargé de honte et de confusion, il est chassé du temple , de son palais et de sa cour , il demeure ladre toute sa vie , et il est obligé de passer le reste de ses jours, séquestré des hommes , en une maison champêtre ; si bien que , quand les voyageurs passaient par là, ils demandaient : Qui est-ce qui loge en cette maladrerie ? Et on leur répondait : C'est le roi Ozias qui a offensé Dieu par présomption.
D. — (In vita, Onan.) Troisièmement. Quant à la vie, S. Paul nous apprend qu'autrefois, par le commandement de Dieu , celui qui transgressait quelque point de la loi de Moïse, ayant deux ou trois témoins qui déposaient contre lui, était condamné à mort ; et parce qu'on pourrait dire que c'était par raison d'état et pour donner exemple, il faut répondre que, sous la loi de nature, Onan (Hebr. 1 0. 28. ), petit fils de Jacob, commettant un dérèglement avec sa femme contre la fin du mariage , qui est d'avoir des enfants, la main de Dieu le surprit dans le crime, et le châtia
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sur-le-champ d'une mort temporelle , qui lui fut un passage funeste pour entrer dans la mort éternelle (1 ) ; niais ce qui m'épouvante davantage, c'est de voir, dans l'Ecriture , qu'en punition d'un seul péché commis parun particulier, Dieu a quelquefois envoyé des disgrâces temporelles à tout un peuple.
SECUNDUM PUNCTUM
E. — (Deus inflixitj cfc. ) Je considère donc que de misères on voit en un temps d'extrême famine , de contagion ou de guerre civile! Dînant la famine, on voit quelquefois une pauvre mère assiégée de trois ou quatre petits innocents qui lui demandent du pain, et elle ne leur peut donner que des larmes de compassion. On voit les pauvres gens manger avec avidité du pain de son , de gland , ou de graine de chanvre ; aller par les champs chercher des herbes comme des bêtes pour en entretenir leur vie languissante. Dieu passe 1 plus avant, il dit une chose que je n'oserais dire s'il ne 1 avait dite lui-même ; mais je ne dois pas craindre de parler après lui. Il menace son peuple, et ses menaces ne sont aines, que s'il ne garde ses commandements, il enverra une famine si extrême , que la femme qui, auparavant, était si riche et si délicate qu'elle se faisait porter sur les épaules de ses serviteurs, sera contrainte par la faim, à faute d'autre viande, de manger son arrière-faix, la peau dont son enfant était enveloppé dans ses entrailles, et qu'elle le mangera en cachette de son mari de peur qn'il n'en ait sa part. ( Deuteron. 28.) Cela ne devrait-il pas nous faire dresser les cheveux à la tête quand on nomme le péché qui mérite justement une telle punition?
Durant la peste, on est contraint d'abandonner ses plus proches parents et ses amis les plus intimes. On voit quelquefois un enfant collé "à la mamelle de sa mère, morte de contagion , comme on le vit à Milan du temps du grand S. Charles. Ce pauvre petit suce la mamelle, mais il n'en tire rien ; il rencontre la mort où il avait coutume de trou- Ci) Quoi! rem deleslaLikm facerct. ( Gcncs. 38. 10.)
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ver i'entretien de sa vie ; il appelle sa mère, et elle ne lui répondra jamais, puisqu'elle n'a plus de voix, ni de vie. Durant la guerre, le vice a toute licence , les méchants et les libertins régnent à enseignes déployées; les vertueux sont bafoués , la justice méprisée et la cruauté exercée , on n'a jamais égard ni à l'innocence des enfants , ni à la faiblesse des femmes, ni aux cheveux blancs des vieillards, ni à la pureté des vierges , ni à la sainteté des prêtres , ni à l'autorité des lois , ni à la majesté des temples; et, pour dire tout en un mot , la guerre est mère de la famine et aïeule de la peste , car la peste vient de la famine , et la famine vient des ravages qui ont été faits par la guerre.
Ayant considéré ces choses , je pense en moi-même : Est-il possible que Dieu ait créé l'homme pour le rendre sujet à tant de misères ? Non , il est trop bon ; il a trop d'affection envers sa chère créature pour la rendre malheureuse si elle n'est criminelle. C'est donc le péché qui a ouvert la porte et donné entrée dans le monde à toutes ces afflictions ; et j'apprends de l'histoire sacrée que Dieu a envoyé l'un de ces trois fléaux à toute une commmunauté , en punition d'un seul péché , et d'un péché qui ne semblait pas des plus énormes.
( 1 . F amen oh peccatum Saulis. ) Premièrement, au second livre des Rois, (2. Reg. 21 .) il est dit que, du temps de David , une grande famine affligea le peuple de Dieu et dura l'espace de trois ans. David consulte l'oracle pour savoir qu'elle en est la cause; Dieu lui répond que c'est parce que Saiil , son prédécesseur , avait faussé la foi aux Gabaonites , dont voici l'histoire comme elle est rapportée au livre de Josué. (9.) Les Gabaonites ayant entendu raconter le grand progrès et l'heureux succès des armes de Josué et du peuple d'Israël, voyant qu'ils ne pourraient résister, firent ce que Lysimachus conseillait depuis à ses gens. Ils attachèrent un bout de la peau du renard où celle du lion était trop courte ; ils usèrent d'artifice quand la force leur manquait : ils prirent de vieux habits et de vieux souliers, des pains secs et demi-moisis, vinrent à Josué comme
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obassade, et lui dirent •> Monseigneur, nous avons I ar votre renommée , la puissance de votre Dieu el la bénédiction qu'il donne à vos aunes; et comme il a défait, pour L'amour devons, le roi d'Egypte et les autres
de leur royaume, nous sommes ici envoyés de notre peuple pour faire alliance avec vous , s'il vous plaît nous faire cet honneur : Oui, mais, dit Josué , peut-être que VOUS êtes des Amorrhécns et de la (erre qui nous est donnée en partage : Non assurément, Mon>eigneur; mais nous venons de si loin, que les habits et les souliers que nous portons étaient tout neufs quand nous sortîmes de notre pays, et vous voyei comme ils sont usés ; et ces pains moisis qui
restent de notre viatique étaient tout frais à notre départ. Josué les crut tout simplement, pensant que charnu était sincère et véritable comme lui; il contracta alliance avec eux , et on leur promit avec serment qu'on ne leur ferait point la guerre. Ceux qui disent quelquefois : S'il ne lient qu'à lever la main, la marchandise est à nous , qu'ils écoutent ceci : Lever la main! si vous saviez ce que
, vous la nian^eriez plutôt à belles dents que de la lever une seule fois pour un mensonge ou même pour une douteuse. Longtemps après cette alliance , c'est-àdire environ quatre cents ans, Saiil étant fait roi du peuple de Dieu pensa en lui-même : Il n'y a pas grand scrupule de rompre une alliance si vieille , de fausser la foi promise à des infidèles, la foi extorquée par des fourberies; il leur fit la guerre contre la promesse jurée , et Dieu dit à David, après la mort de Saiil , que cette famine de trois ans était la punition de ce parjure, et qu'elle ne cesserait point qu'on eût sait>fait aux Gabaonites. David les va trouver et leur dit en s'humiliant : Quelle satisfaction voulez-vous ? Nous n'avons que faire d'or ni d'argent, lui dirent-ils; nous voulons éteindre la mémoire et exterminer la race de Saiil qui a été un perfide. Donnez-nous ses sept enfants qui sont parmi vous pour les attacher à des potences. David les leur envoie ; ils les crucifièrent , et la famine cessa : Et mpitiaius est Deus terrœ post hœc.
F. — (2. Pestent oh pecc. Davidis. ) En second lieu , la peste. L'histoire est connue de tous et souvent rebattue en chaire : je la dirai succinctement. Au livre des Rois , (2. Reg. 24. ) il prit envie à David, par un peu de vanité, de savoir combien d'hommes portant les armes il avait en son royaume ; il fit faire le dénombrement du peuple contre l'avis de son connétable et de son conseil de guerre; il s'en repentit, il en demanda pardon à Dieu, et néanmoins le prophète Gad vint à lui de sa part , lui donnant le choix de ce qu'il aimerait le mieux , ou la famine , la peste ou la guerre , en punition de son péché. Il choisit la peste , et soixante et dix mille personnes du peuple moururent de contagion , en trois jours , par l'épée vengeresse d'un ange envoyé de Dieu même.
G. — (3. Malum successimi in hello oh Achanï) En troisième lieu , le mauvais succès en la guerre. Au chapitre septième du livre de Josué, (T.) ce capitaine du peuple de Dieu ayant assiégé la ville de Jéricho , la prit si heureusement que les murailles tombèrent d'elles - mêmes au son des trompettes. Il avait commandé, de la part de Dieu, de mettre tout à feu et à sang , sans épargner ou réserver quoi que ce fût. Chose admirable , mais véritable ! entre tant de soldats , dans une si belle occasion de s'enrichir et de se charger de dépouilles , il ne s'en trouva qu'un seul qui fut désobéissant et avaricieux. Achan trouvant dans une maison de la ville un manteau d'écarlate , quelques pièces d'argent et une régie d'or, pensa que c'était grand dommage de brûler tout ceci , qu'il pourrait s'en servir dans la nécessité ; si bien qu'au lieu de les jeter au feu , il les porta cacher en sa hutte. Josué , après la conquête de Jéricho , voulant assiéger une petite ville nommée Haï , y envoie des espions pour s'informer de l'état de la place ; étant de retour ils lui disent : Monseigneur, il n'est pas besoin de donner la peine à l'armée de l'assiéger , ce n'est qu'une petite bicoque ; il n'y a que pour une matinée , il n'y faut envoyer qu'une poignée de gens. Il détache de l'armée trois mille soldats , avec ordre d'aller prendre cette petite ville.
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Les h»t»tants font une sortie , (aillent en pièces une partie de ces tMÎégeants , donnent la fuite à tout le reste , et remportent ainsi une heureuse victoire. Voyez! dit Josué ; qu'esta que ceci ? nous triomphons des grandes villes au >on des trompettes, et \mc méchante bicoque se moque de nous ! il faut que Dieu soit courroucé. Il se prosterne devant l'arche d'alliance, la face coude (erre jusqu'au soir, avec tous les anciens du peuple ; ils mettent de la poussière sur leurs têtes et demandent miséricorde. Dieu lui dit: 11 y a quelqu'un qui m'a offensé; tant qu'il sera parmi vous, Tannée aura mauvais succès ; je ne vous serai point favorable que vous ne Payez exterminé (1). Josué jette le sort pour savoir quel est le coupable ; il trouve que c'est Achan , de la tribu de Juda. Il le fait amener devant lui et l'inter-
. et ayant tiré de sa bouche la confession de son crime, ou assemble auprès de lui ses enfants , son bétail , ses meubles , sa cabane , et , après l'avoir assommé à coups de pierres , on brûle tout ce qui lui appartenait , et la colère de Dieu s'apaisa par ce moyen : Et aversits eslfuror Domi n- ah eis. Cela n'est-il pas surprenant ?
li. — ( H œc tria flagella, etc.) Mais qu'est-il besoin que je vous raconte les guerres , les pestes , les famines et les autres disgrâces que la justice de Dieu a autrefois en-
es auv hommes? Qu'esl-il besoin que je recherche , pour cet effet , les histoires anciennes , ou sacrées , ou profanes ; que}e vous rapporte (4. Rcg. 6. 25. ) que la vilh de Samarie étant assiégée , la famine fut si extrême , qu'un peu d'ordure de pigeon coûtait cinq pièces d'argent , et que i Mimes y mangeaient leurs propres enfants ? N'a-t-on | i des effets plus effroyables de cette justice divine en
jours , sur nos frontières et à nos portes , en Lorraine . en Picardie , en Champagne et en Franche-Comté ? IN 'a-ton pas vu à Paris des gentilshommes de ces provinces rui-
, qui étaient autrefois riches de dix mille livres de rente , être réduits à vivre d'aumônes ? N'y a-t-on pas vu
(I) Non f\o ultra vobiscum , douce conteratû eon qui hujui ^.clrns i iett.(Jorae. 7. 12.)
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les enfants et les chiens manger ensemble à la voirie la chair crue des chevaux morts de maladie ? JN'y a-t-il pas fallu garder les cimetières , de peur que les vivants ne déterrassent les morts , pour vivoter de leurs carcasses ? Notre chirurgien de Nancy dit un jour à nos pères : Il faut que je vous conte une chose tragique que j'ai vue aujourd'hui de mes yeux. J'aliais hier saiguer un malade dans une maison ; on garda le sang pour le montrer au médecin ; on Ta jeté ce matin dans la rue ; j'ai vu une fille qui ne semblait pas pauvre , mais qui était habillée assez honnêtement , qui a recueilli ce sang , et Ta humé délicieusement comme si c'était un jaune d'œuf ou une huître à Técaille , tant la famine est extrême ! Cela ne yous fait-il pas horreur ?
Entre toutes les perfections de Dieu , celle qu'il désire faire briller avec plus d'éclat , celle dont il veut être plus loué et glorifié , c'est sa bonté , sa douceur et sa miséricorde infinies : Confitemini Domino , quoniam bonus ; et , néanmoins , il use d'une si grande rigueur envers ses pauvres créatures , et non-seulement il l'exerce , mais il nous la raconte en son Ecriture ; c'est que rien ne montre si bien la grandeur de la bonté de Dieu que cette rigoureuse punition du péché ; le péché mérite un si grand châtiment , parce que c'est un très grand mal ; le péché est un si grand mal , parce qu'il offense une si haute , si sainte et si aimable bonté et majesté de Dieu. Si nous avions la lumière pour connaître ce que c'est que Dieu, et combien grande est sa bonté ; ce que c'est que le péché , et combien grande est sa malice , nous dirions que Dieu est très juste , très adorable et très aimable en cette sévérité ; que ces punitions qu'il ordonne sont trop petites , trop douces , trop disproportionnées à la malignité du péché qui l'offense.
TERTÏUM PtlNCTUM.
î. *ff» ( Morale , nonpunimiir, etc. ) Quelqu'un peutêtre me dira i J'ai autrefois commis des péchés incomparablement plus grands et plus énormes que ceux dont vous
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me raconte! la vengeance , et j^en ai commis en grand nombre ; et li » grâces à Dion , je n'eu ressens aucune peine , je n'en ai reçu aucune punition ni en mes biens , ni en mon honneur , ni en ma santé, ni en ma vie ; j'ai heureusement échappé aux misères de la guerre , de la peste et de la famine. Vous vous flattez en cette pensée , parce que vous ignorez une vérité très solide et très importante que S. Paul écrit aux Corinthiens. (1 Cor. 10. G. ) Quand les Juifs , ce peuple grossier et charnel, gardaient les commandements de Dieu , le Seigneur les comblait de biens terrestres : Jiona ferré comedelis; quand ils les transgressaient, il les châtiait, comme nous l'avons vu, par les fléaux de la guerre , de la peste ou de la famine. Mais nous sommes sous la loi de grâce , loi toute spirituelle et céleste : quand nous la gardons exactement et religieusement, Dieu ne nous récompense pas, pour l'ordinaire, de prospérités temporelles; il nous réserve la récompense en l'autre monde dans le ciel. Quand nous sommes si malheureux que de îicjer ses divines lois et de l'offenser, il ne nous châtie pas ordinairement par des punitions temporelles ; mais comme nos crimes sont plus grands et plus dignes de punition , il attend de nous châtier en enfer par des peines, des géhennes et des llammcs éternelles : Qui nonobediunt Evangelio, pœnasdabunt in interitu œternas , dit S. Paul écrivant auxTliessalonieiens et aux Corinthiens : (2. ïhess. 1. 9. 2. — 1 . Cor. 10. 1 . 6.) il dit par deux fois en un même chapitre que les punitions temporelles dont nous avons parlé , et autres semblables que Dieu envoyait aux Juifs n'étaient que des ombres , des figures et des images de celles que les mauvais chrétiens doivent. attendre. Vous vous réjouissez de ce qu'avant commis grand nombre de péchés , eV A'en ayant point fait de pénitence, vous n'en ayez point reçu de châtiment. Vous vous trompez ! vous vous trompez ! n'est pas échappé qui traîne ses liens ; votre rétribution vous attend : ces afllictions que je vous ai racontées , et qui vous ont semblé si effroyables , ne sont que des ébauches de celles qui vous sont préparées.
K. — ( Quœ multo graviora sunt , etc. 1 . Pœnœ pœnis. ) La guerre , la contagion , la famine et les autres disgrâces dont nous avons parlé ne sont que des gouttes de la colère de Dieu : Stillavit super nos maledictio ; ( Daniel, 9. 41 . ) celles qui vous sont préparées en l'autre monde sont des torrents de sa fureur : Spiritus ejus velut torrens inundans ad perdendas génies in niJii— lum. (Isa. 30. 28. ) Celles-là ne sont que de petites chiquenaudes : Manus Domini tetigit me ; mais celles-ci sont des carreaux et des foudres : Si acuero ut fidgur gladium meum, et arripuerit judicium manus mea. ( Deut. 32. 41 . ) Celles-là sont des verges d^sier : Arguam eum in virga viminum; (2. Reg. 7. 14. ) mais celles-ci sont des verges de fer : Reg et g entes in virga ferrea. (Apoc. 49. 15.) Celles-là sont des corrections d'un père débonnaire : Flagellât omnem fllium quem recipit ; mais celles-ci sont des punitions d'un juge sévère : Ulciscens Dominus , et habens furorem . (Nahum. 1 . 2.) Celles-là ne sont que de petits coups d'ami : Ego quos amo , arguo et casiigo ; (Apoc. 3. 19.) mais celles-ci sont les plaies mortelles cf un ennemi : Plaga inimici percussi te, ( Jer. 30. 14. ) Celles-là sont des effets de la miséricorde de Dieu : Corripe me , Domine , non in furot-e; ( Jer. 1 0. 24. ) mais celles-ci sont des vengeances de sa justice : Mihi vindicta , et ego retrihuam. (Rom. 12. 19.) Celles-là sont des fléaux que Dieu nous envoie pour détacher notre cœur de Taffection des biens de la terre comme le fléau sépare le grain de la paille : ego in flagella paratus êum ; (Psal. 37. 38. ) mais celles-ci sont des glaives qui nous percent à jour et pénètrent jusqu'à Tàrne. Heu! Heu! Domine jpervenit gladius tuus usque ad animam. (Jer. 4. 10.)
L. — (2. Culpœ culpis. ) Aussi les péchés que nous commettons sont bien plus grands et plus énormes , plus indignes de pardon , plus dignes de punition que les fautes de ces anciens ; étant commis avec plus Je connaissance , d'ingratitude et de malice. Si Ton a £>uni k roi Ezéchias
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pour avoir fait parade de ses trésors avec un peu de vanité , mais sans aucun scandale , que fera-t-on à celles qui découvrent scandaleusement leurs bras ou leur sein , qui se i , se fardent et s'ajustent , qui ont des paroles , des contenances ou des démarches affectées pour donner de l'amour et souiller de mauvaises pensées les jeunes gens qui les regardent ? Si le roi Ozias fut couvert de lèpre toute sa vie pour avoir usurpé par une dévotion indiscrète la fonction des prêtres , comme serez-vous traité , vous qui cul reprenez sur la charge des évêques, vous qui recevez injustement les appels comme d'abus , et qui empêchez que 1res vicieux ne soient interdits des offices qu'ils exercent par des sacrilèges exécrables ? Comment serez-vous punie , vous qui noircissez la réputation des prêtres , qui von- raillez de leurs fondions , ou qui troublez leur dévotion par les charmes de vos atours et de vos contenances étudiées ? vous êtes bien plus téméraire qu'Ozias ; c'était un bouinie , et vous ries une femme ; il était roi , et vous une roturière; c'était un prince religieux, et vous une coquette indévote. Le temple de Salomon n'était qu'une figure et qu'une ombre de nos églises ; le chœur de l'église , c'est le sanctuaire qui n'est destiné qu'aux prêtres; S. Ambroise en fit sortir l'empereur ïhéodose , et vous y entrez effrontément , non pour y donner de l'encens comme Ozias , mais pour en recevoir ; non pour y adorer Dieu , mais pour y être adorée.
Si Onan a été frappé de mort soudaine en flagrant délit et en état de damnation, parce qu'il commettait un dérèglement en son mariage avec sa propre femme, quelle dam-, nation devez-vous attendre, vous qui commettez des débordements détestables, des impuretés dénaturées et des brutalités monstrueuses avec les femmes des autres ? Si Dieu envoya la famine et fit condamner à la mort les sept enfants de Satil pour avoir violé un serment prêté par ses prédécesseurs depuis plus de quatre cents ans , que fera-til à ceux qui commettent tant de perfidies, tant de parjures, tant de faux témoignages ? Si Dieu affligea de maladie eon
lagieuse les sujets de David pour avoir fait enregistrer le peuple par esprit de vaine gloire, que fera-t-il à ceux qui ruinent le peuple, qui dépouillent les veuves et les orphelins par des subtilités de chicane, par des banqueroutes volontaires , par des monopoles frauduleux et par des concussions tyranniques ?
Si Dieu donna mauvais succès à l'armée, et fit lapider Achan pour un seul larcin qui semblait de peu de conséquence , que fera-t-il à ceux qui en commettent tant et de si grande importance ? Achan ne déroba que sur l'ennemi , et vous volez sur les terres de votre roi, à votre hôte et à votre compatriote. Achan ne pécha que contre un commandement positif , et vous , vous péchez contre un commandement naturel. Achan conserva ce qui devait être brûlé, et vous brûlez ce qui devrait être conservé Achan ne déroba que ce qui n'eût servi à personne, et vous dérobez ou brûlez ce qui était nécessaire au prochain.
M. — (3. Personœ personis.) Et si Dieu n'a pas épargné Ezéchias qui lui avait rendu ainsi qu'à la république de si bons services , épargnera-t-il celui qui Ta offensé toute sa vie ? S'il n'a pas épargné Ozias qui est loué en l'Ecriture (1) pour avoir fait ce qui est agréable à Dieu, épargnera-t-il celui qui a transgressé tous ses commandements? S'il n'a pas pardonné à Onan, arrière-neveu de son grand serviteur Abraham, pardonnera-t-il au plus infidèle de ses serviteurs ? S'il n'a pas épargné Satil qui était roi de son peuple, choisi et sacré par son commandement, épargnerat-il un petit compagnon qui n'est élevé que par son ambition ? S'il n'a pas respecté David qui avait été l'homme selon son cœur, aura-t-ildu respect pour celui qui a toujours été son ennemi ? S'il n'a point pardonné à Achan qui confessa si humblement sa faute, pardonnera-t-il à celui qui cache son péché en confession ou qui n'en fait point pénitence ?
N. — (4. Status statut.) Pensez-vous être moins puni, parce que vous êtes sous la loi de grâce ? Ne savez-vous pas
(1) Fecîtque quod erai veclum ia oculi3 Domini. ( 2. Paraiîp. 26. 4. )
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que S. PÈcrreaditque Dieu n'a point acception de personnes ;
( 2. Pet. 1 . 1 < • x que S. Paul a dit qu'eu la punition des buts il ne regarde point de quelle nation ils sont; (Iloni. 10. I2.)que David a dit qu'il ne change point de naturel, mais qu'il es! toujours lui-même ? ( Psal. 101. 23.) Et s'il a puni des péchés qui nous semblent si petits et si pardonnables, que fera— t— il à vos crimes qui .sont si grands et crablea ? S'il a puni si irrémissiblement ceux qui notaient que sous la loi mosaïque, loi grossière et imparfaite, dont S. Augustin a dit : Jubebat nonjuvabal, que ferat-il à ceux qui pèchent en la loi chrétienne, où Ton a tant de grâces, tant de lumières, tant de sacrements et d1assistanee ? S'il a été si sévère en cette vie qui est le temps du pardon, que fera— t— il en l'autre qui est un temps de rigueur punition ? S'il a été si rigoureux en ce monde qui est K lieu de miséricorde, que fera-t-il en enfer qui est le lieu de la justice et de la vengeance ? Scito, et vide quia maium ctamarum est rvliquisse te Dominum, et non esse limorem. Dei apud te. (I. Jérem. 2. 19.)
CONCLUSIO,
O.. — • ( Malum et amarum , etc. ) Scito et vide. Nous savions autrefois par récriture sainte et par la lumière de la raison que le péché mortel était un grand mal , cause et origine de plusieurs maux; mais nous Pavons vu de nos yeux, nous Tavonséprouvé etressentien nos jours par les guerres qui ont fait mourir de faim tant de pauvres gens, ruiné les maisons, profané les églises, désolé les villes et ravagé les provinces : ces malheurs et autres semblables sont (1rs effets et des punitions du péché. La justice de Dieu fait le tour du monde ; votre tour viendra, Messieurs, votre tour viendra : vous ne savez ce qu'elle vous réserve, car, si vous le saviez, les cheveux, peut-être, vous en dresseraient à la te te : ( alix in manu Domini, vini meri plenus , nxixto : Le Seigneur tient en sa main vengeresse un calice plein de vin d'absinthe, une coupe remplie d'amertume; il côté et d'autre, en Piémont, en Catalo^u^ ,
aux Pays-Bas, en Allemagne: Verumtamen fax ejusnon est exinanita. Ce calice n'est pas encore épuisé ; il en reste encore assez pour vous rendre misérable; c'est au fond du vaisseau que demeure la lie et le plus amer.
Malum est. Il faut bien que le péché soit un grand mal. qu'il y ait en lui une étrange malignité, une qualité bien odieuse et une injustice bien dénaturée, puisque Dieu le persécute ainsi à feu et à sang. Il faut que la haine que Dieu lui porte soit bien excessive et bien incompréhensible, puisqu'étant si miséricordieux, il afiîige dans sa justice tant de gens par des adversités si surprenantes en punition d'un seul péché.
Malum est, et amarum. Il faut que le péché soit bien amer, puisqu'il est cause de tant d'amertume. Si vous aviez apporté la peste en cette ville innocemment et sans y penser, n'en seriez-vous pas bien fâché ? Vous n'êtes pas chrétien si vous ne croyez fermement que le péché mortel est un plus grand mal que la peste ; car le péché mortel est cause de la peste, de la famine, de la stérilité etde la mort : donc il est un plus grand mal que la peste, que la famine, la stérilité et la mort. La cause contient toujours en soi toutes les qualités et propriétés de ses effets , soit bonnes , soit mauvaises, et encore plus. N'est-ce pas une bonne conséquence : l'aloès est cause de toute l'amertume qui est en certaines pilules ; donc Taloès est plus amère que les pilules ? N'est-ce pas une bonne conséquence : un médecin ordonne la saignée pour guérir la fièvre ; il fait appliquer un cautère pour détourner une fluxion ; donc la fièvre est un plus grand mal que la saignée et la fluxion que le cautère ? Ainsi c'est une bonne conséquence: Dieu, qui est la sagesse même, envoie la peste et la famine pour remédier au péché ; donc le péché est un plus grand mal que la famine et que la peste : Malum est , et amarum reliquisse te Dominum.
Et non esse timorem Dei apad te. Craignons Dieu , craignons Dieu encore une fois , et apaisons sa colère si nous voulons obtenir sa miséricorde H nous envoie ces
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trois Beaux en punition dos trois sortes de pochés que nous vivons commis : la guerre , qui nous vient de la part des hommes, en punition des pochés que nous avons commis contre noire prochain par nos inimitiés, nos usures, nos injustices cl nos médisances ; la peste et autres maladies du corps, en punition des péchés que nous avons commis contre nous— mêmes par nos gourmandises, nos ivrogneries et nos impuretés; la famine, qui vient de la part de Dieu, en puni-* tion des péchés que nous avons commis immédiatement et directement contre lui par nos indévotions, nos blasphèmes et nos parjures. Faisons pénitence par les trois œuvres qui satisfont pour ces trois genres de péchés : par des aumônes e! des œuvres de miséricorde pour les péchés contre le prochain ; par des jeûnes et autres mortifications de la chair pour les péchés commis en notre corps; par d^iumbles et ferveiltes prières pour les péchés commis directement contra Dieu même. Demandons-lui cette grâce et disons aveu l'Eglise : Cordihus nos fris, quœsumus, Domine, gra-~ tiam tuam benignus in fonde; ut, peccata nostra castigatione voluntaria cohibentes } tcmporali/er pofius maeeremur, quant suppliciis deputemur œlernis, Ver Dominum nostrum, etc. Amcu.
LE PÉCHÉ MORTEL REND NOTRE MORT MALHEUREUSE
Mors peccalorum pessimum.
La mort des pécheurs est très malheureuse. ( Ps. 53. 22. )
Apres avoir considéré que le péché est cause de la guerre , de la peste , de la famine et des autres afflictions temporelles qui arrivent quelquefois en ce monde , il est à propos de considérer les maux éternels qu'il nous cause ; et , pour bien comprendre une chose si digne de nos craintes, nous devons faire quatre considérations. Premièrement, que le péché mortel nous fait faire une très mauvaise mort; en second lieu , qu'il nous expose à ia rigueur et à la sévérité du jugement de Dieu ; en troisième lieu , qu'il nous prive des félicités du ciel; en quatrième lieu , qu'il nous condamne à une éternité malheureuse. Aujourd'hui le prophète royal et le dévot S. Bernard nous feront voir par trois puissantes raisons que la mort des pécheurs est très mauvaise.
J'apprends du livre de la Genèse , qu'Eve , la première femme , fut surnommée la mère des vivants ; c'était peutêtre pour la distinguer de vous , ô sainte et bienheureuse Vierge ! elle ne pouvait secourir ses enfants que pendant leur vie , non pas à la mort ; mais vous êtes la mère des vivants , des mourants et des morts ; vous assistez vos serviteurs pendant leur vie, vous les soulagez quand ils meurent, vous les secourez après la mort dans les flammes du purgatoire. Je vous dirai donc avec un d'entre eux : Faites , s'il vous plaît , que je sois votre esclave , que je sois sous votre tutelle , que j'aie part à vos faveurs, et que l'heure dernière de ma vie , décisive de mon éternité , soit entre vos mains , en l'honneur de ce moment heureux de l'incarnation ? où le Fils de Dieu s'est fait homme , et ou vous avez été faite
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Jllère de Dion , comme son ange vous le promit quand il Vous salua par ces paroles : Ave, Maria.
IDEA SERMOMS.
Exordium. A. Videtur quod mors non sit pœna pcccati.
— B. Explicatur (juomodo sit pœna. — C. Pecca—
tum est centrum mortis.
Primnm pnnetum. Mors peccatorum mala in mundi
amissione: D. 1° Scriptura. — E. 2° Patribus. —
F. 3° Ratiordbus. — G. 4° Comparationibus. Secundum punctum. Pejor , in carnis separatione :
H. 1° Scriptura. — I. 2° Patribus. — K. 3° Histo-
riis. — L. 4° Comparatione.
Terlium pnnetum. Pessimain vermis duplici corrosione.
M. 1 . Ob bona omissa. — N. 2. Ob mala commissa. Conclusio. O. 1 . In morte undique peccatori objecta ti-
moris et tristitiœ. — P. 2. Expenduntur verba
Chris ti : Facile vobis amicos.
EXORDIUM
A. — {Videtur quod mors, etc. ) Stipendia enimpec-
catimors, stimulus mortis peccatum : (Rom. 6. 23.
4. Cor. 15. 56.) La solde du péché, c'est la mort; l'aiguillon de la mort, c'est le péché. Celui qui n'est pas bien instruit des principes de la foi catholique et de la théologie pourrait faire difficulté de donner son approbation à ces maximes que S. Paul écrit au chapitre sixième de l'épitre aux Romains , et au chapitre quinzième de la première aux Corinthiens. Aristote dit que le nom est une définition raccourcie qui contient en abrégé l'essence, la nature et les propriétés de la chose à laquelle il est imposé. Si nous considérons les noms que les trois principales langues ont attribué à l'homme , nous verrons que , même avant le péché et en l'état d'innocence , il était sujet à la mort. Les Hébreux, pour dire les hommes , disent metim; pour dire les morts, ils disent au:»i metim , avec cette seule différence que metim , quand il signifie les hommes, s'écrit avec un scheva,
qui sont deux points Fun sur l'autre , et quand il signifie les morts, il s'écrit avec un tseré , qui sont deux points Fun auprès de Fautre , pour marquer qu'entre les hommes vivants et les morts il n'y a pas grande différence , puisque tous vivants sont mortels ; il y a seulement à remarquer que parmi les hommes vivants les points sont Fun sur Fautre ; c'est-à-dire Fun est supérieur à Fautre en quelques points , Fun est noble , Fautre roturier ; Fun est seigneur , Fautre vassal ; Fun est maître, et Fautre valet: les hommes ne diffèrent qu'en points ; ils sont semblables d'après leur nature et les lettres radicales , et quand ils seront metim selon la seconde signification, quand ils seront morts, ce ne sera plus avec un scheva , mais avec un tseré qu'on écrira leur nom ; les points seront Fun près de Fautre ; personne ne sera plus ni roi , ni sujet , ni seigneur , ni serviteur ; tous seront égaux dans le tombeau : Mors sceptra ligonibus œquat.
Les Grecs, pour dire les hommes , disent ppoxot , c'està-dire mortels ; d'où vient le mot d'ambroisie , parce qu'ils croyaient qu'elle rendait immortels ceux qui en usaient. Les Latins disent homo , qui peut avoir deux étymologies, et toutes deux enseignent à l'homme qu'il est naturellement corruptible. Si liomo se dit ah kumo , parce qu'il est tiré de la terre , Aristote vous dira que toutes choses tendent naturellement au lieu de leur origine, (1) hors duquel elles sont comme en un état violent ; donc , en l'état même de la nature innocente , l'âme tendait naturellement à Dieu et au ciel, où est son principe ; (2) et le corps à la terre dont il est issu et composé ; et on pouvait dire avant le péché : Terra es et in terrain ibis; si homo vient du mot grec ôpàs, qui signifie ensemble, parce qu'en Fhomme plusieurs choses contraires sont ensemble, qu'il est un composé et un assemblage des quatre éléments, ou au moins des quatre qualités élémentaires , et qu'en lui , l'humide radical et la chaleur naturelle , la bile et la mélancolie , le sang et la pituite ,
(1) Unumquodque resolvitur in ea ex quibus constat.
(2) Igneus est illi vigor et cçejestis prise-. ( Arist. pîivs. }
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font comme un microcosme el petit monde : on vous dira que cela avertit l'homme de sa mortalité , selon la maxime de philosophie , qui dil que tout compose1 de choses contraires est en danger de se perdre; que le froid et le chaud * le sec et l'humide, même avant le péché , se trouvèrent en opposition naturelle. 1
Que ces quatre ennemis, se choquant mutuellement dans le corps de l'homme , devaient enfin ruiner le pays où se faisait cette guerre intestine ; que la chaleur naturelle allait petit à petit , consumant l'humide radical , et , par conséquent, eut abrégé et fini la vie , qui est, comme dit Aris- : Pc nn (Visio ca loris in humido.
15. — (Explicalur quomodo, etc.) A toutes ces difficultés , la théologie répond qu'à la vérité l'homme étant considéré en la pure condition de sa nature , précisément sans aucun don surnaturel , et, comme on parle en l'école , "ris naturalihusj la mort lui était naturelle comme aux autres animaux pour les raisons alléguées; mais que, par un bénéfice du Créateur , par un privilège particulier de Pétai d'innocence et de la justice originelle, il était avantagé d'un droit admirable de demeurer dans une vigueur perpétuelle et d'un don gratuit d'immortalité ; car le Créateur avait planté au paradis terrestre un arbre merveilleux , l'arbre de vie , ou , selon le texte hébreu , hets, hacahiim , l'arbre des vies , où étaient ramassées et comme intoutes les vertus , propriétés et bonnes qualités des arbres, arbre qui était vraiment l'arbre des arbres , le suc et la moelle de la terre, qui avait le pouvoir de tenir en union et benne intelligence les quatre qualités élémentaires, de réparer les brèches de l'humide radical, de restaurer la chaleur naturelle , de servir de nourriture et dé breuvage tout ensemble, de corriger toutes les défectuosités du corps de l'homme, (ranimer ses forces affaiblies, et de renouveler M vie en le maintenant en parfaite santé , jusqu'à ce qu'il eût été enlevé au ciel sans passer par le détroit de la mort ; mais n'ayant reçu cette grâce qu'à condition qu'il garderait FrigMa pogtiabanl calidis, Immemin siccis.
le commandement de Dieu, quand il a été si malheureux que de le violer , il a perdu ce don gratuit , il a été dépouillé de cette prérogative d'immortalité, et ainsi la mort lui est devenue une punition et une vengeance de son péché ; et S. Paul a dit , avec vérité, que la solde du péché , c'est la mort ; que la mort Saurait point d'aiguillon , qu'elle n'aurait point de tranchant ni de pointe pour les hommes sans le péché.
C. — (Peccatum est centrum mortis.) Au lieu de ces paroles qui sont au texte latin : Stimulus mortis peccatum, il y a au texte grec : Kèwpov w ^avaroo >} */**/>«*. Ce centre de la mort , c'est le péché ; elle est sortie du péché comme de son élément, et elle s'y repose comme en son centre ; quand elle arrive à une personne qui n'a point de péché , elle ne s'y arrête pas , parce qu'elle n'y trouve pas son centre ; elle n'y fait que passer , elle n'y fait pas grand ravage , elle n'y est pas pure , non plus que les éléments hors de leur centre ; elle y a beaucoup de mélange de vie : Non videbitinteritum, cum vidérit sapientes morientes. absoipta est mors in Victoria, uhi est, mors , stimulus tuusl (Psal. 48. 11.— 1 . Cor. 15. 54.) Mais quand la mort arrive à une personne qui est en état de péché , elle s'y arrête comme en son centre , elle y demeure éternellement , elle y est pure et sans mélange de vie ; et comme toutes les eaux s'en vont dans la mer où est leur élément , ainsi l'àme qui sort de ce monde en état de péché est le rendez-vous de toutes les morts : mort civile , mort corporelle , mort spirituelle , mort éternelle. C'est ce qui fait que S. Bernard, expliquant ces paroles du psalmiste : Mors peccatorum pessima, dit par une belle gradation : Mala in mundi amissione, pejor in carnis separatione , pessima in vermis duplici corrosione : La mort des pécheurs est mauvaise par la perte qu'ils font des biens de ce monde ; elle est plus mauvaise par le divorce qu'ils font avec leur chair, elle est très mauvaise par le ver de conscience qui leur reproche les bonnes œuvres qu'ils ont omises et les mauvaises actions qu'ils ont commises. Voilà les trois points de mon discours*
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PRIMUM PUNCTUM
D. — (Mors peeea forum ma/a , etc. \ ° Scripiura.) Le même prophète royal dit dans un autre psaume : Ne /imitons eu m dires [achts fuerit homo, et eu m mulHj'/ieufu fuerii gloria domus ejus : Quand vous voyez un homme qui fait fortune, qui s'enrichit, qui s'agrandit, qui élève sa maison et qui la rend splendide, ne l'admirez pas , ne lui portez pas envie , ne L'estimez pas heureux pour cela, et même, s'il n'est homme de bien, estimez-le très malheureux ; ear, comme dit S. Augustin, il n'est rien de si misérable qu'un méchant homme qui est heureux en ce monde : (1 ) Quoniam eum intériorité non sumetomnia; enfin il faut qu'il meure tôt ou tard , et il aura beaucoup de peine à la mort de quitter ces biens qu'il a tant aimés , et de voir que les héritiers se réjouiront de jouir à leur aise de ce qu'il a imassé avec tant de peine, de ce qu'il a épargné avec tant
; ire.
E. — (2° Patribtcs. ) C'est pour cela , dit S. Chrysostome, que le Fils de Dieu , en l'Evangile, (Luc 8. 14.) compare les richesses aux épines : Si vous tenez une épine la main ouverte , elle ne vous fera point de mal ; mais si vous la tenez la main serrée , elle vous pique et vous tire du sang. Les prédestinés ont quelquefois de grands biens en ce monde; ce n'est pas l'ordinaire ; cela arrive cependant quelquefois par la providence de Dieu, qui veut montrer que
à lui de les donner à qui bon lui semble , dit S. Aujrustin : mais ils tiennent ces épines à main ouverte , ils les dépensent volontiers pour le service de Dieu , pour le secours des pauvres , pour l'entretien de leur famiile; ces épines ne leur font point de mal , ne leur tirent point de sangne leur font point faire de péché : Lihera me de sanguin i . I.'us. Le^ réprouvés tiennent les biens de ce monde à main terrée ; ces ronces leur font bien du mal , elles leur causent mille travaux , soucis, scrupules, inquiétudes et peines d'esprit; et comme dans l'épine c'est l'extrémité et la pointe qui
Xiliil infi-liciu* infeltcftfttG peccantium. ( S. Auçj. )
piquent, ainsi , dans la possession des richesses, c'est la fin et le dernier usage qui vous affligent ; vous ne pouvez perdre sans douleur ce que vous possédiez avec amour : Sine dolore non amittitur qnod cum amore possidetur *;. (S. Aug. ) vous avez honte et regret de quitter involontairement ce que vous avez acquis injustement, par la ruine et l'oppression de vos semblables.
F. — (3° Rationibus. ) Quand un homme vertueux et charitable est au lit de la mort, tout le monde le regrette; on dit que c'est grand dommage , que les pauvres vont perdre leur nourricier , les veuves leur protecteur , les orphelins et les oppressés leur refuge. Quand un riche avaricieux vient à mourir , on en est bien aise : il ne volera plus les veuves , dit-on ; il ne ruinera plus les orphelins, il n'opprimera plus les faibles ; on donnera des aumônes aux pauvres, ses créanciers se feront payer, les prêtres gagneront à faire son service , les gens de justice à faire l'inventaire de ses meubles , les tailleurs à faire des robes de deuil ; tout le monde en vaudra mieux : Divitias quas devoravit evomet. (Job. 20. 15.)
G. — (4° Comparationibus .) Quand la sangsue s'est gorgée de sang , les médecins , pour la faire dégorger , ne font que la mettre sur la cendre. Ce riche avaricieux en est de même ; c'est une sangsue insatiable, il se gorge du sang des pauvres gens par des achats de décrets, des monopoles, des usures palliées et chicanes de palais. Quand il est à la cendre du tombeau, il lâche prise et il s'attriste au dernier point de perdre ce qu'il a tant aimé, de voir qu'il le laisse à des gens qui se réjouiront de sa mort pour s'en saisir , qui dépenseront avec profusion ce qu'il a épargné avec tant d'avarice, de travaux, de soucis et de péchés.
Au premier livre des Rois, (1 . Reg. \ 5. 32.) Saiil ayant reçu commandement de Dieu d'entrer avec une grosse armée au pays des Amalécites , d'y mettre tout à feu et à sang, sans pardonner à àme vivante , épargna le général d'armée, nommé Agag, et par politique • ou je ne sais par quel autre motif, il lui donna la vie après avoir fait mourir
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tout le peuple. Le prophète Samuel l'en reprit aigrement
de la part de Dieu, ci ayant fait amener devant toute l'armée ce prince malheureux , il le condamna à être taille en pièces comme les autres. Agag , qui était gros et gras comme dit l'Ecriture, et qui n'attendait pas cet arrêt , dit en soupirant : Siccine séparât amara mors. Le monde lait comme Said ; la mort fait comme Samuel. Dans l'imposition des tailles, subsides, subsistances, il n'y a que les pauvres qui sont surchargés, il n'y a que le petit peuple qui soit taillé ; les grands, les riches, les coqs de paroisse, s'en tirent par des ruses de chicane , par menaces et par d'autres voies. Ils ne s'exempteront pas du jugement de Dieu, ils seront taillés en pièces aussi bien que le peuple , le corps d'un côté et l'àme de l'autre. Us s'exemptent de la subsistance, ils ne s'exempteront pas des accidents de la mort ; et alors ils diront comme Agag : Siccine séparât amara mors 7 o mort, que tu es inhumaine ! est-ce ainsi que tu me sépares de mes riches possessions , de mes belles maison , de me- salles si bien tapissées , de mes chambres si bien meublées, de mes jardins si délicieux , et de tant d'autre j créatures que j'ai adorées en ce monde ? Mors peccatorum mala in mundi amissione , mais pejor in carnisseparatione.
SECUNDUM PUNCTUM
II. — (1 ° Scriptura) O mort ! dit le Saint-Esprit par 1 1 b tuche du Sage , que ta souvenance est amère à celui qui a tout à souhait en ce monde, qui nage dans les délices , qui contente tous ses appétits sans que personne le contredise ; et, si la souvenance lui en est si amère, combien plus lelii sera sa présence; et son coup funeste est inévitable : (i)
I. — ( 2° Patrihus. ) S. Chrysostômc dit fort bien : ( nomil. 1 . in 2. ad Corinth. ) Vous n'avez point de peine de dépouiller votre robe, principalement quand elle est dé-
(l) O mors , qoam amara est monoria tua , homini i>accm Iiabei - )» ' liu suis , viroquicto , etc. ( Eccli. 41. 1. )
chirée ou décousue , et que c'est pour la donner au tailleur et la reprendre après plus commode et entière ; mais celui qui voudrait vous arracher la peau vous ferait une douleur bien sensible, parce que la peau tient au corps , ce que ne fait pas la robe. L'àme dévote n'a point de répugnance à se dépouiller de son corps, elle n'y a point d'attache ; il est si usé de travaux, si épuisé d'abstinences et de veilles , si affaibli d'austérités et de mortifications, qu'il lui est à charge et incommode ; elle est bien aise de s'en défaire ; elle a une espérance certaine qu'il sera reformé et renouvelé ; que le Fils de Dieu le lui rendra plus beau , plus sain , plus agile qu'il n'est : Inpace in idipsum dormiam et requiescam. Quoniam tu, Domine , singulariter in spe constituisti me. In malitia sua expelletur impius / sperat autem justusin morte sua. ( Ps. 4. 7. 8. 9. Prov. 14. 32. ) L'àme mondaine est chassée de son corps avec violence ; elle en est arrachée avec douleur, parce qu'elle y est collée d'affection ; elle souffre beaucoup de faire divorce avec sa chair qu'elle a tant chérie, caressée et idolâtrée.
K. — (3° ifoVorcw.) L'histoire nous apprend qu'en notre siècle un gentilhomme espagnol étant à la chasse, poursuivit longtemps une bète fauve qu'il rencontra. Dès qu'il fut entré bien avant dans le bois, il entendit quelqu'un qui chantait agréablement et joyeusement ; il s'avance de ce cùté-là comme à la piste de la voix ; il trouve un pauvre homme auprès d'une cabane tout couvert de lèpre , tenant en ses mains des pièces de sa chair qui allait tombant en lambeaux. D'abord il fut effrayé , pensant que c'était un spectre ; mais, reprenant ses esprits, il s'approche, l'aborde, le salue, lui demande quelle voix il a entendue , si c'est lui qui chantait : Oui , monsieur , lui dit le bon homme , c'est moi-même qui chantait, et c'est ma propre voix que vous avez entendue. Et comment pouvez-vous chanter si gaiement, étant ainsi accablé de misères ? Monsieur , je considère qu'entre Dieu et moi il n y a plus que cette cloison d* boue qui est mon corps , et que cet empêchement étant oté , je serai uni à Dieu et je jouirai de lui ; voyant donc que
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ma chair se ruine de jour en jour , je m'en réjouis et charte gaiement. S. Bonifece, martyr, apôtre des AHemagnes, qui y lut envoyé par le pape Grégoire lî , et qui fleurissait environ Lan i 00, assure dans une tettrètjuMl écrit à un de ses
amis, qui! avait conversé familièrement avec un homme qui avait été ressuscité par miracle, e< que cet homme lui disait qu après la crainte du jugement de Dieu et des peines d'ennen n avait mis si fort son àme en peine au sortir de la fia que de voir son corps auquel on préparait la sépulture : Est-il possible, disait cette àme, que j'aie été si malheureuse que d'offenser si souvent mon Dieu pour Pampur de cette carcasse ? Est-ce pour cette voirie que j'ai négligé i valut et commis tant de péchés ? Est-ce pour engraisser imier qu'on préparait autrefois les lits mollets ,\s linblancs, les viandes délicates ? Est-ce à cela que sont ré- 1 s les soins que j'ai eus de ce corps , qu'on ne lui a présent pour maison que six pieds de terre , pour ubre ou cabinet que trois ou quatre planches, pour vêtement qu'un suaire de toile à demi-usée , pour compagnie les vers el la pourritun L- — ■ (4e Comyaratione.) II y avait, l'autre jour , en la vule d Anlioche, dit S. Chrysostôme (nous pouvons dire en cette ville de N.) , une demoiselle de distinction qui était logée dans une maison d où elle devait bientôt sortir. (>elle maison était fort incommode et menaçait ruine- au moindre feu qu'on y allumait , tout était plein de fumée , on n y voyait rien, ce n'était qu'égouts et cloaques de toutes , et néanmoins cette pauvre demoiselle était si mal elle ne pensait qu'à cette maison ; elle ne travaillait, jii a la réparer, la reblanchir, l'oraer et tapisser: elle ^ lanl de soin , elle employait tant de biens et tant de temps à réparer ente maison , qu'elle se négligeait et s'ou- Wiait elle-même ; vous la voyez pâle, maigre, défaite , mal nourrie n.al couchée et mal vêtue. A votre avis n'étaiteâtepasbienimprudente et mal-avisée? Celte demoiselle c'est votre âme, noble autant qu'on puisse l'être , puisqu'elle est sœur de, anges, l'image de Dieu et l'héritière du ciel ; clic
demeure dans ce corps comme dans une maison, ou , pour mieux dire , dans une cabane qu'elle tient par emprunt , d'où elle doit bientôt déloger: Velox est depositio tabernaculi mei; (2 Pétri, 4 . 44.) tabernaculi , non pasp«latiï. Cette demeure est fort incommode ; au moindre feu de colère ou de concupiscence qui s'y allume , tout y est en ténèbres , il n'y a que de la fumée, vous n'y voyez rien ; car vous n'appréhendez point les suites et les mauvais effets de vos passions; la maison de ce corps est pleine d'immondices et d'ordures , elle a des brèches de tous côtés ; ce dépôt qui se forme à la tête, ce sable qui se durcit dans les reins, cette fluxion qui tombe sur les poumons, la menace de ruine; et cette pauvre àme est si interdite et dépourvue de jugement, qu'elle ne s'occupe que de ce corps ; elle ne pense , ne parle et ne travaille qu'à réparer les brèches de cette maison, qu'à la plâtrer, l'orner , l'embellir et l'ajuster; elle y met tant de temps, elle y emploie tant d'argent , qu'elle se néglige et s'oublie elle-même ; elle laisse les bonnes œuvres , elle prend fort rarement sa nourriture qui est la sainte eucharistie , elle ne fait quasi rien pour son salut : nest-ce pas semer des épines pour la fin de votre vie, et rendre votre mort malheureuse par le divorce qu'il faudra faire avec votre chair , que vous aurez tant caressée : Pejor in Garnis separatione ; mais , enfin , pessima in ver mis diiplici corrosione. C'est ma dernière partie.
TERTIUM PUNCTUM
M. — 1 . (Oh hona omissa.) La mort des pécheurs est très malheureuse par les remords de conscience qui les rongent pour avoir négligé les bonnes œuvres et pratiqué les mauvaises. Le Saint-Esprit nous en présente un beau tableau dans l'écriture. David, (4 . Reg. 25.) fuyant parle désert la persécution de Saiil , se trouva lui et ses gens en extrême besoin de vivres ; il apprit qu'il y avait près de là un homme riche qui lui était extrêmement obligé , et qu'il faisait festin à ses fermiers selon la coutume du pays , parce?!
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qu'on avait tondu ses moutons; il lui envoie quelques-uns des siens le prier très humblement de le vouloir asister eu son besoin et de lui envoyer quelques provisions. Nabal , qui était un brutal et un fou selon l'étymologie de son nom, car il s'était privé de l'usage de raison en s'enivrant, répondit rudement à ses messagers : lit1 ! qui est David ; que sais— je qui est ce fils de Jessé?on n'a la tète rompue que de ces vagabonds qui ont quitté le service de leur maître. Quand ces paroles furent rapportées à David , transporté de colère et d'un zèle de justice, il prit avec lui une compagnie de quatre cents soldats et s'en alla vers cet ingrat , à in de le ruiner, et sans Abigai , femme de Nabal, qui, plus sage que son mari, apaisa le courroux de David, s'humiliant devant lui et lui offrant des présents , sa maison eût été pillée. Le lendemain , quand il eut digéré son vin , et que sa femme lui remontra sa faute, l'affront qu'il avait fait à David et le danger où il s'était jeté , il fut saisi d'une si grande crainte et d'un si extrême regret, que tout son sang se glaça dans ses veines, qu'il devint stupide comme un marbre, *J) et qu'il mourut quelques jours après.
A ous savez les obligations que vous avez à votre Dieu , les biens inestimables qu'il vous a faits, généraux et particuliers, de nature et de grâce , en l'ame et au corps ; il vous demande si souvent et avec tant d'instance un témoignage, de respect, que vous vous convertissiez, que vous quittiez ces ressentiments, ces procès injustes , ces débauebes ; il vous envoie ses serviteurs, les prédicateurs y qui vous en prient, comme je fais encore présentement de sa part, et vous lui refusez, ingrats que vous êtes, et, au lieu de le reconnaître et lui accorder ce qu'il désire, vous l'offensez ! vous le blasphémez! vous commettez le péché qui lui déplaît infiniment ! Allez , vous êtes un Nabal, vous êtes un fou, vous êtes enivré de votre on, vous ne connaissez pas le mal que vous faites; mais à l'heure de votre mort, que vos passions seront calméesetvos îles, alors vous verrez la grandeur de celui que vous
(I) Emortaum est cor (jus iatriaseciu , et fucius est qua i lapii, ( \\'
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offensez, la bassesse et le néant de la créature avec féaorw.Vi de vos crimes. Je vous laisse à penser en quelle appréhension vous serez quand vous verrez venir à vous , non pas un petit berger comme David était alors , mais le Dieu des armées ; et non pas accompagné de quatre cents soldats, mais escorté d'un million d'anges; non pas, enfin, pour piller votre maison , mais pour damner éternellement votre âme. C'est ce qui fait trembler le pécheur , dit saint Grégoire, c'est ce qui le fait frissonner d'horreur au sortir de cette vie : Exire de corpore trépidât , et quem contemfsisse se meminit , jiidicem formulât.
N — (2. Ob mala commissa, ) Cette parole, judicem formidat , me remet en mémoire ce qu'on voit arriver tous les jours. Quand vous visitez une prison , vous pouvez re< marquer qu'il y a deux sortes de prisonniers : il y en a qui y sont pour crimes, pour avoir commis quelque grand forfait*, d'autresysontretenuspourcausesciviles, comme de pauvres débiteurs insolvables. 11 y a grande différence entre ces deux sortes de captifs ; celui qui est pour crime capital est au fond d'une basse fosse , dans un cachot, au milieu des ténèbres et dans les ordures ; il a les fers aux pieds et aux mains; si tôt qu'il entend le moindre bruit à la porte de la prison, il est saisi de frayeur ; il lui semble que c'est le greffier qui lui vient lire son arrêt et le bourreau qui vient lui mettre la corde au cou. Celui qui n'y est que pour cause civile n'est point dans le cachot; il voit le jour, il habite dans la cour de la prison, s'il y en a une, ou dans la chambre du concierge ; il a la liberté de se promener : quand il entend frapper à la porte, il se réjouit, il s'imagine que c'est quelqu'un de ses parents ou de ses amis qui a répondu ou payé pour lui et qui le vient tirer de prison.
Il en est de même de l'àme réprouvée et de l'âme choisie : il est vrai que toutes les deux sont dans leur corps comme dans une prison , puisque le saint homme Job a dit de lui : Circumdedisti me carcere, mais avec grande différence. L'àme réprouvée est criminelle , atteinte et convaincue du crime de lèse-majesté divine ; elle est liée et
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lUte enfoncée dans les brtoes et les impuretés dont son corps est coupable; elle ne pense qu'à mander, às'enirrer , à se souiller ; elle est dans les ténèbres : parlez-lui des grandeurs de Dieu, de ses divines perfections, du mystèrede l'incarnation; elle n'y voit rien , elle n'y entend rien. Quand le Fils de Dieu frappe à sa porte , quand la inoindre maladie lui arrive, aux premières menaces de la mort , elle tremble de frayeur; il lui semble que c'est son juge qui la vient condamner , que le démon vient lu saisir pour la traîner aux (iammes de l'enfer. L'âme choisie n'est redevable en cette prison que pour la dette du premier homme ; elle est libre, elle jouit de la lumière , elle
pas ensevelie dans le ventre et dans les ordures de la sensualité , elle se promène et s'exerce à la contemplation et à la prière.
Ce&t ainsi que S. Augustin explique ces paroles de
[iPerambulam in innoceniia cordis mei , in me- Ho ,/,.,„,.. . P.sal. 100. 1.) Quand les symptômes
de la maladie frappent à sa porte , elle se réjouit , pensant <[ue c'est le Fils de Dieu qui , ayant répondu et payé pour elle 3 la vient délivrer de sa captivité. Témoin S. François , qui , étant sur le point d'expirer, disait avec grande confiance : Mon Dieu , retirez-moi de cette prison , vos saints m'attendent , afin qu'il vous plaise de me récompenser. (1)
ic*n baînt Hilarion , qui , étant sur la fin de sa vie ,
l : Courage mon âme , sortez hardiment de ce corps , <(iie craignez-vous ? il y a soixante ans que vous servez
i, pourquoi appréhendez-vous de vous représenter à
aoin S. Martin , qui , étant au lit de mort, et
il malin près de lui, lui dit courageusement:
fais-tu ici , méchante bète ? retire-toi d'ici , tu n'y as
i faire , tu ne trouveras point de tes œuvres en moi.
Pourrez-vous dire de même, mon cher auditeur ? pour-
(t) : -icnlia anim expçclaut Jusli doueç reuv
. >. i ' il. a.)
rez-vous dire à Fheure de votre mort : Mon Dieu! vos saints m'attendent afin que vous me récompensiez. Quelle bonne œuvre avez-vous faite bien purement pour l'amour de Dieu ? quelle action vertueuse , excellente , héroïque ou parfaite avez-vous pratiquée pour laquelle vous ayez la hardiesse de demander récompense ? Pourrez-vous dire : Il y a soixante ans que j'aime Dieu et que je le sers fidèlement. Peut-être que vous ne pourrez pas dire : Il y a trente ans , il y a trente mois , il y a trente semaines , pas même il y a trente jours , que je le sers comme je dois. Pourrezvous dire au démon : Tu ne trouveras point de tes œuvres en moi ? Et vous savez qu'il n'en trouvera que trop , de ces rages d'envie , de ces inimitiés J de ces arrogances , de ces rébellions contre votre père et votre mère , de ces blasphèmes , de ces malédictions qui sont toutes des œuvres du diable. Peut-être que vous pourrez dire : Il y a vingt , trente , quarante ans que j'offense Dieu et que je sers le diable. En quelle frayeur serez-vous , en quelle détresse et appréhension de vous présenter à celui que vous avez tant méprisé:
GONCLUSIO.
O. — - ( 1 . In morte undique, etc. ) Supposez que vous soyez en cette extrémité , comme vous le serez l'un de ces jours , de quelque côté que vous tourniez la vue , vous avez des objets de crainte , de tremblement et de tristesse. Siiperius : Si vous regardez en haut . Dieu y sera , lui que vous avez tant offensé ; il a une puissance infinie , et personne ne peut résister à sa colère ; il a une science infinie , et vous ne sauriez cacher à sa connaissance le moindre de vos péchés ; il a une bonté infinie , elle le rend ennemi mortel de vos malices ; il a une miséricorde infinie , vous en avez abusé; il a une justice infinie , vous lui êtes extrêmement redevable ; il est la vérité même , il a dit que rien de souillé n'entrera dans le ciel , et vous êtes tout couvert d'ordures. Inferius : Si vous regardez en bas , l'enfer y est à gueule béante , qui est la demeure éternelle où vous devez
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habiter. A dexiriê : Si vous regarde! à votre main droite ,
n> anges y sonl qui pleurenl voire infortune , qui
lient le temps qu'ils ont perdu avons inspirer et à vous
reprendre : Curavimus Babylonem , diront-ils alors , et
non êêêsanata ; dereîinquamus eam, A sinïstns : Si
à la gauche, les démons y sont qui demandent justice , qui
aboient après la proie , qui prétendent avoir votre àmc comme une chose qui leur appartient , puisque vous vous êtes si souvent donné à eux. Rétro : Si vous regardez derrière vous , vous y laissez le monde , sachant que dorénavant vous n'aurez aucune part à ses biens , à ses affaires et à >es nouvelles , non plus que si vous n'y aviez jamais été. (1) Ante : Si vous regardez devant vous , vous voyez ms parents et amis , qui ne vous peuvent donner le moinsoulagement en la juste crainte que vous avez d'être puni des péchés qu'ils vous ont fait commettre. (2) Intra : Si vous rentrei dans vous-même, votre conscience y est, qui vous déchire de remords à la vue des crimes que vous avez commis; elle vous remet en mémoire toutes les vierges que vous ave/, déshonorées, les veuves que vous avez ruinées de bien ou de réputation , les faibles que vous avez séduits ou opprimés : les péchés qui vous semblaient autrefois petits comme des grains de sable vous semblent grands comme des montagnes, parce que vous ne les regardez plus à l'aide des fautes lumières de vos passions. Extra : Hors de vous , vous voyez vos richesses , que vous êtes contraint de laisser à des enfants dénaturés , à des héritiers ingrats qui en feront bonne chère. In prœterito : Si vous regardez le passé , vous regrettez les belles occasions de faire votre salut que vous avez follement perdues. Oh ! si je fusse allé à confesse, à la mission ! oh ! si j'eusse quitté ce procès injuste , chassé cette fdle de mauvaise vie, prié Dieu soir et matin , que je m'en trouverais bien maintenant ! In prœ-
0) S MO rniio , nec scientia , erunt opud inferos quo tu pro-
| ( Eccl. 9. 10.)
t quo excas , quia dura sunl j non est quo intres , quia mala sunu. (S. Aog. )
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senti : Si vous regardez le temps présent , vous voyez votre corps que vous avez tant caressé , qui va être la curée des vers , le partage de la pourriture ; votre àme que vous avez tant négligée , qui va être examinée au tribunal épouvantable du Fils de Dieu. In fuiuro : Si enfin vous regardez l'avenir , vous voyez la longue étendue de l'éternité interminable et malheureuse où vous allez entrer sans jamais pouvoir retourner en arrière.
P.-— (2. Expenduntur verha Christi, etc.) Cela donc étant ainsi , croyez-moi , suivez le conseil que le Fils de Dieu vous donne en l'Evangile : Facite vobis amicos. (Luc. 4 9. 9.) Facile, Dieu ne se contente pas de bon propos ni de belles paroles , il veut des effets et des œuvres : Opéra enim illorum sequuntur ilios ; reddet itnicuique secundum opéra sua. Faites à présent ce que vous souhaiterez avoir fait alors ; vous souhaiterez avoir entendu plusieurs messes dévotement , avoir été bien obéissant et respectueux envers votre père et votre mère, débonnaire envers votre prochain , avoir fait pénitence ; faites-la : Facite vobis. Vous ne faites que trop, mais ce n'est pas pour vous. Ce bâtiment que vous élevez avec tant de frais , ce procès que vous poursuivez avec tant de chaleur , ces biens que vous amassez avec tant d'avarice , sont pour vos héritiers ; ce que vous faites pour vous, ce sont les aumônes que vous donnez', les injures que vous endurez , les messes que vous entendez : Facite vobis amicos, rendez-vous ami de ce grand Dieu vers lequel vous devez aller. Comment oserez-vous vous présenter à lui , le regarder face à face , traiter familièrement avec lui , être caressé de lui , ayant été son ennemi toute votre vie ? Rendez-vous ami de Jésus-Christ , notre Sauveur ; il nous dit dans l'Evangile : Vos amici met estis , si feceritis quœ ego prœcipio vobis : Vous serez mes amis si vous faites ce que je vous commande. Il vous commande de faire du bien à vos ennemis , de ne faire tort à personne , de ne point jurer , d'être charitable et patient 5 faites-le pour être son ami. Rendez-vous ami de la
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sainte Vierge , faisant votre devoir au rosaire, au Mon'- •armel , en la congrégation de Noire-Dame et aux autres saintes confréries ; rendez-vous ami des saints , lisant et tomnnt leur vie , employant leurs fèfes en bonnes œuvres ; rendez-vous ami des pauvres , les assistant de vos biens , de votre crédit, ou conseil , ou service ; des âmes
"'""iF'T ' m[rnhlÛh messe ct donnant l'aumône foui elles. .S, vous faites ainsi , q„and vous sortirez de ce momie, vous ,rez on un lieu où vous aurez envoyé des provisions. Où vous aurez pris connaissance, où Vous trouverez des amis qui vous recevront dans les tabernacles éter-
LE PÉCHÉ NOUS EXPOSE A LA VERITE ET A LA SEVERITE DU JUGEMENT DE DIEU
Yidcbunl Filiiim hominis venientem in nube , cam poiestale magna et majestaie. ( Luc. 21. Matth. 24. )
L'apôtre S.Paul, voulant porterpuissamment les fidèles de Corinthe à la fuite du péché et à la pratique des solides vertus , leur remettait en mémoire cet article de foi , qui est une des premières notions du christianisme , qu'il nous faudra tous un jour comparaître devant le tribunal du Fils de Dieu , afin que chacun reçoive selon ses mérites. C'est la seconde des quatre fins de l'homme que nous devons considérer pour concevoir des pensées d'horreur et d'abomination contre le péché mortel , qui nous expose à la vérité et à la sévérité du jugement de Dieu. Une seule circonstance de ce jugement me donne quelque consolation , c'est que le Sauveur nous jugera en qualité d'homme , comme il dit en l'Evangile : Omne judicium dédit Filio , quia Filius hominis est , c'est-à-dire en qualité de votre Fils , ô sainte Vierge ! et comme tel , vous le pouvez apaiser. Les lois humaines défendent aux femmes de plaider ; c'est peutêtre de peur que , parles charmes de leurs attraits, elles n'amollissent le cœur des juges ; mais votre Fils qui ne punit qu'à regret et à contre-cœur , et qui désire d^être apaisé et fléchi à miséricorde 7 est ravi quand vous plaidez en faveur des pécheurs pénitents qui recourent à vous , comme nous faisons très humblement , en nous prosternant à vos pieds et vous disant : Ave , Maria.
Exordium. A, Justifia Dei est ejus veritas quadruplex > nempe • es senti œ , cognitionis , locutionis , opéra-'
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tionis. — B. Eas exercet injudicio , /// cfoce* ,w//r-
tus Jouîmes , , //;<>r. i.
Primum punctum. C. Veritas essentiœ ostendet gravitatem pèceati dit 'iras perjectionibus opposai, — D. Quod significatur y Âpoc* i. 14- Caput cjus et capilli candidi sicot dix.
Secundum punctum. E. Oculi cjus fanquam flamma ignis. / 'évitas cognitionis > quœ intimas radiées actionum ùituetur,
Tertium punctum. F. Exore cjus gladius utraque parle acutus. Veritas locïitionis , quœ in divitibus et paur péri h us punit quœlibet peccata gracia et levia , interna et externa , etc.
Quartum punctum. G. Vox ejus tanquam vox aquarum multarum. Veritas opérations 3 quœ prolatajn sentent iam exequitur.
Conclusio. II. Paràphrasù illorum verborum : Tune yjdebuntFilium hominis , etc.
PXORDIUM.
A. (Justifia Dei, etc.) Les théologiens qui établissent leurs décisions sur les paroles du texte sacré proposent une question : savoir si la vérité de Dieu et sa justice divine sont une même perfection en lui, comme elles sont synonymes et univoques en son écriture. L'angélique S. Thomas, dans la première partie, question 21 . art. 2. , répond affirmativement par ses paroles expresses : Justifia De\ est ejus verifas. On le prouve par divers passages de récriture , où le mot de vérité est mis au lieu de justice et opposé à miséricorde, parce qu'elles ont des efïets tout contraires, comme aux psaumes 24. et 39. aux 33. et 84. aux 83. 1 13. et ailleurs. Mais qu'est-c* que la vérité de Dieu ? qifentend-on par ce mot vérité ? ne faites pas comme Pilate; il demanda à notre Seigneur : Qu'est-ce que la vérité, et puis il se retira sans en attendre la réponse? 11 y a quatre sortes de vérités : vérité d'essence, vérité de connaissance, vérité de parole et vérité d'opération ,
La vérité d'essence, que les tiéologienâ appellent objective , parce qu'elle est l'objet de l'entendement , c'est Taccord et la convenance de la créature avec ridée de son essence que le Créateur en a conçue de toute éternité en son entendement divin. Nous raisonnons des œuvres de la nature par analogie avec ce que nous voyons dans les ouvrages de l'art. Dans les choses artificielles, on dit que celles-là sont vraies qui sont conformes au dessein que l'ouvrier en a projeté selon les régies de son art: une petite église de cire ou de carton n'est pas une vraie église , mais bien celleci où je prêche, parce que l'idée de l'architecte et que les régies de l'architecture portent qu'une église soit de bois, de pierre et d'autres matériaux; en telle longueur, largeur ou autres dimensions, et qu'une église de cire n'a rien de semblable, mais bien celle-ci où nous sommes. Il en est ainsi des œuvres de la nature, l'idée de la nature humaine, que Dieu a préconçue en son entendement divin, c'est que l'homme soit composé d'un corps de chair et de sang et d'une àme raisonnable ; vous êtes un vrai homme et moi aussi, parce que nous sommes composés de la sorte. Un homme en peinture n'est pas un vrai homme, parce qu'il n'a point d'âme raisonnable ni de corps formé de chair et de sang.
La vérité de connaissance, qu'ils appellent vérité formelle, parce que l'entendement en est informé et revêtu , c'est la conformité de la pensée avec son objet. Si vous pensez que votre mari est au sermon au lieu qu'il est au cabaret, la vérité n'est pas en votre pensée ; cela est clair et n'a besoin d'aucune explication. La vérité des paroles, c'est l'accord et la correspondance de la parole avec la pensée. Si vous pensez que votre voisin est homme de bien, et si vous dites qu'il est méchant, la vérité n'est pas en votre bouche ; votre parole est un mensonge : Mentiri est contra mentent ire. La vérité d'opération, qu'on appelle autrement fidélité , c'est le rapport et la convenance d'une action avec la promesse qu'on en a faite.
Ces quatre sortes de vérités étant du nombre des perfections que les théologiens appellent simplement simples ,
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o'est-à-dh t qui m M'itt point mêlées d'imperfections, elles sont eu Dieu aussi bien qu'en la créature ; elles sont en Dieu premièrement, plus avantageusement el plus excellemment qu'eu la créature ; il a latérite d'essence. Oui, car, dit S. Thomas, ( 1 . p. q. 16. art. 5. ) si les créatures sont vraies ; / eritate cutis, parce qu'elles ont quelque conformité à l'essence de Dieu el à la conception qu'il a eue de leur être de toute éternité, à plus forte raison ressemé de Dieu es! vraie; elle est la vérité première, primioriginelle et souveraine, puisqu'elle est la forme exemplaire, le modèle, le patron et le principe de tout être ; donc, à proprement parler, la vérité d'essence en Dieu n'est autre chose que sa divinité même, en tant qu'elle contient en soi toutes les perfections possibles et concevables, et en tant qu'elle est la régie, le niveau et le modèle de tout être créé* '•n.lement, en Dieu, il y a vérité de connaissance si assurée et si infaillible, qu'aucune erreur ne la peut altérer -il peu ; car en nous, l'erreur et la fausseté procèdent que notre entendement ne connaît rien que par l'en- ■ • des sens qui le trompent souvent dans leur rapport , <jinl ne COUUail les choses que par discours et rai- Bonnement; ce qui le conduit souvent à de fausses conséces par des antécédents véritables : au lieu que Dieu connaît toutes choses par lui-même et par un seul acte d'in-* telligence très pur et très simple, beaucoup plus simple que par lequel nous connaissons les premiers principes.. Troisièmement, en Dieu, il y a vérité de parole; il ne dément jamais sa pensée, il dit toujours les choses comme il les connaît, il ne lui est pas plus possible démentir que de ces-. Dieu; il a tant d'antipathie pour le mensonge qu'il punira tous ceux qui le prononcent : Est autem Deuç on i . 3, 4.) Impoâsitile est Deum wen tiris . IN. Perdes omnes qui loquuntur moulacium. ( F ; . ) Bref, en Dieu , il y a vérité d'opéra-»
car il ne manque jamais d'accomplir ses promesses : \nt de labiismeis^ nonfacium irrita. (Psal, •onl entre ce qu'il dit et ce qu'il
fait , que ses paroles et ses œuvres sont synonymes en l'écriture , le même mot hébreu de dabar signifiant l'une et l'autre, ainsi qu'il parait en ce texte : Videamus hoc verhum quod fecit Dominns.
B. — {Eas exercetin judicio, etc. ) Ces quatre genres de vérités que nous adorons en Dieu sont comme les quatre colonnes qui soutiennent son lit de justice , ou, pour mieux dire, sont les quatre conseillers qui l'assistent et qui font le pièces à tous les criminels. La vérité d'essence décide le cas de droit ; la vérité de connaissance décide le cas de fait, la vérité de parole prononce la sentence , la vérité d'opération la fait exécuter. Ceci fut admirablement bien enseigné à S. Jean l'évangéliste dans une vision mystérieuse qu'il raconte au commencement de l'Apocalypse (1 . \ 4.). Il vit le Verbe incarné , Jésus-Christ , qui se présenta à lui ; il avait les cheveux blancs comme la neige, ses yeux brillaient comme la flamme du feu , de sa bouche sortait une épée tranchante des deux côtés, sa voix était semblable au bruit que fait un torrent : Kox illius tanquam vox aquarum multarum. Les circonstances de cette vision expriment les quatre vérités dont nous venons de parler. Il a les cheveux blancs comme la neige , voilà la vérité d'essence; il a les yeux lumineux comme le feu, voilà latérite de connaissance; dans la bouche il a une épée tranchante des deux côtés, c'est la vérité de parole ; il a la voix comme le bruit d'un torrent, voilà la vérité d'opération. Disons un petit mot de chacune, et vous verrez quatre notables différences entre la justice de Dieu et celle des hommes, quant à la décision du droit , quant à la connaissance du fait , quant à la condamnation du criminel , et quant à l'exécution de la sentence.
PRIMUM PUNCTUM
C. — ( J^eritas essentiœ, etc.) La première différence est qu'en la justice de ce monde les hommes ne jugent pas toujours sur la gravité du crime, parce qu'ils ont pour régie de leurs décisions la loi et l'ordonnance du prince j et la, loi nVdonne pas toujours une plus grande peine pour les
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plus énormes péchés, mais pour ceux qui sont plus dangereux el dommageables à larépublique. Un maître qui séduit e( déshonore sa servante commet un plus grand péché que la lervante qui fait un larcin domestique; cependant la justice des hommes punil plus grièvement le larcin de la servante que L'adultère du maître. En la justice de Dieu, on décrète des punitions selon la griéveté des crimes, et on mesure cette griéveté par l'opposition qu'ils ont aux perfections de Dieu. Ou demande en théologie si le jugement universel se fera de jour ou de nuit : la question n'est pas encore bien décidée ; mais nous voyons que Técriture, dans une infinité de passages, appelle jour le temps du dernier jugement; aux Psaumes 40. et /18, jour mauvais; et, à chaque bout de champ, elle l'appelle le jour du Seigneur, parce qu'encore qu'il se fera pendant l'éclipsé du soleil et l'obscurité des astres astres, il se fera dans une grande clarté : clarté corporelle, qui procédera des corps glorieux ; clarté spirituelle, lumière intérieure, par laquelle nous connaîtrons les perfections de Dieu et nos imperfections : Dens manifeste ■•■! ; illuminabit abscondito tenehrarum. Nous disions, il y a un instant, que la vérité d'essence en Dieu n'était autre chose que son essence même , en tant qu'elle est la source et le trésor de toutes les perfections que Pon peut concevoir. Il est vrai que les réprouvés ne verront pas face à face et à découvert l'essence de Dieu ni les divines perfections ; mais ils verront clairement et évidemment que l'essence de Dieu est parfaite et douée <Tun nombre infini de perfections ; ils verront qu'il y a une opposition naturelle, nécessaire et infinie entre Dieu et le pécheur, entre ses divines perfections et le péché : Marie astahotihi et ri de ho, qiwniam non Deus volais iniquitatem tic Psal. •"). 5. ) Je serai quelque jour présenté à votre tribunal. Ce mot, astaho, signifie cela. A quelle heure que ce soit , ce sera le matin pour moi. Les Hébreux appellent le temps du malin Bokel, du verbe bakal , qui signifie discerner , distinguer , parce que le malin , quand l'aube du iour se lève , on commence a discerner ce qu'on ne voyait
pas dans les ténèbres de ia nuit. Tant que nous vivons dans ce monde , nous sommes en ténèbres ; nous entendons publier les vérités de la foi , mais nous ne les voyons pas : Fidesex auditu ; nous en avons la croyance, mais non pas l'évidence : Argumentum non apparentium, et pour cela elles ne nous touchent guère ; nous les comprenons fort peu , et elles ne produisent que peu ou point d'effet en nous i mais quand nous serons au jugement de Dieu , nous pourrons dire : Sicut audivimus, sic vidimus ; ce sera le matin , nous commencerons à voir ce que nous ne croyons qu'à demi ; nous comprendrons comme très important ce qui ne nous semblait que de petite conséquence : Cognoscetur Do* minus judicia faciens . Nous verrons clairement que Dieu est infiniment puissant , et ainsi quelle audace de s'être soulevé contre lui ! qu'il est infiniment sage , et ainsi quelle folie d'avoir méprisé ses avis ! infiniment bon, quelle malice de Pavoir offensé ! il est immense , c'est-à-dire présent en tous lieux, quelle impudence donc d'avoir commis tant d'impuretés à ses yeux ! il est infiniment juste , quelle témérité de n'avoir pas redouté ses vengeances ! il est infiniment miséricordieux , quel aveuglement de n'avoir pas gagné ses bonnes grâces! il est infiniment libéral, quelle ingratitude d'avoir abusé de ses bienfaits! il est infiniment parfait, et ainsi il lui est impossible , de toute impossibilité , d'agréer , d'approuver ou de laisser impunie la moindre imperfection volontaire : T^ideho quoniam non Deus volens iniquita— tem tu es. Nous verrons qu'il y a tant d'antipathie et d'opposition entre Dieu et le pécheur, qu'ils ne sauraient exister ensemble ; beaucoup moins que le feu et l'eau , que la lumière et les ténèbres , que la forme et sa privation •. Neque hahitabit juxta temalignus. (Psal. 5. 6. ) En hébreu il y a Lojegurk, i : Non Jwspitabitur : le pécheur ne pourra être auprès de vous , pas même en pas-: sant : Ns/i résurgent impii in judicio / hebraice : Lo jakumu : Non stabunt } non subsistent.
C'est ce qui sera de plus effroyable, horrible et insupportable, que d'être présenté à Dieu avec un péché. îl y aura
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•le frémir el de frissonner tfhon eur quand on verra le l'é lipser , la lune se teindre do sang, les étoiles tomber du «el , les éclairs briller coup sur coup, le tonnerre
er, les foudres lancés de tontes parts , la terre trem-
, le mer se déborder, lesanimaui mugir, hurler et rugir , les bètes sauvages .sortir de leur tanière et le monde
braser tout entier. Dans quelle frayeur seriez -vous si fous foyiez un seul de ces prodiges ? Vous les verrez tous , n'en doute/ pas, la parole de Dieu ne sera pas mensongère; nous les venez tous, et mille autres qu'elle raconte , et vous sécherez de crainte : Aresceniihus prœ timoré homi nieus. Mais tout cela ne sera rien en comparaison de la vérité que je vous annonce; tous ces prodiges effroyables ne seront que d<s commencements, dit notre Sauveur : Initia sunt dolorum. Ce que vous appréhenderez le plus, ce que i ne pourrez souffrir sans une détresse inconcevable, qe>
de j tarai ire avec la moindre imperfection devant Dieu , qui e>t infiniment parfait : Ecce venit Dominas exercituum, dii le prophète, (Malach. 3. 2.) et quis poterit çogitare divin adventus ejus ?
lin m. Quis volet ^ mais quis poterit. La venue
du Fils de Dieu au jugement sera si effroyable à rame pécheresse, elle aura tant de crainte de lui être présentée , que la seule pensée en sera insupportable , parce qu'elle ne pourra subsister en sa présence : Quis stabit ad videndum vu m ? El le Fils de Dieu nous conseille d'éviter l'intempérance , l'ivrognerie , l'avarice et autres péchés ; et , pour motifs, il ne dît pas afin que vous puissiez éviter les flammes de l'enfer , la compagnie des démons ou les ténèbres ; mais il dit afin que vous soyez dignes d'être présentés au Fils de Dieu, il parce que tous lesautres supplices ne sont rien en « omparaison de la honte et de la peine qu'on aura de paraître
m péché mortel en la présence de Dieu , infiniment pur » I saint ; c'est ce qui fut enseigné en vision à S. Jean. Il vit le
(1) Attendue vobis ne corda vestra gravenlur in crapula et ebrietatç , et ut* , ut dicjni babeamioi siarc aille Filiuiu huiuiuis (Lnc. 21 . 34. 3i
Fils de Dieu qui, ainsi qu'un vieillard , avait la tète blanche comme la neige, et, voyant cela, il fut si effrayé qu'il tomba à terre comme mort.
D. — (Quod significalur, etc.) La blancheur de la neige représente la pureté , la sainteté , la vérité de l'être de Dieu , qui consiste à n avoir aucun mélange du néant. Quand le pécheur verra cela , il connaîtra que cette divine essence est opposée diamétralement et infiniment au péché , qui est un horrible néant , et se voyant souillé , il ne pourra subsister devant Dieu , il s'en verra si indigne , que si Dieu lui ouvrait les portes du ciel et lui permettait d'y entrer , il se lancerait plutôt dans le gouffre de l'enfer et y demeurerait à jamais , que de demeurer un seul instant auprès de Dieu avec le moindre péché : Ibunt hi, non pas jjrojiciœitur ou trahentur, mais ibunt in swpplicium œteimmn. Le Sauveur ne dit pas que les réprouvés seront jetés ou traînés , ou conduits , mais qu'ils iront d'eux-mêmes au supplice éternel.
SECUNDUM PUNCTUM
E. — ( Veritas cognitionis, etc. ) La seconde vérité , c'est la vérité de connaissance , qui est signifiée par les yeux brillants comme la flamme du feu, que S. Jean aperçut en Jésus-Christ. Quelques bons yeux que vous ayez , on peut cacher plusieurs choses à votre vue , parce que la lumière par laquelle vous voyez n'est pas en vos yeux mais en leur objet , et , si on éteint ou retire la lumière , on nous rend l'objet invisible : mais si la lumière par laquelle vous voyez était dans vos yeux et venait de vos yeux , comme on le dit de l'empereur Tibère , vous verriez aisément partout , et même au milieu des ténèbres. Dans la justice des hommes , quelque justes , quelque équitables , quelque irréprochables , quelque doctes et judicieux que soient les juges, ils peuvent être trompés , parce qu'ils ne voient que par une lumière empruntée ; ils ne jugent pas selon leur science particulière , mais selon le dire des parties et la déposition des témoins. Dieu a sa lumière en ses yeux , ses yeux brillent
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comme le fou, il juge de tout par lai-même et par sa science infinie, et ainsi il ne peut pas se tromper ni être trompé : De vultu tuojudicium meumvrodeat.
S. Augustin dit fort dévotement: Tu scis , Domine, unde ventât spiri 'tus , ubisit etquo vadat , et utrum radix sit dulcis, an amara, de qua forts pulchra folia emittuntur , et non tantum inlentioncm, sed etiam radicis medullam intimant , disert issima reritatis iuœ iuce col/igis, numéros, conliicris, consignas ; cumque hœc diligenter considero , in genti timoré perturbât" , quia magna nohisest indita nécessitas juste recteque Vivendi, qutppe qui omnia facimus ante oculos judicis cuncia cernentis: Dieu connaît très parfaitement par quel esprit nous faisons toutes nos actions ; il perce avec ses yeux de lynx le fond de notre cœur ; il sait s"*i l y a de la douceur ou de l'amertume en la racine d'une plante qui produit de belles feuilles ; il épluche et il examine de près, non-seulement l'intention de nos œuvres , mais encore la plus intime et secrète moelle de celte racine. Voyez ces tulipes , ces roses et ces narcisses dans un parterre : il n'y a rien de si beau , de si éclatant et de si agréable à la vue ; voyez la racine d'où elles procèdent : il n'y a rien de si terreux , de si désagréable ; voyez ces œillets et ces lis sur un autel, il n'est rien de si odoriférant ; sentez la tige qui est dans le vase , il n'est rien de si infect. Vous êtes à l'autel et vous dites la messe avec grande modestie : il n'y a rien de si beau , de si agréable à Dieu et aux hommes que cette action ; mais si vous ne faites cela que pour gagner quelque argent ou pour être estimé dévot, il n'est rien de si bas9 de si terrestre devant Dieu que cette intention. Vous reprenez cette fille dont vous êtes la marâtre , vous la rudoyez , vous l'accablez de réprimandes ; c'est, dites-vous , pour la corriger de ses imperfections : voilà une belle racine et une sainte intention ; mais Dieu regarde la moelle ; il voit peutêtre que celte inclination que vous avez à reprendre et à corriger vient d'une certaine aversion naturelle que les marâtres ont pour leurs belles-filles. Vous allez à votre
père spirituel une ou deux fois la semaine, en apparence et selon votre pensée , pour recevoir de lui des enseignements spirituels ; peut-être n'est-ce que par une sensualité si secrète et si délicate que vous ne vous en apercevez pasj mais Dieu la discerne fort bien.
Quand je considère ces choses , je suis saisi d'une extrême crainte ; je vois que nous sommes obligés de faire toutes nos œuvres avec grande circonspection , pureté d'intention, et avec le concours de toutes les circonstances, puisque nous les faisons en présence d'un juge qui voit tout, qui pèse tout , qui épluche tout, qui examine tout , et qui désavoue une action si elle est souillée de la moindre tache : Ante ocuîos judicis cuncta cernentis.
TERTIUM PUNCTUM
F. {F'eritas locutionis , etc. ) Comme la connaissance de Dieu est toujours conforme à la vérité de son objet, ainsi les paroles qu'il dit et les arrêts qu'il prononce sont toujours conformes à la vérité de sa connaissance. Le saint évangéliste vit sortir de sa bouche une épée tranchante des deux côtés. La justice des hommes ne tranche que d'un côté 5 elle condamne et punit les criminels qui sont faibles ou petits , pauvres et sans appui ; mais quant à ceux qui sont grands , riches ou puissants en faveur , elle les laisse impunis ; la justice de Dieu tranche des deux côtés; elle n'a acception de personne ; elle punit les grands et les petits qu'elle connaît punissables. La justice des hommes ne punit que les crimes extérieurs ; celle de Dieu punit les crimes extérieurs, intérieurs et la disposition ducœur,les affections, le désir et l'inclination volontaire. Si vous n'avez dérobé que ciiiq sous, les hommes vous punissent pour un larcin de cinq sous j mais , si vous n'avez pris si peu que parce que vous n'avez pas trouvé davantage, ou que vous craigniez qu'on ne le connut, Dieu vous punit pour la somme que vous désiriez prendre. Celle des hommes ne punit que les grands crimes :, De minimis non carat prœtor; celle de Dieu punit les petites fautes, les péchés véniels, les paroles oisives, les peu-
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I ititiles. La justice des hommes punit les actions criminelles ei non pas les omissions ; celle de Dieu les punit toutes deux; elle envoie au feu éternel, et ceux qui ont lue', el ceux qui ont laissé mourir de faim ou languir les pauma de misère. Colle dos hommes ne tranche que d'un côté; elle lue le corps, non pas l'âme; elle confisque les biens temporels el non pas les éternels, elle prive des créatures et non pas du Créateur : mais Jérémie dit que le glaive de Dieu perce le corps et parvient jusqu'à l'âme. (1) S. Thadée , l'apôtre, dit (pie le feu temporel qui consuma les Sodomites en cette vie fut le commencement du feu éternel qui les brûlera en l'autre monde.
La parole de Dieu est toujours conforme à sa connaissance ; il connaît qu'en chaque péché il y a deux dérèglements : le premier, en ce que l'aine se détourne de Dieu , et le second qu'elle s'attache à la créature ; il la condamne à deux peines, à la peine du dam : Discedite a me, et à la peine du sens : in ignem œ ternit m. Il connaît que le pécheur, offensant une majesté infinie , mérite une peine infinie ; et comme il n'est pas capable d'une peine infinie en activité, il le condamne à une peine infinie en éternité.
QUARTUM PUNCTUM
G. — {JTeritas operationis , etc.) La justice des hommes prononce plusieurs sentences qui ne sont pas exécutées, parce que le criminel en appelle, qu'il présente recivile , qu'il s'échappe de prison, ou qu'il reçoit grâce du prince ; la justice de Dieu ne prononce point d'arrêt qui n'ait son effet infaillible : Opéra manuum ejus f veril&ê etjudieium, (Psal. 110. 7.)
La vérité d'opération en Dieu est la conGrmité de ses œuvres avec ses paroles. Sa voix est semblable , non au son d'une cloche ou aux fanfares d'une trompette qui ne produij nt point d'effet , mais à un torrent qui, faisant du bruit , fait du ravage; qui rompt les digues, renverse les chaussées
(1) lieu I heu I Domine , pervenit gla-Jius tuus usquo ad unimam. . I. 10.)
et franchit les barrières qu'on lui oppose ; qui ruine , qui désole et qui dissipe tout ce qu'il rencontre. (1) La voix de Dieu est de même quand il donne quelque sentence , en la prononçant il l'exécute ; il dira aux reprouvés : Ite, maiedicti , et disant cela il les y fera tomber , sans qu'aucune créature , ni du ciel ni de la terre , ose mettre opposition à reflet de ses paroles. IUi'y aura prières de la sainte Vierge, intercession des saints, ni actes de soumission ; il n'y aura larmes de pénitence , promesses d'amendement, ni oraisons humbles et ferventes , qui puissent faire révoquer ou suspendre , diminuer ou changer tant soit peu cet arrêt arrêté pour toute rétendue des siècles : In œternum , Domine, permanet verhum tuum
CONCLUSIO.
H. — ( Paraphrasis , etc.) Tune videhnnt, o tune ! que tu es amer aux âmes mondaines ! Elles n'aiment que nunc , c'est-à-dire que le temps présent ; le futur ouïe temps d'alors leur est fatal ou funeste : Videhunt, alors on verra vos hypocrisies et vos trahisons, vos pensées badines et vos desseins ambitieux, les péchés commis en cachette et devant le monde, les abominations et les brutalités : Videhunt , on verra les belles occasions de faire votre salut que vous avez follement perdues, les pauvres que vous pouviez assister, les prédications que vous pouviez ouïr, les sacrements que vous pouviez recevoir , les indulgences que vous pouviez gagner , les gens de bien que vous pouviez imiter. Si j'eusse aidé cette veuve en son procès , direz-vous, visité ce malade , mon voisin, ou retiré celte fille perdue , j'eusse gagné les bonnes grâces de Dieu ; si j'eusse entendu une telle prédication quand j'allai me promener, j'eusse été converti et touché ; si j'eusse déclaré mon péché à un tel qui ne me connaissait pas , j'en eusse été quitte.
Fidebunt. On verra les gens de bien qui auront vécu dans une même ville , dans une même paroisse , dans une même rue , dans une même profession , qui auront appar-
(1) Vox illius tanquam aquarum mullarum. (Apoc. 1. 15. )
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à la même famille que vous , on les verra apparaître
dans les airs , parmi les saints , auprès (le noire Sauveur : ( >bvtam Chriêto in aéra , pendant que vous ramperez sur la terre parmi les réprouvés auprès des démons. lié ! qui tel pensé , direz-vous, que cette pauvre femme qui avait si peu d'apparence , que cel artisan qui semblait si idiot , ou que mon valet même que je traitais comme on ver de terre, seraient en si grand honneur ? moi , conseiller , trésorier et abbé; qui étais si savant , si sage et si judicieux selon le monde, qui eût pensé que je serais ainsi méprisé ! Ma pauvre servante, vous avez été plus sage que moi de résister à mes volontés sensuelles et à mes importunités impudiques ; si vous m'eussiez cru , je vous aurais perdue , vous seriez damnée avec moi ; vous fîtes bien de quitter mon service ! Ma bonne mère, il n'a pas tenu à vous que je ne sois sauvée
vous ; vous m'avez souvent reprise de mes vanités ;
nfauz priée de ne pas hanter ce jeune homme qui m'a
en ce précipice ! Mon pauvre père, je ne puis vous remanier sans un extrême regret; hélas ! c'est ma faute , c'est ma pure faute si je ne suis pas avec vous dans le ciel ; car si je vous eusse obéi quand vous me repreniez de mes débauche s, quand vous me commandiez de prier Dieu, d'aller à confesse ou d'éviter les mauvaises compagnies , je serais maintenant avec vous.
Vid&bunt filium liominis. Quelle frayeur devaient avoir les enfants de Jacob , ayant maltraité et vendu leur frère Joseph, quand ils le virent vice-roi de toute l'Egypte, et que se présentant à eux il leur dit : Je suis votre frère 1 h (pie vous avez vendu ! En quelle transe et appréhenivz-vous quand vous verrez le Fils de Dieu que vous ave/ tant offensé et méprisé, accompagné de ses anges, dans la gloire : de son Père, rayonnant de splendeur sur le trône
aajesté , sur son lit de justice, prêt à vous condamner, et qui vous dira : Je suis le Sauveur que vous avez vendu pour une pièce d'argent par vos faux témoignages ; je suis celui que vous avez chassé de votre cœur pour une volupté infâme, celui à qui vous avez craché au visage par vos b!as-
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phêmes , celui enfin que vous avez foulé aux pieds par vos impiétés et par vos sacrilèges : Videbunt in quem transfixerunt. (Joan. 19. 37.)
Filium hominis. Réjouissez-vous , ô àme choisie ! dit S. Augustin , celui qui esta présent votre avocat sera alors votre juge ; (1) il sait votre bon droit , il connaît la pureté de vos intentions , les ardeurs de votre cœur envers lui et la sincérité de vos affections. Celui qui est à présent votre époux, vierges dévotes, sera alors votrejuge; il vous sera favorable, il se souviendra des plaisirs que vous avez méprisés, des mortifications que vous avez embrassées , et des persécutions que vous avez endurées pour l'amour de lui : Filium hominis , c'est-à-dire le Fils de la Vierge. Quel regret pour ceux qui auront négligé son service ! sa sainte Mère Peut apaisé , vous l'eût rendu propice et favorable , si vous eussiez dit votre chapelet tous les jours, si vous eussiez fait votre devoir du rosaire ou du Mont-Car mel : Venieniem in nube : son lit de justice sera une nuée qui lancera des carreaux et des foudres sur les réprouvés : Cumpote.state magna , qui vengera puissamment les injures qu'on lui fait, qui punira rigoureusement ses ennemis sans que personne lui résiste : In nube , nuée qui distillera une rosée de miel et de douceur, de grâces et de bénédictions sur les prédestinés : Cum potestate magna et majestate. Cette majesté divine, ce roi du ciel et de la terre, traitera royalement ses favoris ; il les comblera de joie , de délices , de richesses et de félicités éternelles. Amen.
(1) Ga'vie î ç^iïi nunc esl iuus advocatus , tune erit judex tuus.
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<• , quit habitalit in tabevnaculo fuo, avt quis requicscct in monte |o m? Qui vujrcditur sine macula , et opcralur jimiiam. ( Ftalm.
Dans la sentence épouvantable que le Fils de Dieu prononcera au jour du jugement contre les âmes réprouvées , on y peut remarquer deux peines : la peine du dam et la peine du sens. La peine du dam , par laquelle il les sépare de sa présence et les bannit du royaume des eieux : Dislitc a me : La peine du sens , par laquelle il les coninme pour jamais à être tourmentés dans les flamme de l enfer: In ignem œternum, La première peine est la plus grande, quoique la moins comprise. Pour vous la faire redouter , je diviserai ce discours en deux points. Dans le premier , nous tacherons de connaître par quelque conjecre la grandeur des biens qui sont dans le ciel , en considérant le heu où nous serons , la compagnie que nous y aurons, les actions que nous y ferons ; dans le second point, je vous ferai voir par ces mêmes considérations, qu'en commettant le péché, et vivant comme on le fait dans le monde, il n y a point d'apparence de prétendre à ces grands biens. [I est vrai qu'on peut s'acheminer vers le ciel de tous les endroits de la terre ; mais on n'y saurait entrer que par la porte , c est-à-dire par votre entremise , ô sainte et bienheureuse V icrge ! J'apprends ceci de l'Eglise qui vous surnomme tous les jours, en ses dévotions publiques , la porte du ciel : Janua cœli. Comme Jésus sortant du ciel s'est servi de vous pour entrer en ce monde, nous avons besoin de \ ous pour être reçus dans le ciel ; et ce nous est un sujet d espérance , puisque vous êtes une porte toujours ouverte a toutes sortes de personnes Pervia cœli porta mânes. i-es pauvres et les riches, les grands et les petits, les inno-
cents et les pénitents , ont entrée en la cour céleste quand ils recourent à vous comme nous faisons dévotement en voua disant : Ave , Maria.
Exordium. A. Deus destinavit homini très habitationes , pro exercitio triplicis vitœ ; nempe sïnum matris , pro vegetativa ; hune mundum pro sensitwa ; paradisum pro intellectuali , et quanto secunda cuitecelht pmnam y tanto tertia secundam.
Primum punctum. Considérât locum , societatem et ac~ tiones beatorum. B, Locus : 1° Est spatiosus. — 2° Punis. 3° Ornatus. — C. Soc ie tas beatorum gratissima : \ . Ob pulchritudinem corporum. 2. Ob excellentiam animi. 3. Ob dominium animœ in corpus. — D. A 'c tiones beatorum jucundissimœ : 1° In intellectu , visio Dei. 2° In voluntate, fruitio et adimplectio omnium desideriorum. 3° In memoria recordatio y et laus a Deo bonorum operum.
Secundum punctum. Ex iisdem considerationibus probatur peccatorem obstinatum , immerito sperare beatudinem. — E. An qui toties peccavit , obtinebit locum quem angélus unico peccato perdidit ? — F. Ex 2. An coinquinatus audebit sociari beatis lam pueris et tam sanctis ? — G. Ex. 3. \° An Deus volet uniri in œternum aniœ tam impur ce ?
— H. 2° An voluntate m contemnentium se faciet ?
— I. 3° Quid laudabitur in peccatore , cum laus erit unicuique a Deo ?
Conclusio. K. Quamfelix sors prœdestinati !
, EXORDIUM
A. —(Deus destinavit^ etc.) Quelques philosophes , considérant la grande diversité des actions que nous pratiquons en ce monde, ont osé avancer qu'il y a trois âmes dans rjiomme ; la végétante , la sensitive et la raisonnable : on n'a pas encore bien décidé ce point en philosophie ; mais on
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tient pour assuré , que si L'homme n a pas ces trois ames eu leur essence et leur forme spécifique, il les a eu euiiucn.ee; il en a toutes les verdis, les apanages et les propriétés ; il en exefee tous les actes distinctement et en divers temps. A cet effet, le Créateur lui a destiné trois demeures pour l'exercice particulier de ces trois sortes de vies : le sein de sa mère , le monde et le ciel empyrée. Dans le sein de sa mère, il n'exerce pour ainsi dire que la vie végétative; il se nourrit et croit comme les plantes : mais la nature le préparc à la vie sensitive; elle lui forme des membres et des sens pour cela. En ce monde , il n'exerce bien parfaitement que la vie sensitive ; il boit, il mange , il marche comme les animaux; mais la grâce le préparc à la vie intellectuelle; elle lui forme des facultés et des vertus pour cela : et dans le ciel empyrée, il exerce la vie intellectuelle , il connaît, il contemple , il aime et il possède Dieu comme les anges ; et comme la seconde demeure, le séjour de ce monde , est incomparablement plus noble , plus commode et plus souhaitable que la première , le sein de sa mère; ainsi la troisième demeure , le ciel empyrée , est incomparablement plus noble , plus commode et plus souhaitable que la seconde.
Supposons donc qu'il y ait un enfant qui ait l'usage de raison dans le scinde sa mère , et qu'il y ait communication de pensée , et commerce de parole intérieure entre Tàme de cet enfant et celle de sa mère , la mère dirait à son enfant : Mon fds , le lieu où vous êtes maintenant n'est qu'une prison ; mais vous n'y serez pas longtemps ; vous en sortirez quelque jour et vous entrerez dans un lieu qui sera beaucoup plus grand et spacieux, plus beau, plus commode et plus agréable sans comparaison que le lieu où vous êtes maintenant ; vous êtes logé à l'étroit , dans les ténèbres, dans un cachot ; après votre naissance , vous serez au large et à la lumière ; vous aurez vingt fois , cent fois , mille fois plus de place que vous n'en avez ici ; vous vous promènerez dans de* salles, dans des jardins, dans des prairies larges et spacieuses : maintenant vous êtes tout seul, vous ne comnmnimi-z avec personne qu'avec moi; après votre naissance,
vous deviendrez grand , vous serez en compagnie , vous converserez avec vos frères qui sont nés avant vous , et avec quantité d'autres hommes ; maintenant vous ne faites rien, sinon que vous croissez et vous vous nourrissez bien imparfaitement; sans plaisir, sans sentiment, sans mouvement ; après votre naissance , vous aurez l'usage de vos sens, vous verrezunbeau soleilquiest au ciel, de belles fleurs qui sont en nos parterres ; vous entendrez des musiques harmonieuses ; vous sentirez les parfums les plus odoriférants ; vous mangerez des viandes délicieuses , des fruits savoureux , doux , aigres , musqués et de toutes façons. Si la mère disait toutes ces choses à son fils , il n'en croirait rien , il ne voudrait pas sortir de son cachot , il dirait qu'il n'est rien de tel que de vivre au séjour où il est , que la demeure dont on lui parle est incertaine et douteuse ; il appellerait mort ce que nous appelons vie; il appréhenderait les évanouissements et les autres accidents qui y arrivent ; il aurait à sa naissance beaucoup de peine à quitter cette peau qui l'enveloppe , comme à la mort nous avons une grande répugnance à quitter nos corps et nos biens; il ne pourrait comprendre, et on ne pourrait lui bien expliquer ce que c'est que la lumière , le soleil, les fleurs , les prairies, et comme tout cela est fait, parce qu'il n'a rien vu de semblable ; il penserait que tout ce que sa mère lui en a dit n'est que fable et amusement ; néanmoins nous voyons que c'est la pure vérité , et quand l'expérience ne le ferait pas voir, on pourrait le lui montrer par une raison évidente : s'il avait tant soit peu de jugement , on pourrait lui dire : Si vous deviez toujours demeurer dans les entrailles de votre mère , à quel propos la nature, qui ne fait rien en vain, vous formerait-elle ces membres? s'il n'y avait point de lumière, de soleil, de fleurs , de quoi vous serviraient les sens que la nature vous donne pour jouir de ces objets; de quoi vous serviraient vos pieds , votre langue , vos yeux et vos oreilles , si vous ne deviez jamais cheminer, parler, voir et écouter?
L'Eglise , qui est votre mère , vous dit pareillement : Ce monde u'est qu'une prison bien étroite en comparaison du
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ciel; nu sortir de cette prison terrestre , vous serez reçu au ciel ejapyrée, qui est infiniment plus grand, plus beau et plus délicieux que la terre ; vous aurez la conversation des anges et des esprits bienheureux, tous aurez une lumière de gloire , vous contemplerez Dieu en son essence, vous le venez face a face , vous jouirez de lui , vous Faimercz et le lierez parfaitement. Cependant vous n'en croyez rien, et vous dites : Qu'est-ce que le ciel, les anges, la lumière de gloire et l'essence de Dieu ? Vous vous imaginez que ce soûl des contes de vieilles femmes , et néanmoins c'est la vérité même ; et quoiqu'on ne vous puisse pas bien expliquer ce que c'est, parce qu'il n'y a rien en ce monde qui en approche tant soit peu , cela ne laisse pas d'être vrai ; et si vous aviez un grain de bon jugement, on vous pourrait montrer par de puissantes raisons que cela est; car vous avez un entendement qui a pour objet les choses purement spirituelles et dégagées de la matière ; une volonté qui ne se remplit d'aucune chose finie , qui est capable de l'infini ; une inclination qui tend à une vie éternelle et permanente; et cependant il n'y a point d'objet purement spirituel en ce monde , point de créature infinie , point de vie éternelle ; puis donc que la nature et la grâce ne font rien d'inutile , et qu'elles vous ont donné cet entendement , cette volonté et cette inclination, il faut donc qu'il y ait pour vous une autre demeure que ce monde , un séjour auquel vos puissances puissent trouver leur propre objet et exercer des actions convenables à leur nature.
Je reviens donc à mon principe et je dis que l'homme , au sein de sa mère , vit comme une plante ; avec cela , de plus, qu'il a quelque commencement de sentiment et de mouvement. En ce monde , il possède en perfection les sentiments et les mouvements qui sont propres à l'animal, avec cela de plus , qu'il a quelque commencement d'intelligence spirituelle et de contemplation. Dans le ciel , il vit, comme ges , d'une vie intellectuelle et parfaite : Erunt sicut avgcli Dei. Il sort du premier séjour comme par faute de nourriture , mais plus fort de sentiment et de mouvement
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qu'il n'a été jusqu'à lors ; il sort du second séjour comme par défaut de mouvement et de sentiment, mais plus vigoureux d'esprit et de raisonnement qu'il n'a jamais été. Son départ, premier séjour , nous l'appelons nativité ; son départ du second séjour , l'Eglise l'appelle encore naissance : Natalitia Sanctorum, parce qu'il en sort pour entrer en un troisième lieu beaucoup plus spacieux , plus excellent et plus heureux que les deux autres.
primum punctum. — Considérât, locum etc.
Trois circonstances contribuent à la beauté et à l'agrément d'une demeure : l'étendue, la propreté et l'ornement. Un jardin , par exemple , est estimé quand il a des allées bien larges et longues à perte de vue ; quand il n'y a point d'ordures , de pierres , d'épines ; quand il y a un bel émail de verdure et de fleurs, grande diversité de compartiments , de berceaux , de bassins et de palissades.
B. — (Locus : 1 ° Spatiosus. ) Il y a une grande différence , ou, pour mieux dire , une grande opposition entre le vice et la vertu : le vice est un chemin large , battu et en pente, qui conduit dans un abîme, dans une basse fosse , étroite, obscure et incommode. Sainte Thérèse vit un jour la place qui lui était préparée en enfer , si Dieu , par sa miséricorde , ne l'eût préservée des péchés ou son naturel trop complaisant l'eût conduite. Elle nous dépeint ce lieu comme un cachot où l'on est enfermé, resserré, pressé et presqu'écrasé, sans pouvoir se remuer tant soit peu, pour prendre quelque allégement dans les ardeurs d'un feu très cuisant et insupportable. La vertu, au contraire, est une montée et un sentier étroit et difficile à grimper , mais qui conduit à une demeure large , relevée, lumineuse, très agréable, qui mène à un grand palais, à une maison de plaisance , à un jardin de délices et à un paradis céleste. Il semble que le prophète Baruch ne trouve point de paroles assez significatives pour en exprimer l'étendue. O Israël ! dit-il , que la maison de votre Dieu est grande ! que le lieu de son do-
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marne es! large el spacieux ! qu'il est grand , sublime , iurimense | ioûni , sans homes et sans limites (1).
Les llCronomes connaissent clairement et certainement la grandeur des étoiles que vous voyez au huitième ciel pendant une nuit d'hiver bien sereine ; et ils font voir , par des démonstrations évidentes , qu'il n'y en a pas une qui ne soit plus grande que toute la terre , et ils les distinguent en six différentes espèces. Celles qui sont de la première et de la plus remarquable grandeur sont , chacune , cent et sept fois plus grandes que toute la terre , et on en compte dix-sept ; celles de la seconde grandeur sont , chacune , quatre-vingtdix fois plus grandes (pie la (erre , et il y en a quarantecinq ; celles de la troisième sont soixante-douze fois plus grandes , et il y en a deux cent huit ; celles de la quatrième sont cinquante-quatre lois plus grandes que la terre , et on en compte deux cent soixante-quatre ; celles de la cinquième sont , chacune, trente-cinq fois plus grandes que la terre , et il y en a deux cent dix-sept ; les autres , qui sont de la dixième et dernière grandeur , sont dix-huit fois plus grandes (pie la terre ; et le firmament où ces étoiles sont enchâssées a en circuit et en superficie cinq cents millions de lieues françaises. Quelle admirable étendue ! quelle large campagne ! quelle longue carrière pour se promener ! et toutefois le ciel empyrée est incomparablement plus grand ; car plus un globe céleste est placé haut , plus il est vaste et spacieux ; et , entre le firmament et le ciel empyrée , il y a deux sphères célestes, le ciel cristallin et le premier mobile.
2° Parus. En ce paradis céleste , rien ne sera jamais reçu qui le puisse tant soit peu souiller ; les allées y sont nettes et brillantes comme les perles orientales, comme Tor le plus alliné; les murailles de ce grand palais sont de pierres précieuses ; eY>t l'Apocalypse qui le confirme : Non in trahit in cam aliquid coinquiriatum / ipsa civitas aurum mundum , fundamenta mûri civitatië , omni lapide preitoso ornata. ( Apoc. 21. 18. )
(1) O Israël : qujin magna e>l domus Dei , et ingens locus posscsMonis I - i , nou bel*! unem , eiceUvs et innnensus ( Barùcb. :$.
3° Ornatus. Tout ce bâtiment est émaillé d'une si agréable diversité qu'on ne se lasse jamais de le voir. Le soieil est «i beau qu'Anaxagoras ne se disait être en ce monde que pour le contempler ; le firmament, qui est marqueté d'une si belle variété d'étoiles , n'est que le marchepied des bienheureux, ce n'est que le pavé de leur séjour immortel. Si le pavé est si beau , si brillant , si éclatant, si diversifié , quel doit être le plafond , le lambris ! quels sont les murailles , les colonnes et autres embellissements !
C. — {Societas Beatorum, etc. i. Oh. pulclir. corforum. ) Si le lieu est si délicieux , la compagnie l'est encore davantage ; car trois choses font qu'une compagnie est extrêmement agréable : la beauté des corps, la vivacité des esprits, la bonne grâce du corps et de l'esprit des personnes qui y sont. Dans une assemblée , la seule vue des belles créatures vous charme, quoique vous ne leur parliez point; au bal ou à la comédie , ce qui charme , c'est de voir avec quel esprit le danseur ou l'acteur agite et manie adroitement son corps ; comme il en fait ce qu'il veut , comme il le plie et le meut avec bonne grâce. Dans le ciel, nous serons en la compagnie des saints dont le corps , après la résurrection, sera doué d'une beauté ravissante. Vous êtes si désireuse de la beauté de votre corps , soyez-le comme il faut ; procurez-lui une beauté , non passagère et périssable qui se flétrit avec le temps , qui doit être la curée de la mort et des vers , mais une beauté permanente et parfaite.
Le prophète Isaïe dit qu'après le jugement la lune sera aussi lumineuse que le soleil l'est à présent, et que le soleil sera sept fois plus lumineux et plus éclatant qu'il n'est pas. (1) Et le Fils de Dieu dit, en S. Mathieu, que les justes brilleront comme le soleil ; (2) et, en S. Marc, qu'ils seront semblables aux anges. (3) S. Selse voyant un ange en forme d'homme auprès de S. Julien; S. Valérien en voyant
(1) Erit lux unœ sicut lux solis , et lux solis erit septempliciter sicut lui scplem dierum. ( Isa. 50. 26. )
(2) Justi fulgebunt sicut sol in regno patrie eorum. ( Matth. 15. 45. ) (o) Sed sunt sicut angeliDei* ( Marc. 12, 25. )
PRIVE DES FÉLICITÉS DU CIEL
un autre auprès de sainte Cécile, et S. Romain un autre
auprès de S. Laurent , en furent tellemenl ravis qu'ils se
rtirenl à la foi sur-le-champ , et voulurent endurer
le maituv, par espérance de jouir pour toujours de la vue d'une si parfaite beauté. Que sera-ce d'en voir des millions
en leur propre nature, d'une beauté si variée que , selon la doctrine de S. Thomas , il y a autant de beautés différentes que dYtres angéliques.
— '2. Oh excellentiam a)iimi. Nous aurons la conversation des saints et des anges qui ont tant d'esprit, de science et d'éloquence , que les plus grands docteurs et les plus célèbres orateurs de ce monde , leur étant comparés , ne sont que comme des enfants et des villageois grossiers
■t ignorants,
— 'J. Oh daminium animœ ; etc. Nous serons en la
compagnie des saints , qui seront si absolument maîtres de
leur corps qu'ils en feront tout ce qu'ils voudront ; ils le
pourront porter en un moment de l'orient à l'occident , du
entrion au midi , de la terre au ciel , du ciel sur I&
, comme bon leur semblera , aussi aisément que la
Ubi volet spirituê , prottnus erit et corpus,
dit S. Augustin.
D. — {Actioncs Beatorum, etc. 1 ° et in inteïlectu. ) Et que ferons- nous en un lieu si agréable et en si bonne compagnie? Des actions extrêmement délicieuses. En Pen- 1 lient nous verrons Dieu , nous jouirons de lui. Quel contentement ! quelle volupté ! quelle souveraine béatitude!
Aristote dit , et il est vrai , que , pour avoir un grand
plaisir , trois choses sont nécessaires : un excellent objet,
une puissance vive et épurée , et une liaison très étroite
entre l'objet et la puissance. Or, en cette délectation, l'ob-
•• de Dieu , qui est l'assemblage de toutes
s de bien : Ostendam libiomnebonum. Imaginez-vous
1 «siMes et concevables ; dépouillez-les de
toutes leurs imperfections ; faites un précis et une quintes-
de toutes leurs belles qualités , propriétés et perfee-
tions imaginables ; Dieu est infiniment plus que tout cela: et ainsi quel contentement de jouir de cet objet î l'entendement qui en jouira est une puissance très vive, très active et très épurée. L'union qui sera entre Dieu et lui est la plus étroite liaison qui ait jamais été après l'union hypostatique , comme nous le verrons bientôt.
2° In voluntate , etc. Dieu ne sera pas seulement uni à l'esprit bienheureux , mais encore à la volonté , à toutes les puissances de Pâme raisonnable , à toutes les facultés de l'esprit ' : Cum adhœsero tihi ex toto me , jam non erit lahor neque dolor , dit saint Augustin. Et saint Grégoire de Nazianze , décrivant la béatitude , dit que c'est la contemplation de la sainte et royale trinité qui éclaire l'âme , et qui se mêle tout entière à tout l'esprit bienheureux ; ainsi tous les souhaits de la volonté seront accomplis, toutes les inclinations du cœur seront satisfaites et contentes (1).
3° In memoria, etc. La mémoire sera satisfaite par la souvenance de nos belles actions passées que Dieu racontera devant tous avec éloge : Lauseritunicuique aDeo. Le nectar des âmes généreuses c'est la gloire. Vous prenez tant de plaisir à être loué des hommes , quoique vous ne sachiez pas si c'est par flatterie ou par sentiment de vérité qu'ils le font ; vous n'y pouvez pas prendre un plaisir tout entier ; parce que si vous consentiez à vos louanges , ou si vous témoigniez les agréer, au lieu de vous estimer on se moquerait de vous. Dans le ciel , vous saurez que Dieu vous loue avec connaissance et sentiment de vérité , vous y pourrez contribuer, vous vous pourrez louer en Dieu sans danger de vaine gloire : In Domino laudahitur anima mea. (Psal. 33. 3. ) En hébreu il y a titliallel, laudahit se ; car le verbe est à la dernière conjugaison qu'ils appellent ithpael , et la régie dit ithpael , in sese fac-* tum reflexitagentis. Vous pourrez raconter vos louanges, et par conséquent votre plaisir ne sera pas à demi , mais
(1) Sè&pix rîjtf xyixs v.xi fixpilr/.7)s Tpixdos «Î.Xê^-Tv'ovo'rjs' v.xt ô)syj? 6\oo yoT fx/you/x^vïjç-, ( Grec. Naz. orat, 15, )
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entier el parfait : GmuUumvtstrum eritp/enum, c* cela éternellement !
\ oilà li> grand mot qui ajoute un surcroit infini à ton*. ce toi esl au ciel. Quand ce no serait que le moindre festin^ s'il ilmaii éternellement , sans ennuyer ni dégoûter) il serait infiniment souhaitable. Que sera-ce donc que d'être en
un jardin de délices , en mu maison de plaisance , en comparaison de laquelle les Tuileries et les FonlaineMeaux de France , les Escuriaux d'Espagne , les Pratofîns de Florence et les Belvédères de Kome , ne sont que de petites ehanmines ! être en la plus honorable , délicieuse et agréable compagnie qui se puisse imaginer , être rempli et inondé d'un torrent de volupté dans Pâme , dans le corps , dans L'esprit , dans la volonté et dans tous nos sens et facultés ! être assuré que ce torrent ne tarira jamais , que cette convie nous retiendra , durant la durée des siècles ! et que nous ne serons jamais chassés de ce séjour de délices! O iancta Sion, ubiin tolwn stat et nihil fuit] o securum itvin siatum , ubi nec digidtas tjphum , nec inœquaiitas zeîum , nec familiaritas contemptum , nec as su! m lus Jastidium , nec veritas odium purit l o beatam cita m in qua est perpetuoflos juventutis qui non /narcessit , décor paie hritudinis qui non tabescit, vigor sanitatis qui non tabescit ! torrens voluptatis qui non arescit , ardor charitatis non tepescit ! Que la félicité des saints est agréable et assurée! ils sont plus grands et plus proches de Dieu les uns que les autres , et cette dignité ne les rend point arrogants : il y a différents degrés de béatitude et de gloire , et cette inégalité ne les fait point jaloux ; ils conversent toujours ensemble , et cette familiarité n'engendre point de mépris; ils nagent continuellement dans les délices , et cette assiduité ne leur apporte point de dégoût ; ils se connaissent clairement et se aient à coin- ouvert ce qu'ils ont pensé , dit ou fait les contre les autres quand ils étaient au monde , et cette vérité ne cause point de division ni d'aversion parmi eux. Oh ! que celte vie estheureuse, où il y a continuellement et à
perpétuité une fleur de jeunesse dont la vivacité ne se flétrit point , une admirable beauté dont la splendeur ne se ternit point, une parfaite santé dont la vigueur ne se ralentit point , un torrent de volupté dont la source ne se tarit point , une ardeur de charité dont la flamme ne s'assoupit point ni ne diminue point ! Quel malheur , quel tourment , quelle mort d'être privé d'une telle vie !
secundum puncïum. — Ex iisdem considération. , etc.
È. — {Ex, \ . An qui toties peccavit , etc. ) Vous en serez privé , mon cher auditeur , si vous ne vous privez des voluptés sensuelles ; assurément vous serez exclu de cette béatitude, si vous ne changez de conduite. Les mêmes raisons qui vous montrent la grandeur de cette gloire vous font voir que , vivant comme vous faites , vous n'oseriez y aspirer. Considérez où vous serez au ciel , avec qui vous y vivrez et ce que y ferez ; et , si vous avez le sens commun, vous direz : Etant vicieux comme je le suis, je n'y dois pas aller. Mais premièrement , en quel lieu serez-vous dans le paradis ? A la place d'un ange ? Oui , car aucune âme ne sera reçue dans le ciel que pour occuper la place qu'un ange a perdue par sa faute. S. Anselme et S. Bernard le montrent évidemment et bien au long. (S. Ansel. lib. 1 . Cur Deus homo , cap. 1 5. — S. Bern serm. in kal. nov. ) Voici un précis de leur raisonnement. Le Créateur avait créé au commencement des siècles un très grand nombre d'esprits angéliques pour peupler la cité royale où il fait sa principale résidence ; il voulait qu'ils méritassent la vie éternelle et bienheureuse par des actes d'humilité , d'amour et de soumission à sa grandeur souveraine. Mais la troisième partie de ces anges ayant commis un péché d'orgueil, Dieu les bannit du ciel et les condamna aux flammes éternelles , et voyant que , par ce moyen , il y avait plusieurs places vides parmi ces esprits angéliques , il appela les hommes à la béatitude pour réparer ces brèches et repeupler les hiérarchies célestes : Ut œdificentur mûri Jérusalem , im/plevit ruinas. Sur quoi S. Bernard dit : An
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enter admittei hominee in illud heatudinis
plmn, qui ne ipsoe quidem anaelos indifferenter
? non discernet inter glehas , qui diserevit
stellas ? Qualem putas hominem esse oporfet , qui répudiait tocum angeli sortiafur ? plane immunem mni iniquitate : Dieu recevra indifféremment en sa béatitude toutes sortes d'hommes, lui qui n'a pas reçu toutes sortes d'anges ! Celui qui ira pas reçu en son cabinet toutes sortes de diamants , mais qui a choisi les plus précieux, y reeevra-t-il toutes les pierres les plus grossières ? Celui qui îfa pu souffrir auprès de lui les anges qui avaient commis un seul péché , y souflrira-t-il des hommes qui en auront commis plus de cent? Pour une seule trahison, ôterait-on l'autorité à un gouverneur de province pour la donner à un homme qui aurait commis cinquante crimes du nrc ?
— /../•. 2. An coinqwnatus, efc. )Et avec qui -vous dans le ciel, si Dieu vous faisait cette faveur ?
la sainte \ icrge,avec S. Joseph, avec S. Jean-Bap-
parmiles saints apôtres, les martyrs, les anachorètes ou les vierges. Vous serez reçu en leur compagnie, associe Heur gloire, et participant à leurs joies! qui ? vous! un blasphémateur! un apostat! un arrogant! un vindicatif! vous un disciple d'Epicure ! un pilier de cabaret! un impudique parmi des saints qui ont été si dévots , si humbles , si patients, m chastes , si sobres et si charitables ! auriez-vous Peflronterie, -criez-vous bien si impudent, que d'entrer en leur demeure , et vous mêler parmi eux ? Vous une coquette! une danseuse ! une libertine ! avec sainte Agnès , sainte kgathe, sainte Cécile ou sainte Catherine, qui ont été -i chastes, si modestes, si retenues et si retirées ? Vous savez bien que, si ?oqs ne devez aller qu'à de simples noces de village, vous voulez être bien velue et bien ajustée; vous voulez porter votre belle robe, et si votre mère ne veut pas que vous la preniez, vous lui dites : Je n'irai donc pasj'aime mieux n'y pas aller que d\ paraître en cetélat. Que se faitil dans le ciol ? Ce *onl des noees que le Père éternel fait à
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son Fiis et à ses favoris j c'est le Sauveur qui le dit en son Evangile (Malth. 22. 2.), et S. Jean dans l'Apocalypse (19. 9. ) : Bienheureux est celui qui est convié aux noces de l'Agneau ! Vous ne voulez pas aller à des noces de village si vous n'êtes bien ajustée ; vous pensez que votre àme qui est toute en désordre par vos passions déréglées, plus noire qu'un charbon, plus sale qu'un égoût, sera reçue aux noces du Roi des rois ? Y a-t-il une femme de bien et d'honneur dans la ville qui voulût avoir toujours à sa suite une fille débauchée ? y a-t-il un honnête homme au monde qui voulût toujours être en la compagnie d'un voleur, d'un traître ou de quelque autre méchant homme, et vous pensez que le Fils de Dieu fera cet affronta sa Mère, à sainte Reine, à sainte Marguerite et aux saintes vierges, de vous mettre à leur suite , vous qui êtes une fille volage ou une femme débauchée ? vous pensez qu'il fera ce déshonneur à S. Jean, à S. Etienne et S. Martial, de vous mettre en leur compagnie pour une éternité, vous qui êtes un concussionnaire, un fourbe, un voleur du bien public et un Sardanapale ?
G. — {Ex. 3.1° u4n Deus volet uniri, etc. ) Mais encore, que ferez-vous dans le ciel, si vous y ûtes comme vous l'espérez ; quel sera votre entretien et votre occupation ? En l'entendement vous verrez Dieu, vous jouirez de lui, vous le contemplerez face à face ; savez-vous bien ce que c'est que jouir de Dieu ? C'est être uni à Dieu de l'union la plus étroite. Les docteurs le savent, on n'en doute point en théologie. Dans la vision béatifique il n'y a point d'intermédiaire entre Dieu et l'àme: il y a bien la lumière de gloire qui dispose, qui élève et conforte l'entendement bienheureux, pour le rendre capable d'une opération si divine , mais m cette lumière de gloire , ni aucune créature , ne sert à l'union qui est entre Dieu et l'àme ; mais l'essence divine s'insinue et se glisse par elle-même dans tous les plis et replis de l'esprit; elle s'applique et s'approprie, elle se lie et s'unit très intimement, immédiatement et très profondément, sans l'intermédiaire d'aucune créature: Dieu accolle et embrasse l'âme très étroitement ; il se colle à elle cœur
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.1-, esprit a esprit et essence à essence. Oserez-vous bien loger ce grand Dion. si ehétivement , si indignement et si salement, durant une éternité toute entière ? Si vous voyiez
âme en Pétai ou vos péchés la mettent, vous verriez qu'il n'y a pas d'e table d'Augias, de eloaque d'hôpital, de sentine de galère si remplis d'immondices ; et que l'essence de Dieu s'y joigne et s'y unisse, non pas pour une heure, pour un jour, ni pour un mois , mais pour des millions d'années? quelle apparence ! Ecoutez un païen, il a plus de raison et de sentiment de pieté que vous : Quis sit summi bonilo— eus , quœris ? Anitnus qui, nisi sanctus ac intrus est, Deutn non capit. ( Senee. ep. 87. ) Voulez-vous savoir quel est le vrai lieu et le propre domicile du souverain bien? Cesl l'esprit, et si cette demeure n'est bien nettoyée, purifiée et sanctifiée, Dieu ne pourra pas s'y habituer : cT, qui fait que S. Augustin lui dit : Virtus animœ meœ intra in Mm, et coupla eam tibi ut possideas sine macula et ruga : Grand Dieu ! pour qui mon urne est créée, entre/ en «-Ile , accommodez-la , formez-la à votre façon , ajustez-la à votre divine essence ; car vous ne la sauriez posséder m elle a quelque tache , quelque petite qu'elle puisse
! J vous pensez que ce grand Dieu, pour se montrer à vous et pour vous rendre bienheureux, se logera pour toujours en votre àme, qui est un égoùt de péchés et d'or-
? quel aveuglement !
H. — (2° An voluntatem, etc.) Et votre volonté, comment sera-t-elle disposée ? Elle sera entièrement contente et .satisfaite : Volunlalein timentium se faciet: Dieu accomplira tous vos souhaits, il effectuera tous vos désirs, il fera à jamais tout ce (pie vous voudrez, il ne fera jamais rien de ce que vous ne voudrez pas : autrement vous parfaitement heureux; car, si quelque chose se faisait contre votre volonté, vous ne seriez pas content absolument, et si vous étiez mécontent vous ne seriez pas entièrement heureux, puisque la béatitude est un état par-
r l'assemblage de toutes sortes de biens. Or, voyez s il y a ÛV la rason eu vous ; vous espérez que Dieu fera vo-
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lie volonté en toute rétendue des siècles, et vous ne voulez pas faire la sienne le peu de temps que vous avez à vivre ! Quelle est sa volonté ? son apôtre le dit : Hœc est volunias Dei, sanctificatioveslra ; (2. Thess. 4. 3. ) La volonté de Dieu c'est que vous soyez saints, que vous viviez chrétiennement, vertueusement et saintement. Vous voulez que Dieu accomplisse tous vos désirs une éternité toute entière et qu'il ne fasse jamais rien que ce que vous voudrez , et vous osez faire toute votre vie ce qu'il ne veut pas, ce qui lui déplait infiniment et ce qu'il abhorre au dernier point ! est-ce avoir du jugement et de la raison ?
I. - — (3° Quid laudabitur in peccatore, etc.) Enfin, les saints auront le souvenir de leurs belles actions passées. La béatitude s'appelle gloire, parce qu'elle se donne comme une louange, une récompense et une couronne de gloire des actions vertueuses et héroïques ; Laus erit unicuique a Deo : Dieu fera le panégyrique des saints , non en général seulement, mais en détail, etdechaque saint en particulier, unicuique ; il louera les apôtres de leurs travaux et les martyrs de leur patience , les religieux de leurs austérités et les vierges de leur pureté. Et qu'est-ce qu'il louera en vous ? clira-t-il : Un tel était bien dévot, humble, sobre, patient , libéral envers les pauvres ou zélé pour les intérêts de Dieu ; une telle fille était bien chaste et modeste devant les hommes, charitable , respectueuse envers son père et obéissante à sa mère ? S'il le disait, ne serait-ce pas vous faire rougir, votre conscience vous dictant, et tout le monde sachant effectivement le contraire ? C'est comme si, dans un bal ou quelque assemblée de la cour , le roi prenait par la main un gentilhomme qu'on saurait avoir commis mille lâchetés honteuses, et disait : Voici l'Hercule de notre siècle, les plus vaillant homme de France, le cœur le plus brave qu'il soit au monde. Ce pauvre cavalier mourrait de honte s'il n'était stupide ; on lui dirait que le roi s'est moqué de lui , qu'il l'a exposé à la risée de tous les assistants. Mais si des raisons si puissantes et si évidentes ne vous persuadent pas , au moins que l'écriture sainte vous convainque.
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CLUS
Ki — (Quant /<•//>, c/c.) Domine, lui dlt-elk , quis Uibit in tabernaculo tuo , nul quiê rêqmeseet in monte êonctv tuol (Ps. 14. 1 .) INIon Dieu, dit le prophète, qui sert reçu en voire sanctuaire , qui aura l'honneur de prendre son repos éternel en votre sainte montagne ? Il répond : Qui ingreditur sine macula et pperatur justit ia m. Il déclare que doux choses sont absolument nécessaire : éfiter le mal et Taire le bien, s'abstenir du péché et pratiquer la vertu; Pua sans l'autre ne suflU pas : Quis hahituhit ? Qui de nous aura ce bonheur ? Y a-t-il ici quelqu'un qui doive être ce bienheureux , ce bien fortuné et ce béni de Dieu? Si je savaisqu'ilycneûtun seul de cette cornie , si je le connaissais , je m'estimerais trop glorieux rôcher en sa présence; je tiendrais à grande faveur de contribuer , tant soit peu , à son avancement spirituel; je lion tout ce qu'il aurait touché , les meuqui lui auraient servi , et jusqu'aux pas qu'il ferait ; je souhaiterais avec passion d'avoir l'honneur de m'approeher de lui ; je me jetterais à ses pieds, je les baignerais avec des larmes de tendresse ; je ne pourrais cesser de le considérer, i ontempler, d'admirer son bonheur et de l'en féliciter. à vous de m'instruire, lui dirais-jc, non pas à moi de vous enseigner ; parlez et que je me taise , je ne suis pas digne de délier les cordons de vos souliers. Etes-vous donc ce béni de Dieu, qui devez être quelque jour au milieu des bienheureui ? oh ! l'heureux sort que vous avez rencontré ! heureux nulle fois le sein qui vous a porté et les mamelles que vi sueées : e( qui est-elle cette heureuse mère,
qui a mis au monde un prédestiné ? heureuse la peine qu'on a prise pour tous élever !oh! quelle est bien employée! heute terre que vous foulez aux pieds , il faudrait la joncher de fleurs, il faudrait tapisser les chemins que vous honorez devos pas ; heureux l'air que vous respirez ! il faudrait l'embaumer de tous les parfums d'Arabie; heureux le nain que vous mangez ! il faudrait VOUS nourrir d'or potable
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d'ambroisie et de tout ce qu'il y a de plus précieux dans les trésors de la nature ; et que ne méritez-vous pas , vous qui êtes digne de Dieu ? Invertit illos dignos se. (Sap. 3.5.) Bénie un million de fois votre vie sainte et vertueuse qui vous dispose à une telle gloire ! bénie votre heureuse mort qui vous servira de porte pour entrer en la vie immortelle ! béni votre entendement , qui verra quelque jour à découvert et face à face l'essence divine ! votre volonté , qui aimera Dieu et jouira de lui dans toute Té tendue des siècles ! bénie à jamais votre tète sur laquelle la sainte Trinité posera la couronne de gloire en présence de tout l'univers ! bénies et heureuses vos mains qui porteront à jamais des palmes comme enseignes de vos victoires ! bénis vos pieds et vos pas , puisque vous vous promènerez sur ces globes célestes en la compagnie des anges ! bénis et heureux mille fois tous les membres de votre covps et les puissances de votre âme qui seront percés et pénétrés , remplis et rassasiés de toutes sortes de délices, de joies, de gloire , de bonheur et de béatitude éternelle ! Ce que je dirais à cette âme choisie si je la connaissais, je le dis à chacun de vous , Messieurs : à vous, à vous, à vous , â tous ceux qui , par la grâce de Dieu, se feront violence pour sortir de l'état du péché, pour dompter leurs passions, garder les commandements, et vivre selon les maximes de l'Evangile : Violenti rapiunt illud , violenti rapiunt ilhid. Dieu nous en fasse la grâce, auquel soit honneur, gloire , louange et bénédiction à jamais! Amen,
I l PECHE MORTEL NOUS ENGAGE A L'ÉTERNITÉ MALHEUREUSE,
Mwâitc a me , nmlcdicii t in igncm aternum. ( Maltlu 23. 41.) ■/-vous do moi maudits , allez au feu éternel.
Comme la considération de l'éternité bienheureuse esr un puissant motif pour exciter les âmes choisies à la pratique de l;i verdi , ainsi la souvenance et l'appréhension de l'éternité malheureuse est un frein puissant que les âmes mondaines doivent prendre pour se retirer du péché et se utirde l'avoir commis. Cest aussi le dernier motif de ttlir que j'aie à vous proposer : S. Chrysostôme dit que la miséricorde se lient à la porte de l'enfer et n'en permet l'entrée à ceux qui Font carressée et courtisée toute vie; il faut dire de même de vous, ô sainte et bienhou- \ ierge, mère de miséricorde! l'enfer est un état de mort, «i vous etesnotre vie; l'enfer est un lieu d'amertume, et vous êtes, notre douceur; l'enfer est un séjour de désespoir , et vous êtes notre espérance : Vita dulcedo et spes noslra, salve. Pour être préservés par vos intercessions 'J(> l'éternité malheureuse, agréez que nous vous présentions ni qui vous a disposée à être Mère de Dieu et de m;~ séricorde : Ave , Maria.
1DEA SEIIMONIS.
lium. In sententia damnalionis considevatuv juclex , carnifex , reus , pœna.
Primum punctum. A. Judex est Dcus , cujus severilas probatur quia est magnus. — B. Pot cas. — C. Sa- \ piens. — I). Bonus.
Sccundùm punctum. E. Carnifex est dannon , qui est crudelis. — F. Fortis. — G. Infàtigabilis. — ÏL II inflexibilis*
Tertium punctum. Reus 9 homo aebilissimus , quoa probatur : I. 1° Scriptura. — K. 2° Patribus. — L. 3° Ratione*
Quartum punctum. M. Pœna , quœ est pura. — N. Multa. — O. Et œterna.
Conclusio. Continens : P. 1 ° Scripturam. — Q. 2° Patres. — R. 3° Figuram. — S. 4° hisioriain.
EXORDIUM
— (In sententia , etc.) Je pourrais aujourd'hui , Messieurs, me dispenser, avec juste raison , de la coutume ordinaire que f ai de traiter méthodiquement mon sujet , et de diviser en certains points toute l'économie de mon discours ; car , qu'elle apparence de garder un ordre en traitant de ce séjour infortuné où il n y a que désordre , qu'horreur , que dérèglement et que confusion: Jjhinidlusordo , sedsempiternus horror inliahitat. ( Job. 4 0. 22. ) Mais parce que le discours que j'ai à vous faire doit venir de Dieu , et que , comme a dit S. Paul , tout ce qui vient de Dieu est toujours disposé et rangé en bon ordre : QuœaDeo mnt, ordinata suni , (Rom. 13. 4 .) je divise mon discours en quatre partie ; et pour connaître, par quelque conjecture , combien terrible et épouvantable est la sentence de damnation que tous les reprouvés reçoivent à la mort , j'en considère quatre circonstances: la qualité du juge qui la prononce, la qualité du bourreau qui l'exécute , la qualité du patient qui la souffre, et la qualité des peines qu'elle ordonne.
PïUMUM PUNCTUM.
A. — ( Index est Dons , etc.) Celui qui la prononce , c'est un juge souverain , très juste, très sévère, immuable, inébranlable , qui est ennemi mortel et irréconciliable du vice, qui est intéressé en cet affaire , qui est juge et partie tout ensemble, et c'est un Dieu; quand on dit cela , c'est tout dire. Il est Dieu en tout ce qu'il fait , en tout ce qu'il est et en toutes ses perfections , aussi bien en sa justice que dans sa miséricorde , infini , incompréhen-
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sible el inconcevable : Qui novit potestatem ira tua et '■■■' iram titam dmumerare ? Personne ne "' comprendre la sévérité des jugements de Dieu personne ne sun.ni connaître les sujets qu'ils de se mettre en c'01" 1«e personne ne saurait comprendre combien
grandes et en grand nombre son! ses perfections adorables 'I'": l(; P**;! mortel offense ; Dieu est grand , donc il est à idre ; :l est très puissant , donc il est à craindre ; il est iv. sage et très savant, donc il est à craindre; il est très
"" "I0, !' •* » craindre: foutes ces conséquences sont
bonnes el bien tirées : elles sont tirées de son écriture II
est trèsgrandel très redoutable: Terribiliter maanifica-
»t. (Psal. 138. U.)OT est grand, il ne peut rien
»»w qm M soit grand, car il y a toujours du rapport et de
a proportion entre l'être et l'opération : Opemri seaui-
tur esse ; les effets des grandes causes ne peuvent être mé-
: grands sont les bénéfices de sa libéralité , grandes
tes promesses et les menaces qu'il fait, grandes les récom-
I";" -pi - donne, grands les châtiments qu'il ordonne.
*\ ~ ' ' ' esl •' craindre, parce qu'il esttrèspuis-
sani . / btens et metuenius nimis. (Eccles. 1.8) Oiicni
une cause infiniment puissante agit pour détruire, elle peut
a e ntir comme elle peut tirer du néant quand elle agit
o | roduire. Dieu est un agent infini, infiniment puissant
i n T, /'" ,''avage' q"eUe destr««tion, quel anéan- • < ait en 1 àme réprouvée, quand il appesantit sur
main toute-pu.ssante , quand il la brise en sa fureur, quand i la détruit par les foudres et carreaux de sa vengeance Ne craignez pas ceux qui ne font mourir que le -.;;;■' :;;M::.lvo,,t,ne,M'à,ne, dit le Sauveur en S. Lt- "• I '• 28. craignez celui qui peut perdre l'âme et le
:„ t8^, parlant du séjour malheu-
rs. ?confiné,il dit que ceira du soufre
*qui ne s'éteindra jamais, mais qui brû- '"■ '•' <»"' Pour le réduire à néant. (1) Et par £é-
' «-'«en.eia.in pic .,,.,„,,,.,
chiel : Nihil faclUs es, et non eris inperpetuum; (Ezccli. 28. 19. ) et ce qui est admirable , ee qui est le propre de Dieu , c'est que faisant mourir il fait vivre , afin qu'on meure continuellement ; qu'anéantissant il conserve , afin qu'on soit éternellement anéanti : Ego occidam, et ego pivere faciam. (Deuter. 32 39.) Il ne parle pas en ce texte des afflictions de ce monde , car il ajoute : Et non erit qui de manu meapossit eruere. Quelle misère d'être et n'être pas tout ensemble, de vivre et de mourir continuellement, d'être conservé et être anéanti en même temps , de n'avoir l'être que pour le perdre incessamment, de ne vivre que pour mourir sans cesse ! c'est ce que Jésus dit qu'il faut craindre : Qui potest perdere f hune timere.
C. — {Sapiens.) En troisième lieu , il est à craindre , parce qu'il est infiniment sage ; qu'il connaît très parfaitement la grandeur incompréhensible de sa majesté ; (1) qu'il sait combien elle mérite d'être honorée, aimée et redoutée; combien insolente est la témérité de celui qui l'offense , et qu'elle grande punition mérite une telle arrogance.
D. — {Bonus.) Il est infiniment bon , c'est principalement ce qui est à redouter en lui; cela parait un paradoxe, mais c'est le Saint-Esprit qui parle ainsi , c'est lui qui tire cette conséquence : Cuis non timebit te, Domine , quia soluspius es ? (Apoc. \ 5. 4.) Ce n'est pas principalement sa grandeur , sa puissance ni sa justice que je crains , c'est sa bonté infinie ; il est infiniment bon , donc il est diamétralement, nécessairement et infiniment contraire à la malice ; il est essentiellement bon, donc il est obligé par son essence et par la condition de son être de s'opposer au vrai mal qui est le péché : Accipiet armaturam zelusillius (Sap. 5. 18.) «uvoVXfav. Le zèle c'est un amour ardent et passionné ; l'amour qu'il doit à sa bonté et toutes ses perfections le fera revêtir de toutes ses armes pour la défense et pour la puni lion du pécheur qui les a toutes offensées.
(1) Eccc , Domine , tucognovisti omnia. ( psal, 138. 5. )
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i;. — ( Dœmon crudelis.) Si la bonté de Dieu l'oblige £ prononcer une soutenir rigoureuse contre l'àmc réprouvée, la malice du démon l'excite à l'exécuter cruellement ; il est transporté comme de colère et de furie contre Dieu, et, na pouvant lui faire mal , il décharge sa fureur sur la pauvre àme qu'il a en sa puissance. Comme la panthère, ne pouvant nuire à l'homme, tourne sa rage contre son image et la déchire m elle la trouve , ainsi , dit S. Basile , l'esprit malin décharge sur la créature la haine qu'il porte au Créateur.
F. — (Forfis.) C'est l'exécuteur de justice le plus fort et le plus robuste ; il n'est aucun pouvoir en ce monde qu'on poisse comparer au sien , dit le S. homme Job, excepté celui de Dieu et des bons anges. Que ne fait-il pas quelquefois quand il se mêle dans le feu du ciel ? il brise les rochers , il fond les nu-taux, il calcine les marbres, il désole tout ce qu'il rencontre. (I) Pensez donc comme il traitera la pauvre
réprouvée qui sera livrée à sa puissance.
G, — [Infaiigabilis. ) C'est un esprit infatigable qui nfc s'épuise ni ne s'endort, qui ne se lassejamais de mal faire et qui ne fait rien autre chose. Le proverbe dit : Dieu me garde d'un homme qui n'a qu'une affaire! à plus grande raison devons-nous dire : Dieu me garde d'un démon qui n'a qu'une affaire ! L'esprit malin n'aura point d'autre occupation , point d'exercice , point d'entretien, ni d'autre divertissement en toute l'étendue des siècles que de tourmenter l'àme damnée § ''}" «appliquera tout son esprit, ilyemploiera toute sa puissance.
Inflexibilis. ) C'est un esprit inflexible et opi
qui s'attache inséparablement à ce qu'il a une fois
pris. S. Clu vsostome dit : Nous avons un ennemi ir-
iliable, implacable et inébranlable, qui ne donne ni
paix ni repos ; (2) quand il vous aura tourmenté des millions
rraœ potestaa quae comparetur ei. ( Job. 41. 24. ) _;etos malos. ( Psal. 77. 49. ) Vocantur potestates aéreœ. I . S . ) '
02) Boston habemui perpcluum , ac foederis nescium. ( Chrysost. homll. i. )
d'années , vous lui demanderez quelques jours de trêve relâche; pas un jour, pas une heure, pas un quart d'in pas un moment de répit en toute l'éternité! Hé! malhei que je suis , direz-vous, si j'eusse fait la volonté de Dieu , il ferait la mienne à jamais ! J'ai fait si souvent t lonté, lui dira le pécheur ; car quand tu voulais quej'a! au cabaret, au jeu et aux lieux infâmes, j'y allais ; quai voulais que je me vengeasse de mes ennemis, je le fai je t'ai si souvent contenté et tu me refuses un si petit tentement , un pauvre quart d'heure de relâche pour me reposer tant soit peu!
tertium punctum. — Reus dehilissimus \
I. — (1° Scriptura. ) Et contre qui un juge si sévère ^t si rigoureux, un bourreau si inhumain et si inflexible? Contre un pauvre criminel, faible et désarmé, nu et abattu comme un ver de terre , qui peut dire comme Job et avec plus de raison : Quœ est enim fortitudo mea ut sustineamï eccef non est auxilium milii in me, (Job. 6. M. 13.)
K. — (2° Patribus.) Les amis de Dieu auront tant de force et de puissance, dit S. Isidore, que le moindre d'entre eux pourrait aisément ébranler toute la terre ; et au contraire, le réprouvé dans les enfers sera si faible et languissant qu'il ne pourra ôter de dessus son corps un des vers qui le rongeront,
L. — (3° Ratione.) Or, est-il qu'un même accident fait bien plus d'impression sur un esprit faible et pusillanime que sur un esprit fort et courageux ; un même supplice est incomparablement plus douloureux à un corps tendre et délicat qu'à un corps robuste et endurci , à un enfant qu'à un homme fait , à une pauvre femme qu'à un soldat vigoureux , à une partie blessée ou brisée qu'à une partie saine et entière. Lorsqu'un homme a la jambe toute ulcérée ou brisée par une roue, il y est si sensible qu'il ne peut permettre qu'on le touche tant soit peu, il craint qu'on en approche. Dans cet abime de misères, les réprouvés seront si
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délicats , si faibles et si sensibles, que tout leur sera insupl> niable, la moindre douleur leur sera une gène, ils nte pourront pas se souffrir eux-mêmes : en l'àme, ils seront si chagrins et impatients, au corps, si rompus et roués de eoups, qu'ils ressembleront à un vase d'argile qu'on a brisé avec une verge de fer ou qu'on a jeté rudement contre terre. (1) El toutefois, dans une ame si abattue, dans un corps si faible et si délicat, il faudra souffrir les plus horribles tourments qui se puissent imaginer. (2) Le mauvais riche les exprime en deux paroles , il en parie savamment , puisqu'il innalt par expérience ; il appelle l'enfer le lieu des tourments , le centre et l'élément des peines : Ne veniant in hune locum tormeniorum. (Luc. 16. 28.) Ces deux paroles expriment fort bien la qualité, la quantité et l'éternité de ses peines.
QUAKTUAf PUNCTUM.
M. — ( Pœna quœ est pura. ) Les éléments sont purs en leur centre ; ils ont toutes leurs qualités au souverain ; il nV a rien qui en émousse ou en affaiblisse la pointe : toi^ les éléments s'acheminent à leur centre et s'y assemblent de toutes parts comme en leur pays natal ; ils s'y arrètent et s'y reposent, parce qu'ils n'y ont rien de contraire qui les trouble ou les contre- carre. Comme dans le ciel, les délices y sont pures , parce que c'est leur centre et leur lieu naturel, elles n'y sont mêlées d'aucune peine ou de tristesse : Absterget Deus omnem lacrymam ! Ainsi , dans les enfers , les douleurs sont pures , sans assaisonnement , sans mélange et sans espérance de ce qui pourrait apporter la moindre consolation ou rafraîchissement à la pauvre ame ; Dieu n'accordera jamais la moindre requête, il n'accomplira jamais le moindre désir de l'àme qui n'aura pas voulu accomplir sa sainte volonté en ce monde. Nous voyons que le
(I) lièges eos in \irga ferrea , et tanquam vas fi^uli confringres eos. .2.9.)
i inuctur sicut cooteritur Iageua fiiruli contritions pervaliJa. (\ . 50. 14.)
mauvais riche ne peut obtenir de Dieu, par l'entremise d'Abraham , la moindre chose de ce qu'il demande , pas môme une goutte d'eau. Les douleurs y sont si vives, si aiguës, si pénétrantes, si grandes , qu'un saint docteur a dit avec beaucoup de raison , que si la peine d'un seul damné était partagée entre tous les hommes qui sont sur la terre , chacun endurerait plus que n'ont enduré tous les martyrs et tous les suppliciés de la justice de ce monde.
N. — (KMulta.)Et ces douleurs si grandes seront en fort grand nombre en toutes les puissances de l'âme , en tous les membres du corps et en tous les sens inlérieurs et extérieurs. En l'entendement , vous connaîtrez la grandeur et l'excellence des biens que vous avez perdus; vous verrez la vileté et la bassesse des créatures que vous avez idolâtrées etqui vous ont fait perdre ces grands biens, et cette connaissance vous attristera au dernier point. En la mémoire, vous serez affligé par la souvenance des belles occasions que vous aviez de vous sauver, et de la folie que vous avez faite de les laisser écouler pour vous amuser à des sottises. En la volonté, vous enragerez de dépit contre tous ceux qui ont contribué à votre damnation; contre votre camarade qui vous a conduit au cabaret , contre cette fdle qui vous a charmé , contre ce frippon qui vous a séduite , contre votre confesseur qui ne vous a pas refusé l'absolution quand vous en étiez indigne , contre vos père et mère qui ne vous ont pas châtié , contre vous-même, contre les saints, contre toutes les créatures , contre le Créateur.
En la partie inférieure de l'àme, vous aurez vos passions aussi vives et ardentes , vos désirs sensuels aussi effrénés et violents qu'ils le furent jamais , et vous ne pourrez pas leur donner la moindre satisfaction. Au corps, vous aurez quelque maladie et quelque douleur particulière en chaque partie , sans en excepter une seule ; et toutes seront plongées dans un étang de feu et de souffre ardent et puant; c'est l'Ecriture qui le dit : (Apoc. 21 . 8.) il faut renoncer au christianisme , ou le croire : feu si cuisant, si perçant et si pénétrant, que le feu de ce monde n'est que du feu en peinture
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en comparaison de ce fou-là. Cela est vrai ; si on retirait un homme de l'enfer et qu'on le mit tout vif, pour quelque temps, dans la fournaise d'un maréchal , et si après on le retirait de celle fournaise pour le coucher sur un tableau où il y aurait du feu en peinture, le feu du tableau ne lui semblerait point si doux en comparaison de la fournaise, que la fournaise lui semblerait douce en comparaison des flammes de l'enfer.
La raison en est évidente. Mettez un couteau ou un poignard en la main d'un enfant de six mois, et qu'il en donne un petit coup à quelqu'un , mettez ce même couteau en la main d'un homme fort et robuste, ne direz-vous pas que le coup de l'enfant n'a fait qu'une plaie en peinture en comparaison de la plaie que l'homme fort et robuste a faite ? Oui , car l'enfant au plus n'a qu'un peu effleuré et égraligné la peau, au lieu que l'homme a enfoncé bien avant le couteau ; il a pénétré et percé à jour le corps qu'il a blessé. Il en est de même de notre feu et du feu de l'enfer ; tous deux sont eorporeli, il est vrai, mais il est bien différent ; néanmoins ce n'est pas proprement la substance du feu qui tourmente , c'est sa chaleur et autres qualités excessives , et ces qualités sont les instruments de la substance dont elle se sert pour faire son opération et brûler ; mais le feu de l'enfer est l'instrument de Dieu , c1est le glaive affilé dont il se sert pour exercer sa justice sur le pauvre criminel qui a abusé de sa miséricorde, (i) Or, ne direz-vous pas que la substance du feu , qui est en une chélive créature, n'est que comme la main d'un enfant qui ne fait qu'effleurer le corps, en comparaison du bras tout-puissant et redoutable du Créateur , qui perce et pénètre le corps et l'âme jusqu'au plus intime et sensible ? Heu ! heu ! Domine , pervertit gladius tuus usquc ad animant.
{ Jérem. 4. 10) Armabit creaturam ad tiltionetti inimicorum , dit le Sage (Sap. 5. 18. c'est-à-dire que
(1) Ignù surcmisus est in furorc meo , et ardebit usquc ad inferni novisil. ) En ntrumque ignem. Substantif nihil C3t contrario», bi acocro ul fulgur gladium meum.
le feu de celte vie est comme désarmé , qu'il n'a pas assez de force et de vigueur pour brûler l'àme damnée selon ses crimes , mais que le Créateur , par sa puissance infinie , par la puissance obédientielle de la créature , suppléera à son manquement , qu'il renforcera sa faiblesse et armera son activité.
O. — ( JEterna. ) Avez-vous vu jamais fondre une cloche ? Quand on verse ce métal fondu sur le moule , quelle douleur vous serait-ce s'il vous en tombait cinq ou six gouttes sur le pied nu ? et que serait-ce d'y avoir les pieds et les mains , les bras et la tête , tout le corps et Pâme plongés éternellement , oui éternellement et éternellement ? Je ne le puis trop répéter, éternellement ! c'est ce qui donne un surcroit infini à toutes ces peines que j'ai rapportées, et à une infinité d'autres qu'on ne peut pas raconter, comme les païens même Pont reconnu. (1)
Pour en avoir une légère idée , faisons une supposition. Supposons que Dieu dise à un mauvais riche , à un de ceux qui ont vécu parmi nous , et qui est à présent damné : Vous avez pris plaisir à faire des greniers , à y entasser et garder des grains au lieu de racheter vos péchés par des aumônes : je veux aussi faire un grenier , mais je ne veux pas faire comme vous ; je le veux vider en votre faveur ; je veux assembler en un tas tous les grains de froment , d'orge , de seigle , d'avoine et autres petits grains qui ont été sur la terre depuis que le monde est monde ; je veux qu'une tortue prenne un de ces grains, le porte au bout du monde, aux antipodes, et revienne ici sur ses pas, et qu'étant de retour, pour se délasser de son voyage, elle se repose cent mille ans , et puis qu'elle reprenne un autre grain et le reporte encore aux antipodes comme le premier, et ainsi de suite. Quand elle aura épuisé ce grenier, j'aurai pitié de vous, je vous ferai miséricorde et vous retirerai de l'enfer. Ne semble-t-il pas que ce serait se moquer de ce malheureux? Cependant tenez-le pour très assuré, que cet
(1) Non , mihi si linguœ centum sint , oraque centum , Omnia pœnarum pnrcurrere nomina possim.
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infortuné tiendrait cette gràee à très grande faveur, il en
rem< ivierait Dieu de grand cœur, il s'en réjouirait plus que vous m» vous réjouiriez si Pou vous faisait présentement roi de France et monarque de tout le monde ; car quand [es ouvés auront demeuré en enfer aussi longtemps que cela, et cent mille fois plus, ils n'auront rien fait, il faudra recommencer, lié! messieurs, hé ! messieurs, à quoi peu— sons-nous; avons-nous la foi, avons-nous le sens commun, si nous ne croyons cette vérité ? pourquoi disons-nous que nous sommes chrétiens ? où est notre foi et notre religion? et si nous la croyons , où est notre sens commun de ne pas appréhender une chose si digne d'appréhension ?
In grand esprit disait que, si nous pensions bien attentivement à l'éternité, nous deviendrions fous. Ildisait vrai ; mais un autre ajoutait encore, avec autant de raison, que nous sorcw mes drs fous de ne pas le devenir par l'appréhension de l'éternité. Si quelqu'un me disait : Mon père, vous êtes un extravagant , vous n'avez point de sens commun que de ne pas perdre 1 esprit, sachant que vous êtes en danger d'être damné éternellement ; il me semble que je lui dirais : Vour dito vrai, mon ami, vous dites vrai : In œternum Do* mine , permanet verbum luum. (Ps. 118. 89.) L'Eglise nous met très souvent ces paroles à la bouche ; j'y fais réflexion quand on les chante : Mon Dieu, votre parole subsistera à jamais. Voilà une parole de Dieu : tribulation et angoisse à toute àme qui fait le mal : cette parole subsistera àjamais. Voilà une parole de Dieu : le partage des pécheurs est un étang de feu et de souffre ardent : cette parole subsistera àjamais.
CONCLUSIO.
P. — {Continens : 1° Scripturam.) L'Eglise ajoute avec raison à la fin des psaumes : Gloria Patri, et Ftltoy et SpirOuisancto: Gloire soit auPère éternel. Bénissonsnessieurs, louons-le , glorifions-le, remercions-le à jamais de nous avoir envoyé son Fils pour nous délivrer de ces peines ; sans cette miséricorde , assurément nous y se-
rions condamnés. Gloire soit au Fils de nous en avoir rachetés par sa sainte mort et passion. Hé ! qu'elle est bien employée quand il n'en aurait retiré qir'une seule de nos âmes , tant ses peines sont à craindre ! Aimez-le , mes chères âmes , aimez Jésus , mais bien ardemment , mais je vous dis de tout votre cœur , pour un si grand bienfait ! Hé ! que ne devons-nous pas faire pour nous conformer à sa charité , pour aider à retirer les âmes du danger d'un si grand malheur? Gloire soit au Saint-Esprit qui nous avertit de ces peines. Hélas ! il y a tant de pauvres gens au Sénégal , au Canada , qui n'en savent rien et qui y tombent à milliers ! vous en êtes averti si souvent , si sérieusement et si certainement , ne serez-vous pas bien mal avisés si vous ne les évitez ? Dieu dit par Isaïe : (33. \k. ) Qui d'entre nous pourra demeurer dans un feu dévorant et dans des ardeurs éternelles ? Il dit en S. Matthieu (25. ) que le* réprouvés iront au supplice éternel. îi dit en S. Marc (9. 45. ) que le ver qui les ronge ne mourra point , et que le feu qui les brûle ne s'éteindra point. 11 dit en l'Apocalypse (20. 10. ) qu'ils seront tourmentés dans les siècles des siècles.
Q. — (2° Patres.) A des paroles si claires vous ne savez que répondre , sinon que Dieu est bon , que Dieu est miséricordieux. Pauvre homme, ne voyez-vous pas que, pensant faire Dieu miséricordieux , vous le voulez faire menteur ? (1 ) Pensez-vous qu'il veuille mentir pour vous laisser impuni (2) ? Sa miséricorde n'est pas contraire à sa justice , ni sa bonté à sa vérité ; il saura bien accorder ses divines perfections et exercer sa miséricorde envers les âmes choisies qui ont redouté sa justice , pendant qu'il exercera sa justice sur les âmes obstinées qui ont abusé de sa miséricorde. Vœ quibus hœc prius experienda sunt quam credenda, dit Eusèbe Emissène ! Malheur à ceux qui
(1) Dum misericordiam asserere volumus , mendacem , quod nefas est , praedicamus. (S. Greg. )
(2) Numquid erit falsus promissor » ut tu si3 impunitus pcccalor 1 (S. Aug.)
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t voir plutôt que de le croire ! malheur à ceux qui éprouveront ces peines à leur damnation plutôt que d'y ajouter foi pour leur correction] Vous ne les croyez pas, tous ne les craignez pas , vous ne faites rien pour les éviter; cli bien ! vous en sentirez quelque jour la vérité par expérience , et il ne sera plus temps. Vous dites : Le prédicateur a beau crier, on n'en fera ni plus ni moins ; il a beau prêcher contre les cabarets , contre les jeux , contre les souplesses de chicane, on ne laissera pas d'y aller, déjouer, de boire et d'inventer de nouvelles chicanes. Eh bien ! le prédicateur crie ; mais vous crierez aussi à votre tour, mais vous crierez comme le mauvais riche : Et ipse damans dixit : Pater Ahraham , miserere met/ vous crierez , non pendant une mission ou un carême , mais éternellement , et Dieu n'en fera ni plus , ni moins ; vous crierez : Ayez pitié de moi , je ne vous offenserai plus s Fui , recorda re.
R. — (3° Fiyaram.) Il vous en arrivera comme aux enfants de Jacob. ( Gènes. 37. 2 1 . ) Ils dépouillèrent leur frère Joseph , ils le mirent dans une vieille citerne , ils le vendirent aux Ismaélites , ils firent languir de tristesse leur pauvre père ; Ruben , leur frère aine , les pria de n'en rien faire ; ils méprisèrent ses avertissements ; mais quand ils furent châtiés de Dieu et qu'ils se trouvèrent en peine dans l'Egypte , Ruben leur reprocha ce qu'il leur avait dit. Ne vous disais-je pas autrefois : Gardez-vous bien d'offenser ainsi notre pauvre frère Joseph; vous ne m'avez pas voulu croire , Dieu venge le tort que vous lui avez fait (1). Vous dépouillez l'innocent par votre faux témoignage , par un faux contrat , par une fausse signature , par une injuste, évocation ou prolongation de procès. Vous traitez cruellement votre pauvre femme , vous négligez vos enfants , vous retenez le bien d'aulrui ; votre curé vous dit : Vous vous damnez ! Le prédicateur vous dit : Nolite peccare in Christian. Ne jurez point; petite fille, ne soyez point
(I) Ifumqoid non «ii\i Tobis : Nolite peecare in puerum , cl non uudislis nie '.' ca Muîgpia cjus cxqtriritufr (Gones. 42. ïï. ).
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rebelle à votre mère , vous vous perdrez ; vous n'en croyez rien : eh bien ! quand vous y serez , votre curé vous dira : Ne vous l'avais-je pas bien dit ? ne vous avais-je pas bien averti ?
S. — (4° Historiam.) Il faudrait faire quelquefois comme ce bon religieux dont S. Jean Climaque fait mention. Il dit que, visitant les monastères , il trouva un bon frère lai qui avait charge de faire la cuisine pour deux cents religieux ; et , s'il n'était assisté de personne , il s'en acquittait avec très grande douceur, humilité, patience , charité , et même avec grand repos et recueillement d'esprit ; cependant il pleurait continuellement. S. Jean Climaque lui demanda pourquoi. C'est que le feu de cette cuisine me fait souvenir du feu de l'enfer ; et je ne puis m'empêcher de pleurer quand je pense à la misère des âmes qui y sont brûlées. Quand vous êtes auprès du feu , il faudrait quelquefois en approcher votre doigt jusqu'à ce que vous n'en puissiezplus , et penser en vous-même : S'il me fallait avoir la main dans ce feu un jour entier, que ne voudrais-je point faire ou que ne voudrais - je quitter et endurer pour m'en racheter ? et je m'expose d'avoir le corps et l'àme dans un feu bien plus cuisant , non pas un jour , un mois ou une année , mais pour jamais ; car mes jurements , mes débauches et mes injustices m'y feront aller assurément. Mon Dieu ! faites-moi la grâce de m'en retirer. Il faudrait prier votre confesseur qu'il vous donnât pour pénitence de faire ainsi trois ou quatre fois la semaine : Descendant in infer* num viventes, ne descendant morientes. Ceux qui y descendent souvent par pensée pendant leur vie n'y descendront pas après leur mort ; mais cette descente leur servira de marche-pied pour monter à la connaissance du bonheur des âmes choisies , qui seront affranchies de ces misères , et qui auront des délices et des félicités toutes contraires dans le séjour des bienheureux , auquel nous conduisent le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Amen*.
SEKxMON XL
LE PÉCHÉ VENIEL.
Qui spcrnil modica , pauhitim décidât. (Eccl. 19. 1.)
Qui méprise les petites choses , tombera peu à peu dans les grandes.
Ce que nous avons dit jusqu'à présent est , à mon avis , plus que suffisant pour faire naitre en nos eœurs l'horreur du péché mortel , et le regret de ravoir commis ; mais parce que les âmes dévotes ne le commettent jamais , et que je leur suis redevable autant et plus qu'aux âmes mondaines , je me sens obligé de leur parler du péché véniel , qui est la matière ordinaire de leur confession , et de leur apporter dès motifs pour se repentir d'en avoir commis, et prendre résolution de n'en plus commettre volontairemeut et de propos délibéré. Je diviserai donc ce discours en trois points. Premièrement, nous verrons ce que c'est que le péché véniel , et qu'il y en a de trois sortes ; en second lieu, quelle différence il y a entre le mortel et le véniel, en troisième lieu, les raisons qui nous obligent à éviter le véniel. La piété des fidèles, comme dit le concile de Trente , a tenu toujours pour indubitable que vous n'en av<z jamais commis, ô sainte Vierge! S. Jacques, en sa liturgie, vous surnomme toujours très heureuse, irréprochable et irrépréhensible, M ixx*xptrov , **? **><*- >©* ; d an Cantique des cantiques vous êtes appeoute belle, toute pure, toute immaculée, c'est-àdire exempte de toute souillure, tant mortelle que vénielle : Toia pulchra es et macula non est in te. C'est ce qui vous a donné tant d'attraits, tant de charmes et d'agréments , que vous avez attiré le Verbe du sein adorable de son Père en votre sein virginal que nous bénissaluant : An , Maria.
Exordium. A. Peccatum veniale non negligendum.
Primum pimctum. B. Ouid sit , et est triplex , ex S. Paulo et D. Thoma : magnum , médiocre et parvum, quodper lignum , fenum et stipulant significatur.
Secundum pimctum. C. Differentia inter mortale et veniale.
Tertium pimctum. Rationes cur fugicndum veniale : — D. 1 . ex parte Dei , quia ei displicet. — E.
2. Ex parte peccati , quod aliquando oh aliquam circumstantiam est g ravins quamputamus. — F.
3. Ex parte nostri , quia aliquando ducit ad mortale. — G. \ ° Privatione gratiurum. — li. 2° Occasione. — I. 3° Dispositions.
EXORDIUM
A. — {Peccatum, etc .) De minimis non curât prœior; parumpro nihilo reputatur. Ces maximes et autres semblables de la jurisprudence séculière et de la philosophie profane ne sont ni approuvées ni reçues en la morale chrétienne et en la justice de Dieu ; au contraire , notre Sauveur a dit en S. Matthieu : Celui qui violera un seul des plus petits commandements sera très petit au royaume des cieux. (Matth. 5. 49.) Et parlant aux Scribes et Pharisiens, qui étaient fort pointilleux à garder les petits règlements , et qui méprisaient les plus importants , il leur dit qu'il faut obéir aux uns et ne pas omettre les autres. (Matth. 23. 23. ) Et en l'Apocalypse , à Tévèque d'Ephèse , après l'avoir loué de ses bonnes œuvres et de sa patience , de ses travaux et de ce qu'il avait souffert pour la foi , il lui dit : Je trouve quelque chose à redire en vous , c'est que vous avez un peu laissé refroidir votre première charité ; ce qui se fait par le péché véniel. ( Apoc. 2.4.)
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PRIM1 M PUWCTUM. — Quid ait.
— [Et i st triph x , etc. ) 11 s'appelle véniel , parce m- pardonne plus aisément que le mortel ; il est petit
et léger, mais ce n'est que par rapport et en comparaison du mortel ; car en soi , en sa nature et en son être, il e i quelquefois bien grand cl a de forl grandes conséquences. Je dis quelquefois, non pas toujours , parce que S. Paul nous donne sujet de distinguer trois sortes de
- véniels. \ oici comme parle ce grand apôtre : ( I . Cor, 3. 12. ) Sur le fondement de la foi , quelques-uns bâtissent (le l'or, de l'argent et des pierres précieuses, c'est-à-dire des vertus solides , des actions saintes , méri-
ou héroïques , et ils seront approuvés , loués et rc- •> au jugement de Dieu ; d'autres font un édiou de foin , ou de paille , c'est-à-dire , selon 1 bornas ( 1 . 2. q. 89. art. 2. ) des périt fs véniels; car comme' le bois, le foin et la paille sont s du feu , ainsi les péchés véniels nous obli— au feu du purgatoire, et il y en a de trois sortes : de p!u> grands , de médiocres et de plus petits.
Les plus grands sont ceux que vous commettez à dessein , de propos délibéré, ou auxquels vous avez une habitude volontaire , ou un attachement , et qui ne sont Is qu'à cause de la légèreté de la matière comme mentir sans dommage d'autrui , médire ou vous moquer du légère , tourner la tête à l'église ou y pari, ité, faire de petits larcins sans
té d'en faire de plus grands , vous louer par vanité, perdre le les paroles oisives, ou à des conversa-
inutiles. Ces péchés sont signifiés par le bois; car eomm demeure plus longtemps à se brûler, ainsi
i commis sera plus longtemps au feu du purgatoire i -m les expier.
Les médioci ceux qui se commettent sans un
ment , par surprise , par échappée ,
inadvertan dération; corn mou-
vements de colère , (Ternie , d'impureté ou de vengeance quW a réprimés avec négligence : ils sont exprimés par le foin qui ne demeure pas si longtemps dans le feu. Les plus petits sont ceux qui se commettent par fragilité et infirmité humaine , comme de reprendre un peu trop aigrement les fautes de vos gens par un excès de zèle , ou trop mollement par un peu de lâcheté ; vous complaire en vous-même après une bonne œuvre , prendre plaisir à être loué d'une action généreuse , avoir des distractions involontaires , mais par votre faute , en l'oraison. Ils sont représentés par la paille ; car comme la paille est jointe au grain de blé , et ne demeure pas longtemps à être consumée par le feu , ainsi ces imperfections sont jointes à la bonne œuvre et sont bientôt purifiées par le feu du purgatoire.
SECUNDUM PUNCTUM
C. — (Différentiel, inter mortale et veniale, ) Le péché mortel tue l'âme en un moment (4 ) , le véniel petit à petit ; le mortel ruine en nous la grâce de Dieu tout d' un coup, le véniel la mine et l'extermine lentement ; le mortel, c'est la mort spirituelle ; le véniel c'est la maladie qui dispose et qui achemine à la mort, comme nous le verrons tantôt.
On satisfait pour le péché véniel par des pénitences médiocres et ordinaires ; mais pour le mortel, il faut des pénitences rigoureuses, d'humbles et ferventes prières, des jeûnes austères et extraordinaires, de grandes aumônes si on en a le moyen. Ecoutez S. Césaire, archevêque d'Arles, (S. Csesarius, homil. 8.) qui vivait au sixième siècle : Nous rachetons tous les jours les offenses que nous commettons tous les jours lorsque nous visitons les malades , que nous allons chercher les prisonniers, que nous réconcilions ceux qui étaient divisés, que nous jeûnons les jours que l'Eglise a commandés, que nous lavons les pieds de nos hôtes, que nous allons veiller nos frères durant la nuit, que nous donnons l'aumône aux pauvres qui passent devant notre porte , que nous pardonnons à nos ennemis toutes les fois qu'ils
(1) Mortale uno ictu perimii. (S. Aug. serm. 29. De verbis apost. )
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sont ; unis cela ne suffit pas pour les péchés mor-
. il faut y IjOUter les larmes c( les gémissements , de
p el de continuels jeûnes, de grandes aumônes, et que
! demeurions longtemps dans la tristesse et dans lef
larm
Le péché mortel nous oblige aux peines éternelles, le véniel aux temporelles ; le mortel nous engage au feu de Tenter, et le véniel au feu du purgatoire ; c'est le même feu, avec cette différence que le feu de l'enfer est pour toujours, et celui du purgatoire pour un temps ; et même si un péché véniel se trouve joint à un péché mortel, quand une àme ouvée sort de ce monde, il est puni de peines éternelles. Comprenez-moi bien: si vous mourez en péché mortel , privé de la grâce de Dieu, et qu'avec ce péché mortel vous ayei quelque pé lu'- véniel, comme un mensonge léger, une le inutile ou une action de colère , je dis que ce péché véniel sera puni en enfer d'une peine éternelle. C'est la décîsion expresse de S. Thomas et de S. Bonaventure ; ( S. Thom. I . 2. q. 87. art. 2. ad. 2. et 3. — S. Bonav. in 4. dist. 21. art. 1. q. 1.) la raison qu'ils en apportent est lente, que le moindre théologien la peut comprendre. péché véniel que Famé réprouvée emportera avec soi doit être puni après cette vie, car aucun péché, pour petit qu'il soit, ne peut demeurer impuni. Or ce péché ne sera pas puni en purgatoire, puisqu'il n'y a point de purgatoire pour Pâme qui sort de cette vie en état de péché mortel ; il sera doue puni en enfer ; et qui ne sait qu'en enfer il n'y B point de rémission, point d'allégement, point de diminution de peine : In inferno ntdla est redemptio.
De plus, |a p.inc du péché demeure toujours tant que la eoulpe dure e( persiste ; tant qu'on est taché de la coulpe, peine; or la coulpe de ce péché véniel denn Pâme damnée durant toute l'éternité ; car la
eoulpe de quelque péché que ce soit n'est jamais effacée que la volonté ne la rétracte et s'en repente ou actuellement ou virtuellement ; et tants'en faut que l'âme damnée veuille 1 1 >'< u repentir, qu'au contraire elle dé-
sirerait le commettre derechef si elle pouvait ; donc cetto couîpe durera à jamais, et par conséquent la peine, puisque la coulpe est la semence et la source de la peine.
Il faut que je vous explique ceci par une comparaison si familière qu'un enfant la puisse comprendre. Donnez- moi une personne qui ait une petite plaie ou une égratignure au bout du doigt ; il n'y a rien au monde si aisé à guérir : un peu d'onguent ou de baume en fera la guérison, dans deux ou trois jours cela sera refermé, parce que la plaie n'est pas mortelle ; mais faites que cette même personne vienne à mourir là-dessus, qu'on lui donne un coup d'épée dans le cœur aussitôt qu'elle aura reçu cette petite plaie ; il n'y a point de doute que cette égratignure, pour petite qu'elle soit , ne pourra jamais guérir , mais qu'elle durera tant que le corps sera en être ; et si le corps durait à jamais la petite plaie aussi demeurerait éternellement, non que de sa nature elle soit hors de remède et incapable d'être guérie, mais à cause que tous les remèdes sont inutiles à un corps mort. Ceux qui sont dans le purgatoire sont vivants de la vie de la grâce , et pour cela les péchés véniels avec lesquels ils sont sortis de cette vie peuvent être aisément guéris ; ils n'en sont pas punis de peines éternelles ; le baume du précieux sang et des mérites de Jésus-Christ leur peut être utilement appliqué : mais l'âme qui est en enfer, parce qu'elle est morte spirituellement, parce qu'elle n'a pas le principe de vie, qui est la grâce de Dieu, parce qu'avec la petite plaie des péchés véniels elle a la grande blessure du péché mortel , les péchés véniels sont incurables en elle et seront punis à jamais.
Le chrétien qui a la vraie foi et l'espérance bien fondée ne commet point de péché mortel, dit S. Augustin. (1) Ce qui fait dire à Tertullien qu'on n'est méchant que par le péché mortel, et qu'un chrétien ne commet point de tels pécîiés, ou il n'est chrétien que de nom ; c'est un chrétien contrefait et dissimulé. (2) S. Paul nous a dit ci-dessus que
(1) Quoc nullus bom-e fidei et spei christianus commiltit. ( S. Aug. serm. 29. de vérins Apost. cap. 26. )
(2) Nullus christianus malus est nisi hanc professionem simulant.
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ent de la foi quelques-uns bâtissent l'or et intes, vertueuses et parfaites ; d'aule bois , le foin ou la paille dea imperfections et des I niels. II n\ a que ces deux genres de Gdèles. 11
n'ajoute pas que quelques-uns bâtissent, sur la foi, de la , du fumier, ni des ordures, c'est-è-dire des péchés U, parce qu'un vrai ûdèle n'en commet point, et que celai qui es( désireux de la pureté de son âme, et qui souhaite assurer son salut, évite tant qu'il peut les péchés véniels, et cela pour plusieurs raisons.
i km pdnctum. — Rationes cur fugiendum vcniale.
D. — (1 . Ex parte Dei, etc. ) Premièrement, il déplaît à Dion. N'est-ce pas assez dire à une ame qui aime son Dieu ! Faudrait— il ajouter quelque chose pour nous cm- I commettre à dessein et de propos délibéré ?
| à Dieu cl par conséquent c'est un mal infini.
I Gerson maintient et prouve, par des rai-
-, qu'un péché véniel commis volontairement liberté, étant un niai infini, mérite une peine éternelle >i on le considère en soi et en la condition de sa nature, <•! que la raison pour laquelle il ne nous engage pas (Uemcnl et en effet aux flammes d'enfer, c'est la pure miséricorde de Dieu qui, ayant égard à notre fragilité, ne l'impute pas à si grande peine. On peut en voir les preuves Gerson, *>. parte, leet. 1. de Vita spirituali, conclu- ! . je !«•> omets de peur d'être trop long ; mais voici un raisonna menl lire de S. Anselme, qui montre que le péché véniel commis volontairement est un très grand mal. Sup : ;iil créé cent mille inondes, et que
le monarque, le souverain et le paisible posur; qu'il y ait un démon aussi puissant à mal faire el Lruire qu i puissant à bien faire et à produire,
ous dise : Je vais détruire tous cesmon- : vous ne faites un mensonge léger ; si vous 1 faites
. iniliuru. ) Deauunl apud nos Tocari chritfiani
vous pécherez, mais si vous ne le faites pas tons ces mondes seront détruits : il faudrait laisser perdre et anéantir, nonseulement cent mille, mais une infinité de mondes plutôt que de mentir ; donc un péché véniel est un très grand mal, puisqu'il ne le faudrait pas commettre pour conserver un million de monde.
Saint Paul dit aux Ephésiens : ( 4. 30. ) Gardez-vous bien de contrister l'esprit de Dieu, et il avertit les Thessaloniciens ( 5. 19. ) de ne pas éteindre le Saint-Esprit. Le péché mortel éteint en notre cœur l'esprit de Dieu, et le véniel le contriste. Y a-t-il gentilhomme à la cour qui voulût tant soit peu contrister son prince ? Si le roi disait à ses gens : Je ne veux pas qu'on touche à tels fruits ni à telles fleurs des Tuileries, aux abricots, aux œillets ni aux tulipes, y a-t-il un seul courtisan qui prit la hardiesse d'en cueillir, et de dire à sa majesté : Ce n'est pas un attentat contre votre vie ni contre votre couronne.
E. — (2. Ex parte peccati.) Déplus, un péché qui nous semble léger et véniel , et qui , en effet , le serait s'il était considéré tout nu , peut devenir plus grand et plus énorme qu'on ne pense à cause de quelque circonstance dont il est revêtu et notablement aggravé , comme à cause de la qualité de celui qui le commet, quand c'est une personne relevée , qui a reçu de grandes faveurs et grâces de la part de Dieu , qui est plus obligé à son amour et à la perfection : (1 ) les railleries en la bouche des séculiers sont des railleries ? mais en la bouche des prêtres elles sont des blasphèmes , nous dit S. Bernard. (2)
Ou en second lieu , à cause de la disposition de notre cœur et de notre volonté : vous dites par exemple du mal de votre prochain en chose de petite conséquence , mais à intention de flétrir notablement sa réputation ; si vous ne dérobez qu'un peu de fruit, mais avec résolution d'en déro-
(1) Nadab et Abiu morte puniuntur ob peccatum , quoJ videlur levé , quia erant Levitœ. Levit. 10. 1 . )
(2) Nugœ in orc seculaiïum sunt nugae 4 in ore sacerdotuin blasphemiau. (S.Bern.)
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grande quantité, et l'arbre même si vous pouviez Pem-
i ; car Dieu regarde plus k coeur que la main, Pinten-
Lion que faction, el la volonté que iViïet : ainsi s. Thomas
q, 55. art. 6, conclut que l'affection et l'attache à
es biens, qui de soi ne semble que vénielle , peut iir péché mortel si elle est si excessive et désordonnée rous y incitiez votre dernière lin. On, en troisième lieu, à cause «In scandale et du mauvais exemple, quand, par nu péché véniel , vous donnez sujet à quelqu'un de commettre des pèches mortels ; comme quand vous vous opiniâtre! à contester contre votre mari en chose de peu d'importance, sachant qu'il a coutume de blasphémer quand on le contredit.
Or, entre les péchés véniels, il en est principalement qui sont infectés de circonstances plus noires et plus jeu, le luxe en habits et les procès par opiniâtreté el pour peu de chose, car ces péchés on les commet à dessein ; ils donnent mauvais exemple au prochain font tomber en plusieurs fautes ; ils nous conduisent 11,1 nombre <!<• péchés: un mouvement de colère, un r*'111 ' , une parole d'impatience vous échappent
UM v penser ; mais on va au jeu volontairement et opos délibéré; on s'ajuste mondainement à loisir, avec i réflexion sur ce qu'on fait; vous entreprenez et poursuivez un procès à dessein , avec application d'esprit et avec connaissance de cause. Vous passez les après dîners et les soirées jusqu'à dix et onze heures à jouer ; il vous semble e'eal peu de chose parce que vous avez de quoi ; mais nièce ou \olre parente qui ne vit pas de ses rentes comme vous prendra exemple sur vous; elle deviendra joueuse et ramera sa famille par le jeu. Ce n'est qu'un peu uité qui vous porte à vous ajuster et à vous parer curieusement; mais avec cette vanité vous êtes un piège à la folle jeunesse, mie pierre d'achoppement et un objet de ■ Ce que vousdemandez en ce procès vous i ; mais ce sera à votre adverse partie un sujet de millo chicanes, supercheries , faussetés, inimitiés ctmédkwcs-.
Quand le jeu, le luxe et les procès seraient indifférents , ce sont des sources de plusieurs autres maux qui en arrivent. (1) Au jeu , ^ous perdez le temps , l'argent et la conscience; vous vous mettez en colère , vous jurez , vous blasphémez et vous vous donnez au diable. L'affection à vos ajustements vous fait faire des dépenses qui incommodent votre famille, vous élève et grossit le cœur, vous remplit de distractions en vos prières, vous fait murmurer contre vos compagnes et impatienter contre vos domestiques. Ce procès que vous intentez par opiniâtreté , pour peu de chose, n'est pas peu de chose ; il vous engagea mille soucis, à de longs voyages, à des aversions et des dissensions contre le prochain , et quelquefois à suborner des témoins , à corrompre des juges , antidater des contrats, falsifier des écritures et à faire damner mille personnes.
Enfin, quand le péché n'est véniel que par la légèreté de la matière, si la matière s'accroit et s'augmente , le péché devient mortel. Et qui est-ce qui vous peut limiter et déterminer précisément et infailliblement jusqu'où doit arriver la matière de ce péché pour n'être que véniel et léger ? qui peut vous dire que, si vous avancez d'un pas, il sera mortel et damnable ? Qui peut vous assurer que , dérobant dix à douze sous, vous ne commettez qu'un péché véniel , et que si vous en dérobez quinze ou vingt, vous commettez un péché mortel ?
F. — (3. Ex 'parle nostrt , etc. ) Et puis, encore que ce péché ne soit que véniel en sa nature et en ses circonstances, s'il est commis depropos délibéré etsouvent réitéré, il nous conduit et achemine insensiblement au péché mortel; car le péché est un monstre, et un monstre entre les monstres , c'est-à-dire bien différent des autres. Car il n'en est pas de la morale et des actions humaines comme de la nature, où les monstres sont stériles et où , par une admirable providence de Dieu, ils n'engendrent point leurs semblables; les petits animaux ne produisent jamais les grands ;
(1) Dum amaulur vana , perpetrantur mala; pauca quidem a te, set' multa premier le. (S, Àug.)
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onceaux n'engendreni point des lions ni les louveteaux
lis, en la morale, les péchés qui sont de vrais
^''^ el des productions contre nature engendrent
d autres péchés; c( mOme les petits péchés , les péchés lé-
aiels, en produisent souvent des mortels, etee en
plusieurs manières.
Privations gratiarum.)Czs le péché véniel nuit la charité , comme disent 1rs saints , c'est-à-dire ,r k\xw n°us a>ons pour Dieu ; donc il refroidît aussi 1 imour que Dieu a pour nous : il offense ses veux divins donc il ne iu,u> regarde plus de si bon œil, iflui déplaît et oblige , donc il n'a plus .si bonne volonté pour nous • s fait plus tant de faveurs ; les grâces qu'il nous donne ne sont pi,, sj ,Taiui0S ? si plieuses, ni en si grand re q.i auparavant. Le péché mortel nous prive de la sanctifiante et habituelle, le véniel de plusieurs grà- ''» habituelles; et ainsi l'âme, dépourvue de renfort et privée «1.- «vit,, assistance particulière , abandoni sa raiblcsse naturel!,', succombe aisément , mais dé- • Ma première secousse d'une forte tentation. II. — 2 Occasions. ) Le péché véniel nous interdit raelquelois les occasions de notre salut et nous expose souvent a 1 occasion et au danger de nous perdre. En S. Matthieu, (19. 1 6.) un jeune gentilhomme s'adresse à Jésus- Ujrisl H lu, demande ee qu'il doit faire pour se sauver. Le Fus de Dieu avant répondu qu'il faut garder les commanaements ajoute : Si vous voulez être parfait , vendez tous rtt biens , donnez-en l'argent aux pauvres et me suivez Le jeune homme, qui avait gardé tous.les commandements, -'.y""1" Wste et quitte la compagnie du Sauveur. II est tintent, ce me semble , que l'affection qu'il avait à ses pro- »«?biensnéUj{ que vémel, car S. Marc (10. 21.) dit que
• Fils de Dieu le regarda, et qu'il eut de l'amour pour lui;
* toutefois cette attache lui déroba l'occasion de faire sou iai'1,;;',,'< P01»* être sauvé, il lui était nécessaire de con- ! . tr#e ,e fa,,veui > <]" <™> ' en Jésus-Christ, de recevoir la mHl il «pelé , c'éîait
sa vocation. Le Sauveur lui avait dit : Suivez-moi , et au lieu de le faire il s'en alla tout triste ; et pour montrer que ce manquement, qui eût semblé léger et de petite conséquence , lui faisait faire naufrage de son salut , Jésus- Christ s'écria en soupirant: Oh! qu'il est mal aisé à ceux qui ont de l'argent d'être sauvé !
Vous allez à la promenade un dimanche pendant qu'on prêche. Est-ce un péché mortel ? Non ; mais cette promenade , peut-être , sera cause que vous serez jeté pieds et mains liés en enfer ; peut-être que votre salut était attaché à ce sermon, que Dieu l'a fait faire tout exprès pour vous toucher ; vous y eussiez été converti. Dina, fille de Jacob, (Gènes. 34. 1 .) sort de la maison de son père par une curiosité assez ordinaire et naturelle à son sexe ; ce n'est pas pour faire parade de sa beauté , qui était grande et excellente; ce n'est pas pour voir les jeunes hommes, mais seulement pour voir les femmes de ce pays-là qu'elle n'avait jamais vues, et pour voir comment elles sont habillées ; cette curiosité est bien pardonnable assurément , mais les effets en sont bien funestes et bien déplorables , car un jeune prince la voit toute seule , il la convoite , il l'enlève et la déshonore. Ce rapt est cause que ses frères surprennent par trahison la ville où elle était , qu'ils la pillent , qu'ils la saccagent, qu'ils passent par le fil de l'épée tous les hommes, même le prince et son père ; qu'ils emmènent captives les femmes qui étaient innocentes , et qu'ils ravagent et désolent toute la contrée : Qui spernit modtca, panlalim decidet.
I. — (3° Dispositione,) Il est vrai que le péché véniel ne fait pas en notre àme un si grand dégât ni un ravage si effroyable que le mortel ; il ne ruine pas la grâce sanctifiante ni les habitudes des vertus infuses ; mais toutefois le ravage et le dégât qu'il fait ne laisse pas d'avoir quelque rapport et ressemblance aux maudits effets du péché mortel. Il n'aveugle pas l'entendement , mais il l'éblouit j il dérègle la volonté , il affaiblit le franc-arbitre , il augmente la passion, il eneourass la convoitise ; et ce qui est
Dr vÎau) \ i'mii,. 1:;1
, il engendre une mauvaise habitude ; et IPkitbitude est devenue forte , puissante et violente , mpôrte quelle ail été produite par un péché véniel, e laisse pas de produire des effets très pernicieux. >us voyez souvent une maison qui était autrefois belle ommode , el qui est à présent ruinée de fond en le. Qui a fait ce ravage, qui a renversé ce grand édi- Est-ce un coup de canon ? non. Et quoi donc? Vous croiriez, pas , mais il est vrai: le commencement de ruine e»t quelquefois un petit ver , qui n'est pas si l que la moitié d'une lentille, un ver qu'on appelle la teigne du bois : Tenerrinhts ligni vermiculus. Cette s'attache à une poutre, elle porte en sa bouche qui guère plus grande que la pointe d'une épingle son au, son marteau, sa scie, sa coignée; elle ronge pepetit ce bois, elle en fait tomber de la poussière moulue M de la fleur de farine ; la poutre ainsi creusée crève cession de temps ; la ebarpenterie , qui était ap- • sur la poutre , s'affaisse , et le toit, qui était appuyé trpenterie, se ruine ; il y pleut de tous côtés , la pluie mine les murailles et tout IVdificc s'en va par terre. lumei la tète à l'église ; il semble que ce n'est e n'est qu'un mouvement de tète, vous portez la vue de ià«!delà, vous voyez la pompe d'une dame ou labonne d'un jeune homme ; cette vue occupe votre esprit , ou de murmure contre ce luxe, ou de quelque pensée sensuelle pour ce jeune homme ; votre esprit se creuse , se mine et se vide de bonnes pensées ; et, au lieu de penser à Dieu et à la messe , vous pensez au monde et à la créamt ainsi perdu le respect que vous devez à la maison de Dieu, quand une de vos voisines s'approche de vous pour parier , vous l'écoutez ; elle vous fait des plaintes de |On mari , de sa belle-mère , de sa servante; d'abord il 1 le qu'il n\ a pas aussi grand mal , parce que c'est exte de demander avis et consolation ; après
domestiques, elle médit de ses parents, t de tout le monde , et vous conseD'cz à
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ces médisances , vous y apportez les vôtres ; vous perdez la grâce de Dieu , croyez-moi.
Qui timet Beum , nihilnegligit. (Eccle. 7. 19.)Une bluette de feu allume souvent un grand incendie , i ^e petite blessure engendre quelquefois la gangrène , et le petit manquement d'une formalité fait souvent perdre un procès d'importance. Après les jurements pour la vérité, on passe aisément aux parjures, comme des mensonges officieux aux pernicieux, des paroles oisives aux railleries , des railleries aux paroles désîionnètes , des médisances légères aux détractions de grande importance , et des petits larcins aux grandes rapines. Votre enfant s'accoutume à dérober des pommes , après il prendra des poules , des coqs-d'Inde , des brebis, des chevaux, et enfin il deviendra un grand voleur. Comme , au contraire, si vous évitez les péchés véniels, à plus forte raison vous redouterez les mortels ; si vous êtes fidèle à la pratique des petites vertus , vous vous disposerez à la pratique des grandes , qui vous mériteront la grande récompense que Dieu promettait à Moïse et à toutes les âmes vertueuses : Ero merces tua magna nimis , maqnanimis. Amen.
i i PREVU R ( OMMÀND1 MENT DE DIEU. DE LA FOI , PHJ Mil RB VERT! THÉOLOGALE.
Eao ut» Dcus mus , non hubebis Dcos ulienos coram me.
( Etod.tO. 2. 5. )
Quand le prophète Jérémie reçut de Dieu la commission de prêcher au peuple d'Israël, on lui dit, au commencement, qui la fin de sa mission devait être d'arracher et de planter, [mire et d'édifier ; il en est de même de toutes les mis- . 1 .'explication des commandements de Dieu sert à ces deux Intentions ; elle sert à connaître les vices pour nous eu accuser en la confession et les déraciner ; elle sert à Umnaltre tes vertus pour les animer et enraciner en nos co ors. Le premier commandement nous oblige aux actes de quatre vertus : de la foi, de L'espérance, de la charité et de h religion.
première, c'est la foi. Pour la bien établir en notre esprit , il est à prppos de considérer avec combien de merveilles les apôtres ont fondé la foi et le culte d'un seul Dieu sur le> ruines de l'idolâtrie.
En vue de ce commandement : Un seul Dieu tu ado—
, quand le prophète Isaïc prédit votre voyage en
pte,o sainte Vierge! il dit que le Seigneur serait porté
sur une nuée légère, et qu'à son* entrée en Egypte les idoles
aient renversées. (1 ) Grâces immortelles à Dieu! nous
ms cette prophétie heureusement accomplie dans l'É-
de ce mon<)e, (Pou les idoles sont bannies depuis que
le Fils (le Dieu a bien voulu y faire son entrée, étant porté
Dire sein comme en une nuée légère, exemple de tout
; ;. Ruin< / , s'il vous plaît , en nos cœurs, par la grâce
0) I endet super oubem lèvent, et îngredietur
1 i.uiiiur Min I pua {acieejiw. ( Isa. 10. 1. )
de votre Fils, les idoles des inclinations vicieuses et terrestres ; nous vous saluons à ce dessein et vous disons : Ave, Maria,
1DEA SEliMONIS.
Exordium. A. Erat naturaliter impossibileidololatriam destruiah apostolis , et substituifldem chrislianam: I. quia hoc opus erat arduum ; 2. quia nu lia ad hoc instrumenta / 3. quia multa impedimenta.
Primum punctum. Opus erat arduum : B. 1 ° Scriptura. — C. 2° Patribus. — D. 3° Rationibus ; quia i?i hoc erat suspicio impietatis , ambitionis , seditionis etstultitiœ. — E. 4° Exemplis eorum qui ?iihil simile exequi potuerunt , nempe philosophie Noe, Jacob , Joseph et Moyses.
Secundum punctum. F. Nullo ad hoc instmimenta , imo contraria , quia erant Judœi timidi, ignari , unius linguœ pauci , dispersi.
Tertium punctum. G. Multa impedimenta ex parte sacerdotum, imper atorum, doctorum , magistratuum , prudentum.
Quartum punctum. Quam mirum quod id fecerint ! H. \ ° hrevi tempore. — I. 2° Mirabiliter. — K. 3° Efficacité. — L. 4° Gloriose. — M. Morale, in eos qui idololatriam suscitant : i. In animo indigna de Deo cogitantes. — N. 2. In corpore , per omatum muliebrem. — 0, 3. In corde, per inordinatum amorem creaturœ.
EXORDIUM
A. — ( Erat naturaliter impossibile , etc.) Celui qui consultera la lumière de la raison naturelle et les maximes de la prudence humaine avouera, sans répugnance, que trois principales considérations ont coutume de nous détourner d'un dessein , nous en dissuadent l'entreprise , et nous font désespérer d'en avoir une bonne issue. Premièrement, quand la chose est de soi difficile ; en second lieu , quand
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s talents et des instruments né-«
pour en venir à boul ; et, en troisième lieu, quand
nous v prévoyons de grandes oppositions. Si les apôtres nY-
i tout à fait interdits de jugement, ou assurés d'être
du ciel, ces (rois considérations devaient étouffer
en eux, non-seulement la volonté, mais la moindre pensée
^entreprendre l'extirpation de l'idolâtrie et l'établissement
foi.(1)
i»KiMi'M PUNCTUM* — OpU8 crat arduum.
B. — ( l Scriptura. ) Quanti les anciens prophètes ont prévu la venue du Fils de Dieu et les effets de son incarnation en ce monde, ils ont toujours prédit qu'il y ferait des choses nouvelles, étranges, merveilleuses cl extraordinaires. (2) Rien de plus nouveau, rien de plus extraordinaire , rien de plus impossible, selon l'apparence humaine, «pic celte entreprise du Fils de Dieu et des apôtres. (3) iteur romain dit avec beaucoup de raison : Le puissant empire qu'exerce sur nous une habitude entée de longue main, soif en bien, soit en mal, est une chose qui serait incroyable si on ne la voyait tous les jours par expérience : clic prend un droit de prescription si absolu qu'elle est une seronde nature comme parlent les philosophes. Vouloir donc abolir une coutume reçue et pratiquée universellement par toni s les nation> du monde, c'est vouloir renverser le monde rsé et dénaturer la nature.
C. — (2° Pa tribus.) Je vous prie de considérer quelle peine, quel pouvoir et quel crédit il faut pour introduire le moindre changement dans une seule ville, dans un chapitre, dans nue seule communauté de village ; comme on réclame! ce d est pas la pratique, dit-on, c'est contre la coutume où il ne faut rien innover. Qu'était-ce doue que de vouloir abolir, non pas une simple pratique , mais plusieurs grandes et
(L II ■ [.ulcl.rc tr.irtai.tur a S. CbrfKMt ( homil. 3. 4, 5, 6. 7. in c.
trina mnnli et homil. 26. In ead. Corinth. ) {-) ' nino canticum imvnni «juia mirabflia fecit. ( Psal. 95. i.)
M Mmia il ( Jerem. c. 31. %&. )
importantes coutumes, très anciennes et immémoriales, non pas en un village, en une ville ou en une province, mais en tous les royaumes et en toutes les nations de la terre , et principalement parmi les Romains, qui avaient pour maxime que les vieilles coutumes faisaient subsister la république : Moribus antiquis stat res romana , viresque ; tpsamulatîo consuetudinis , etiam quœ adjuvatutilitate , novttale conturbat. (Aug. ep. 54. ad Januarium . )
Les politiques ont pour régie de sagesse que toute nouveauté, quelque belle et apparente qu1elle soit, est toujours dangereuse à un état. Quand on ne voudrait que changer les coutumes déjà reçues en d'autres qui leur seraient conformes et correspondantes , ce changement serait odieux et à craindre ; à plus forte raison quand on en veut introduire d'autres qui sont contraires et opposées aux anciennes , des coutumes qui sont suspectes d'irréiigion , d'ambition , de sédition et d? folie .
D. — (3° Bationibus. ) i. Iwpietatis. Premièrement suspectes d'irréligion ; car on entreprend d'anéantir le culte des dieux, d'abolir les sacrifices, de raser les autels et de ruiner les temples ; le temple de la grande Diane à Ephèse, d'Apollon à Delphes, de Jupiter Capitolin à Rome. On entreprend de persuader que ces dieux sont des démons , leurs oracles des mensonges , leurs sacrifices des sacrilèges et leurs prêtres des trompeurs. On dit à Clovis et aux autres rois : Adora quod incendisti , incende quod adorasti. (Greg. Turon. lib. 2. )Quel admirable changement! saint Augustin a remarqué que les Romains , qui recevaient et honoraient les dieux de toutes les nations qu'ils avaient subjuguées , ne reçurent jamais le Dieu de Judée , parce qu'il leur eût défendu le service de tous les autres dieux ; et c'est ce même Dieu qu'on leur veut fairea dorer à l'exclusion de toute autre divinité. Et quant au Dieu du peuple juif, encore que ses apôtres fassent profession de l'adorer , ils contreviennent néanmoins , en apparence , à plusieurs choses qu'il a ordonnées; ils abrogent plusieurs observances qu'il a instituées ; la circoncision, la distinction des viandes , les sa-
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crifie nimau\, la fêle des azymes, des nouvelles
lunes et autres semblables. N'était-ce pas là se rendre
p et d'irréligion el d'impiété
mbitionis. Et, en set ond lieu, d'ambition. On parle
d'adorer un homme qui se glorifie d'être le lloi des rois,
gneur des seigneurs , qui promet à ses disciples de les
faire asseoir sur des (runes, et de les établir jugea de tout
l'univers : 5< debitis et vos super sedes duôdecim (Mallh.
■■x àpôvova. Nous serons juges des anges ,
à plus forte raison des gens du monde, disait un de ses
apôtres. ( 1 Cor. 6. 3. ) N'est-ce pas se rendre suspect de
rébellion, et donner sujet de dire ce que leurs adversaires
disaient à Thessalonique : Ces hommes font contre lesédits
de César, disant (pie Jésus-Christ est plus grand roi que
Ict. 17. 7.)
3 Seditionis. En troisième lieu, suspect desédition. Si le plus subtil el disert orateur entreprenait de mettre le dien une seule famille , entre le mari et la femme , le s enfants , la mère et les filles, à peine le pourraitil firirej et , si son dessein etaii découvert, on courrait après lui comme après une peste publique. Ces apôtres entreprennent de le faire, non en une maison, mais en toutes communauépubliquesetnationsdu monde; et céladon en cachette, mais si hardiment qu'ils publient un manifeste par lequel estentqu'ilslcveulentfaircrjenesuispasvenuapporter la paix, mais l'épée; je suis venu pour séparer la belle-fille belle-mère. 1. Celui qui ne hait son père et sa mère pas être mon disciple , disait le Fils de Dieu
<n 1 ! Quand on entendait ces paroles , le?
■ ,!'' kmiile , \^ gouverneurs des villes et de ; n'avaient*'!* pas sujet de dire à leurs gens : Gar bien àe ces imposteurs ; ce sont des séditieux
"»'"'->r-, sed . dium. Venienîm separare nuraa ai Mcraaii . 70. 34. 55.)
1 etmatiem , non rotest meus eue dtotnalu* ( î-uc. 14. 3 ' '
des boute-feux de discorde , des semeurs de zizanie , des pestes du monde.
4° Stultitiœ. Autant de préceptes et de conseils qu'il y a dans l'Evangile , autant de traits de fine folie selon l'apparence humaine et le sentiment des païens : Evangelium gentibus stultitiam. Ils se prostituaient à toutes sortes de dissolutions sans aucun remords de conscience; ils passaient leur vie en débauches , en festins et en comédies ; ils ne pensaient qu'à s'agrandir et s'enrichir , qu'à, se mettre à leur aise , et à se venger de leurs ennemis. Or„ dire à ces gens-là les maximes que les apôtres prêchaient:- Qu'on n'entende point parmi vous des paroles de railleries : ( Ephes. 5. ) Vous rendrez compte d'une parole inutile :: ( Matth. 1 2. ) Si on vous ôte ce qui vous appartient , ne le demandez pas ; bienheureux sont les pauvres. (Luc 6. 20.) Faitesdubien à ceux qui vous persécutent : (Matth. 5.44.) mortifiez votre chair : (Colosse 3. 5. ) Leur vouloir faire observertout cela pour l'amour d'un hommependu en croix, leur dire que pour le faire ils doivent courir risque d'être bannis de leurs pays , laisser confisquer leurs biens, perdre leurs charges et leurs offices ; laisser leur vie en proie à de très âpres tourments ; entreprendre de persuader toutes ces choses , n'est-ce pas entreprendre l'impossible et faire croire qu'on à la tète perdue : Gentibus stultitiam ?
E. — (4° Exemplis eorum , etc. ) Et pour montrer que cette entreprise est au delà de toutes les forces humaines, quel homme fut jamais plus sage entre les païens que Socrate , qui fut déclaré par l'oracle le plus sage de tous les hommes , et qui était lui-même estimé et consulté comme un oracle ? Quel homme fut jamais plus intelligent plus savant et plus éloquent que Platon , qui mérita le surnom de divin , et duquel on disait (pie si les Dieux parlaient aux hommes , ils parleraient le langage de Platon ? Quels législateurs furent jamais plus judicieux , plus industrieux et plus soigneux de publier des édits contre les vices que les empereurs et les censeurs de Rome , desquels on disait (pic leur vrai métier était de policer les républiques et de don-
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nerdes Lois à tous les peuples! vlN El qufst-ce que ces philosophai , ces orateurs et ces Législateurs si sages , si savants et si diligents ont gagné sur ['esprit dos hommes ? ont-ils jamais réformé el rangé à la Vertu la moindre petite bourgade ? Et si, des exemples profanes, nous pasions à ceux de L'écriture sainte , ifadmirerons-nouspas premièrement L'incrédulité et l'obstination dos hommes qui viraient du temps de Noé ? ils voyaient un homme de bon sens , posé , juste et judicieux ; ils ne pouvaient douter de se , puisqu'il était âgé de cinq eents ans, et que, pendant un si long espace de temps , ils n'avaient pas remarqué en lui un seul trait de légèreté. Il les menace effroyablement de la justice de Dieu ; ils voient qu'il fabrique une arche d'un artifice merveilleux ; il leur dit que c'est, ommandement de Dieu, pour se mettre à couvert des traits de sa colère et des eaux du déluge qui doivent inonder tout le monde: ils ne peuvent pas penser que ce ne soit une terreur panique et un trait de folie , puisqu'il demeure cent an> à fabriquer cette arche. Un trait de folie ne dure i longtemps. Ils voient que les animaux y vien-
nent de tontes les contréo du monde , y étant amenés par une secrète providence de Dieu; car le mot hébreu signifie qu'ils y vinrent comme d'eux-mêmes , non pas amenés par ce patriarche; 2) et cependant tous sont incrédules ilncreditli fuerunt in diebus Noe; pas un ne s'associe à lui , pas un u" fait pénitence , pas même un seul de ses servihommes sont rétifs à entreprendre ce qui contre-, arre I as!
Kl quant au péché dont nous parlons , qui est celui de L'idolâtrie , Jacob expérimenta combien il est difficile de l'artriarcheest plusieurs fois appelé saint en récriture , aimé et choisi de Dieu ; dès son enfance , il avait eu riiom; tir Dieu sur L'échelle , qui lui promit d'être
toujo lui. H demeura chez son beau-père plus de
(1) Tu r rio , Romane , mémento ;
lîœtihi eranl ail nu. rem.
Vîrg. yr.n. G.
vingt ans ; pendant tout ce tcmpc-là Laban vit et admira les vertus héroïques de ce saint ; il connut et confessa que Dieu Pavait béni et comblé de prospérités pour Pamour de son serviteur Jacob, et avec tout cela Jacob ne sut retirer cet infidèle de son idolâtrie.
Son fils Joseph ne fut pas plus heureux que lui en ce point ; il demeura à la cour de Pharaon plus de quatre-vingts ans ) le roi connut et avoua qu'il avait l'esprit de Dieu et le don de prophétie ; il le surnomma le sauveur du monde ; il le fit son vice-roi en tous ses états , le docteur des princes de sa cour , (1 ) et en un si long espace de temps , par tant de pouvoir qu'il avait en la cour , avec tant de créance qu'on avait en lui , il n'en sut arracher l'idolâtrie. Mais ce qui est encore plus admirable , c'est de voir que Moïse n'en peut venir à bout non plus que les autres ; il parlait à Dieu bouche à bouche , ainsi qu'un ami à son ami : il était fort intelligent aux affaires du monde , ayant été nourri à la cour dès son enfance ; il reçut commission de Dieu de convertir l'Egypte ; commission si authentique et si absolue , qu'il fut appelé le Dieu de Pharaon. Il fit à cet effet des miracles très signalés , palpables et irréprochables : il gagna si peu sur les Egyptiens que, non-seulement il ne les sut détourner du service des faux dieux , mais qu'il ne sut obtenir congé pour trois jours d'aller sacrifier au vrai Dieu ; et le Fils de Dieu entreprend de se faire adorer en Egypte et en tout le monde par l'entremise des apôtres !
SECUNDUM PUNCTUM
¥. " — ( Nulla ad hoc instrumenta ^ etc. ) Mais quels talents , quels instruments et quelle patrie ont ces apôtres , pour une entreprise si haute et généreuse ? Rien du tout : au contraire ils ont des qualités si disproportionnées et si opposées , qu'elles ne doivent pas seulement rebuter les autres , mais elles doivent les dégoûter et les éloigner eux-
(1) Consultai eum dominum domus stiae et prîncipem omnis possessionis 61333 , ut erudiret principes ejus , sicul tcmelipsum et senes pvudcnliam doeeret.
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mêmes d'un (el dessein. Us sont Juifs, et ils veulent faire
Home un homme de lent nation ; ils sont roturiers
. el fis veulent assujettir les grands et les sjigesdu
monde; ils ne savent que la langue de leur village, et ils
ni instruire tous les peuples; ils sont en petit nombre, et ils veulent conquérir toute la terre, ('eux ({ni ont tant? soit peu feuilleté l'histoire savent la grande antipathie qui était en ce temps-là entre le peuple juif cl le peuple romain; avec quel dédain .quel mépris et quelle moquerie les Romains traitaient les pauvres Juifs depuis le sac de Jérusalem; qu'ils les nommaient les puant*. On voit au second livre d'Ammian Marcellin que, pour exprimer une puanteur ou mauvaise odeur , on disait : Il est puant comme un Juif à jeun; qu'on les appelait vendeurs d'allumettes , porte- • et que Pou disait (pie tout leur ameublement consistait en une hotte pour nettoyer les rues et un peu de foin pour se coucher. (1)
1 ■'.! , ce qoJ est plus étonnant, que des Juifs entreprennent
ïc adorer à Rome , au lieu de Mars et de Jupiter , un tomme juif qui a été pendu par ceux de sa nation, n'est-ce
me proposition que tout esprit^ tant soit peu raisonnable , rejetterait comme un songe de la tête creuse de quelque habitant (h'> Petites -Maisons. Timidi. Et, quand bien il> sciaient tous citoyens de Rome ,ils n'ont jamais appris à manier um épée : ils sont si lâches qu'ils ont abandonné et renié leur maître au plus fort de sa nécessité , et tremblé- à la voix d'une servante. Ignari. Quelle apparence qu'ils domptent l'empire romain qui a dompté tous les autres royaumes? Ils sont grossiers , idiots, incivils, sans science , sans éloquence et sans intelligence. S'ils veulent instruire les philosophes , ne pourra-l-on pas leur dire : Sus dore/ Mititrram ? — Uni us linguœ. Mais quand
raient tous aussi savants qu'Aristotc et aussi éloquents que Deinostlicue , étant tous d'une même nation , en quel
0) \ ' ! I i mûri ■• veilna inquinatum ,
i i'j'iuia abbatariorum. (Mail. i. 4.J A '" jodeus. (Id. 13. 57-, )
. >rura cophjaua , (enuûique supelles, ( fuwn. ". )
4A2 SRKWON KM.' — r>r. t,a foî ,
langue parleront-ils à tous lés peuples ? iXonne omnes Galilœi sunt f et quomodo audiet unusquisque lingua sua illos loquentes? Ils ne savent qu'une langue , et il y a pour le moins soixante-dix langues originelles , sans les idiomes particuliers , qui sont quasi en aussi grand nombre que les provinces et que les villes. Qui est-ce qui leur servira de truchement pour les faire entendre à tant de gens? Pauci. Bref, ne Hercules contra duos. Ils sont en fort petit nombre ; ils ne sont que douze ou treize de compagnie , et ils veulent démentir et contredire tous les hommes en un point que l'on a coutume de soutenir avec le plus de zèle , qui est le point de la religion. Dispersi. Et ce qui est admirable , au lieu que tous les combattants , pour valeureux et nombreux qu'ils soient , ramassent et réunissent leurs forces pour attaquer l'ennemi, ceux-ci étant si timides , si faibles et en si petit nombre , se divisent et se dispersent en toutes les nations du monde. L'un va en Italie , l'autre en Perse , et l'autre aux Indes ; l'autre en Phrygie et l'autre en Ethiopie. Si la prédication de l'Evangile était une invention humaine et une collusion finement projetée , les apôtres ne se fussent pas séparés l'un de l'autre ; ils eussent demeuré ensemble pour se conseiller , pour s'animer et pour être conformes en leurs mensonges ; car virtus unita est fortior. Quand on veut convaincre d'imposture des gens qu'on pense être faux témoins , on les interroge séparément , ainsi que fit Daniel aux accusateurs de Suzanne. Quand on veut vaincre un régiment ou une compagnie de soldats , on tâche de les diviser par quelque stratagème , comme Horace fit aux trois Curiaces : Addito ad virtutem dolo , ut distraheret hostem, simulât fugani ; singulosque , j)rout sequi poterat , adortus exswperat. ( Flor. 1. \ . c. 3. ) Les apôtres prêchent en divers lieux, et leurs paroles sont toutes uniformes ; n'étant que douze j ils se dispersent en toutes les parties du monde ; c'est donner beau jeu à leurs ennemis.
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,, ?' —(-v"t<<' impedimenta , <•/,-.) 1" Sacerdotum. donc le dessein d'une chose très difficile , étant dé- ■" de tous les talents et instruments nécessaires à cet . avec des qualités toutes contraires, et n'étant assisté de personne , a estree pas tenter l'impossible quand bien ".'.' »; rencontrerait point de résistance; que sera-ce donc i il i v présente des oppositions extrêmes et invincibles ? > il y a piété , s'il y a science , s'il y a prudence , s'il uson , s il y a expérience parmi les hommes , tout cela < à une entreprise si hardie. Les prêtres des idoles l que le christianisme décrédite leur profession et leur " perdre leurs prosélytes , font croire aux personnes déqiul.es sont des apostats, des gcnsplacés pour r le servi* divin , que leur impiété est cause de tous es maux qu, arment au monde. (1 ) Si le Tibre se déborde , eduM n'a pas son flux ordinaire, si la peste I famine, si la séeheresse, si le tremblement de terre . on crie que les chrétiens en sont cause , dit Tcrtiilhrn en son apologie. (2)
rnqwratorum Les empereurs de Rome , comme Né- Dom.Uen ctDioclétien, pensant qu'on leur veut enleur couronne , aiguiseront les roues , ils affileront •yi"-'-S ils embraseront les fournaises , ils remueront rre , ils inventeront mille genres de supplices «>n toute leur cruauté sur ces rebelles de l'crn- I' ■'•'• qm prêchent un nouveau monarque.
lVmb?rr<T%L" '''"'l'^'f et '« dateurs, comme
' ' m,nac,le et Jlll''<» l'Apostat, voyant oue
EÏÏJ to,esm^«delen?éeolb\SerS
«"Poseront des livres, disputeZt et déék-
. . ;; -.elccW^ipe,,,.
«lent.rtfa.ari.llu**!, ■
nieront ; ils sèmeront des histrions , feront des farces pour diviser cette secte.
4° Magistratuum. Les magistrats et les gouverneurs des provinces, pensant que cette nouveauté est un levain de sédition , publieront des édits pour l'étouffer en sa naissance. Ces édits porteront que tous ceux qui embrasseront tette religion, de quelque qualité qu'ils soient, seront exclus de toute charge, de tout office, magistrature et dignité publique : quelle gêne à l'homme qui est naturellement ambitieux! que les enfants seront chassés des écoles; n'est-ce pas couper l'arbre par le pied? qui ne leur sera pins permis ni de vendre , ni d'acheter ; qu'ils ne seront point reçus en jugement en qualité de demandeurs contre qui que ce soit ; qu'il sera permis à tout le monde de les accuser devant les juges : l'esclave le fera à sou maître et le vassal à son seigneur, la femme à son mari et l'enfant à ses père et mère ; qu'en quelque part qu'on les trouvera , il sera permis de les tuer sans en pouvoir être recherché. A-t-on jamais fait cela aux parricides ?
5° Prudenti(m.-Ét pour ceux qui auront quelque pensée de recevoir cette doctrine, que de répugnances, que d'aversions, que de contradictions auront-ils de la part de la raison , du sens commun , de la nature et de l'amour propre ! Croire en Notre-Seigncur, un homme abject, qui a été attaché à une potence ; croire à ses disciples , le but de toute disgrâce, le rebut des Juifs et les balayures du monde; et y croire pour mourir à trois jours de là , pour laisser ses enfants pauvres , sa femme misérable , ses père et mère désolés, ses parents déshonorés et sa mémoire infâme, en réputation de fou et d'impie après sa mort? Si les apôtres qui font cette entreprise ont tant soit peu d'esprit et de jugement, ils peuvent bien prévoir toutes ces difficulté? et mille autres choses semblables.
Supposons que notre Sauveur ne soit pas : essuscité , et que la prédication de l'Evangile soit une invention de ses disciples après sa mort, comment est-ce qu'ils ne dirent pas
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avait promis d • ressusciter, cependant il
• 1 1 ainsi pourquoi tacherons^nous de le met-
"' péril de nos vfesPIln'apaspu s'aider soi-
«nrnenl est-ce qu'il non. protégera? Il n*a pas pu
lrtIer pendant qu'il vivait, comment nous gardera-t-il r,nnl mo,', • u :1'- Pas su gagner pendant sa vie une seule Ml'< • ut conquenons-ndus après son trépas tout
I univers en son nom? Puisqu'ils veulent être les docteurs du t feuilleté les histoires, ils ont lu que Socrate w { 'aton , qui étaient si célèbres et si estimés, ont été maltraités p*r leurs compatriotes pour avoir voulu introduire ■pelque nouveauté en la religion ; comment ne craignent* ni le même événement et encore pire, eux qui, étant • veulent abolir le culte des Dieux et faire adorer :i cracifl vent le naturel mutin des Juifs , lo
' qtfils ont fait aux prophètes; comme ils se soûle* le voulurent lapider après avoir vu "il avait faits, passant la mer Rouge à pied »ir la manne et tirant L'eau delà roche : 3 conspirèrent contre Jérémie < Me mir;'Ml <; !''^<'; commeils persécutèrent Elie, et ta-
cirent de le I lire mourir; et, de fraîche date, ils ont vu S ^-Baptiste, qui était de si bonne maison, sanc vende de sa mère , prédit par un ange et estimé te, qui avait voulu reprendre un seul roi à tout le monde, d'un adultère et d'un "aWe, n': i réussi et a perdu la tète: rmm i-,euxquisontdubaspeupl
la fornication >u,er*»* Pieds ' ' nt?Incende
iisti.
prit 'ou non. S'ils ,v '- pas prévu et appréhendé ivaient^ointd'esïrit,com:
avaient di
»n, on non. S'ils en avaient tant soit i
oui,,,.
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rence humaine , ne leur pouvait pas réussir? s'ils n'avaient point de 'sens commun, comment l'ont-ils exécutée?
quartum punctum. — Quam mirum , etc.
H. — (1° Brevi tempore.) Et néanmoins ils en sont venus à bout comme nous le voyons , et cela en fort peu de temps, très heureusement et très glorieusement, sans être aidés de personne que de Dieu ; car o\\ ne peut pas dire que l'Eglise ne s'est établie et étendue que par les armes et l'au- "orité du grand Constantin, puisque, longtemps avant son événement à la couronne , les peuples avaient embrassé la foi et renoncé à l'idolâtrie ; puisqu'il ne prit les rênes de l'empire que sur le commencement du quatrième siècle , l'an 306 , et que Trophime , roi de Bourgogne , fut converti au premier siècle; Lucius , roi d'Angleterre, au second siècle , Donald , roi d'Ecosse , au troisième , et que Tertullien , qui fleurissait plus de cent ans avant Constantin, dit que , déjà de son temps , le Fils de Dieu était reconnu et adoré dans les Gaules , en Espagne , en Angleterre , en Allemagne , en Arménie , en Perse ? en Phrygie , enLybic, en Mauritanie et en plusieurs autres provinces où les armées des Romains n'avaient pas encore abordé. En l'Apologétique il disait aux païens : Vous dites que les chré» tiens sont d'hier , cependant ils remplissent tous les ordres , tous les états et toutes les conditions ; ils peuplent les villes , les îles , les châteaux , les armées , les tribus , les décuries , le sénat , le palais et les places publiques ; il n'y a que vos temples où l'on ne voit point de chrétiens. (I) Pline second, qui vivait au même siècle, en dit autant en écrivant à l'empereur Trajan. (2) Aussi, dès le premier siècle , le gouverneur de Judée , au rapport de S. Chrysos-
(1) Hesterui sumus et omnia implcvimus : urbes , insulas , castella , municipia , castra ipsa , tribus , palatium , senatum , forum ; sola vobis relinquimus lempla. (Tertul. Apol. c. 37. )
(2) Res mihi visa est cligna consultatione ; multi enim omnis rclatis , omnis ordinis , utriucque sexus , in periculum vocantur ; neque enim civilales tanlura , sed vicos etiam atque agros , superstionis istius conlagio pervagala ost. ( IÀb. 10. cpîst. ad Trajanum. >
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?"' ."î'""- 26:*» 2- Cor.) entendant les miracles que eFibdeDieuaTOl Buts, en ëerhrait-il au sénat de Rome
'',!"',;,,,,,l;'.l':"!l'l"''';'" bredesdieittjcequeleséna
™**<*' d<Sp<t de ce qno, sans son décret et son autorité njciDésefaisail adorer partoutj t\ cela se fit par une P^«ceadm.rabWde Dieu, afin Von ne pût attribï
I. Lor.j H est-ce pas que la multitude surmonte le
« "«"Are que le plus fort supplante le plus faible, guO
■ qu. est bien armé triomphe de celui qii est nu et dé-
;•"'-• .que le docte et l'éloquent confondent l'ignorant Vt
e tup.de . que le sage et le rusé gourman.lent le simple et
«A* , que le, lois anciennesel domestiqnesprédominentles
bm «celles ,, étrangères , que ceux qui flattent nos Tel !
1 «wrortj et c es! ratoul le contraire. Pourcek, Girureï- , '"** 'I"' U'ont ni casque, ni eu iraf, "ni
■ <« «fensires; fiutes cependant qu'ils aient en fat ■ en une année de cent mille hommes armés de n?ed en
J ;'l'- HT ''" '0I,,"S SOrtCS de citions, résout s ,f,n,l,v; « ces douze soldats osaient'altaqu er cet c •mée, qnVUe hardiesse! quelle témérité! queUe frénésie *mtnx ... .1s n'étaienl assurés d'être secouru du ciel n m un pet nombre fléfeisail cette multitude , qu'eltemeï »edle? q«l prodige! qui n'en serait ravi, e KeE
;/ll;;;;-.on,.eize_cnnoml,e,i,s ; ' 'n "S nipomoir, ni savoir, n rn'dif nï
,*M»fare changer de religion , d'union, de
MB
doctrine et de conduite. Ces millions d'hommes se soulèvent, s'échauffent, se liguent , se piquent d'honneur, s'intéressent et s'arment pour la défense de leurs dieux, de leurs rois , de leurs lois, de leurs écoles, de leurs privilèges, de leurs maximes, de leurs coutumes anciennes ; et, ce qui est au delà de toute admiration , ces douze pauvres désarmés surmontent ces mille millions d'hommes. Mais cette comparaison est encore fort imparfaite ; car ces douze soldats dont j'ai parlé pourraient se cantonner et se retrancher, ils se tiendraient unis pour s'aider l'un l'autre, ils feraient un camp séparé du poste de l'ennemi ; mais les apôtres se séparent , se dispersent en diverses contrées et se mêlent tète baissée au milieu de leurs adversaires : Sicut oves in medio hiporum. Ces douze soldats ne vaincraient que le corps ; ces douze apôtres surmontent l'esprit et le cœur : esprit qui est bien plus mal aisé à vaincre que le corps, résolution du cœur bien plus difficile à forcer que les armes de fer et d'acier. Un soldat avec son mousquet fausse la cuirasse et le casque de son ennemi , et il n'y a, vous le savez , ni parent, ni ami, ni prédicateur, ni confesseur, ni promesse , ni menace qui puisse triompher de votre cœur obstiné et de votre volonté endurcie. Quelle merveille donc que ces douze pauvres aient captivé les esprits et dompté les volontés rebelles de tant de millions d'hommes, et cela, non pas en combattant, mais en souffrant; non en tuant, mais en mourant; non en donnant des honneurs et des richesses , mais en promettant des affronts , des supplices et des misères!
K. — 3° (Efficaciter.) Cyrus, frère du roi de Perse, levant des soldats dans la ville de Sparte , disait pour attirer le monde : Celui qui me suivra , s'il est homme de pied , je le ferai cavalier; s'il est cavalier, je lui donnerai des chariots; s'il a des métairies, je lui donnerai des villages; s'il a des villages , je lui donnerai des villes ; s'il a des villes, je lui donnerai des provinces ; et quand à l'or, il le faudra peser et non pas compter. Qui est-ce qui ne serait amorcé par de si grandes espérances ? Le Fils de Dieu, au contraire,
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cric : Celui qui me veut suivre, qu'il quitte tout ce qu'il possède , qu'il renonce à soi-même, qu'il porte sa croix, autrement il ne peul être mOD disciple : vous serez bienheureux quand on TOUS maudira; nous endurerez toute sorte de
rations, vous perdrez la vie pour moi. \ oyez combien
[eux harangues sont différentes, combien le sontleurs conquêtes; et par là même, quelle différence il faut faire entre ces deux conquérants ! Cyrus, grand prince, par ses promesses ne peu! avoir les Lacédémoniens à son service ; Notre Seigneur, chétif, vil et abjecl devant les hommes, par. ses rigoureuses menaces, et, même après une mort ignominieuse (pii les menaçait d'une .semblable fin, attire à lui toutes
«lions, non-seulement des soldats, mais des empereurs; non-seulement des villes, mais des empires; non pour faire la guerre à d'autres hommes, mais pour la faire aux dieux qu'ils adorent. Cyrus meurt en compactant, et le Fils de conquête en mourant ; la mort de Cyrus dissipe son royaume , et la mon de Jésus établit son règne en tous les empires. Qui ne voit donc en la puissance de l'un l'infirmité humaine , et dans l'infirmité de l'autre, une puissance divin
Mais ne comparons plus à de vaillants capitaines Jésus- Christ, le docteur de justice, comparons-le aux sages les plus célèbres. Socrate, avec toute sa réputation, ^attirait pas tant de gens à son école qu'une courtisane en avait à sa suite; et s'il n'enseignait qu'une vertu morale et naturelle, le 1 ils de Dieu , commandant des vertus difficiles et surnaturelles, attire lesSocrates, les courtisanes et ceux de leur suite à milliers. Platon n'a pas pu persuader sa république à un s.ul petit village, et le Fils de Dieu a introduit > ti. us les cantons de la terre. Le?, empereurs niblemenl les jurisconsultes pour composer le
^t<- vieUet nouveau , llnfortial , le Code, les Instituts ,
les authentiques avec les nouvelles Constitutions, et ils n'ont
su met ire la paix el la justice dans une seule province, et notre
Ta fait fleurir en son temps dans le monde entier
- ni livre de l'Evangile : Oriehtr in diebu* ejusju*
titia ia paris.
Ncé, homme très sage et très juste, et reconnu pour tel depuis cinq cents ans, n'a su toucher le cœur d'un seul homme, ni le décider à s'embarquer dans Parche pour sauver sa vie, et cela malgré des avertissements et des prédications qui durèrent cent ans ; et notre Sauveur, âgé seulement de trente ans, invitant les hommes à faire pénitence, à s'attacher à la croix et à y perdre leur propre vie, y attire une infinité de disciples. Jacob, en l'espace de vingt ans, ne put convertir le seul Laban, son beau-père; et en un jour, le Fils de Dieu convertit des peuples entiers et des milliers d'hommes, par l'entremise de S. Pierre. Joseph ne saurait pas gagner à Dieu le seul roi Pharaon qui l'estime, le chérit et l'honore beaucoup, et ces pécheurs gagnent tous les rois qui leur font la guerre à feu et à sang. Moïse n'obtient pas permission pour trois jours d'aller sacrifier au désert, parce que les Egyptiens craignent de perdre le profit que les Israélites leur eussent apportés durant ces trois jours, et les apôtres persuadent aux Egyptiens de quitter leurs maisons, d'aller peupler le désert et sacrifier au vrai Dieu.
Enfin, le Dieu tout - puissant par tant de miracles qu'il a opérés en Egypte en faveur de son peuple , par tant de grâces et de bienfaits qu'il lui a faits au désert et dans la terre de promesse, par tant de victoires qu'il lui a données, par tant de prophètes qu'il lui a envoyés, et par tant de menaces qu'il lui a faites, n'a pas empêché qu'il ne soit tombé en Fidolàtrie , au moins de cent en cent ans ; et ces douze pauvres idiots ont tellement retiré tous les hommes de ce péché détestable en orient, en occident, au septentrion et au midi , en Asie, en Afrique et en Europe, qu'ilsn'y sont jamais retombés depuis plus de seize centsans.
Au siècle que l'Evangile fut publié , Satan, pour contrefaire et contrecarrer ce grand œuvre, envoya aussi ses apôtres par tout le monde : des philosophes très subtils et même fort vertueux en apparence, qui se vantaient de vouloir redresser les hommes et les ramener au chemin de la vertu, comme Apollonius de Thiane, Dion, Euphratc, Déme-
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. Musonius, Damis le pythagoricien, Diogène-lejeune, stoïcien et d'autres semblables, dont Juvénal 1 : Qu'ils avaient un esprit tout de feu, une hardiesse , une parole abondante, on torrent d'éloquence. tant s'en faut qu'ils aient obtenu le plus léger succès . uples qu'ils n'ont pas laissé, en un seul petit coin rre, le moindre vestige de leur réforme prétendue: et les apôtres du Fils de Dieu, qui avaient naturellement lesraal poli et le langage grossier, ont 1 1 civilisé les nations les plus barbares, et cet exploit s'est fait si glorieusement, que , pour marque de la victoire, Rome, la capitale du monde, estcîevenue la capitale de l'empire de Jésus.
L. — (4° Gloriose.) Oui, cette Rome dans laquelle toutes les monarchies du monde s'étaient comme fondues et incorporels ; cette Rome où tous les démons s'étaient cantonnés comme en leur dernier asile ; cette Rome d'où les 1 udn s et les édits sanglants contre les discii ils de Dieu, où s'affilait le fer de la persécution i «saonner ! des chrétiens, où était le Pan-
lere] aire de toutes les fausses divinités , est devenuele siège du pontife des chrétiens, plus étendue en pouvoir, par cette divin? religion, qu'elle ne l'était auparavant par ses foudroyantes légions; la paix, la croix e* - de Jésus lui ont acquis un plus grand emen peu d'années, que les aigles, les prouesses et les innées romaines n'avaient fait en sept cents ans précéd< nts, et douze pauvres pécheurs ont fait plus de conquêtes que n'en lit à la fois les Césars, les Scipions, les
Pompées el tous les autres conquérants : Latins prœsîdet reliijioiir divina, quam dominatùme terrena, dit S. Léon. >. Prosper :
I mundi , quiclquid non possidet armis ,
r Mi' t
ne considèrent pas les calvinistes quand
(1) Ingenium velox , aodaria perdita , lermo
*o torrentior ( Juven. Sat. 3. 73.)
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ils nient la primauté de la chaire de S. Pierre; ils ne voient pas qu'en cela ils veulent ternir la gloire du triomphe de Jésus-Christ, renverser son trophée et arracher le plus beau fleuron de sa couronne.
Figurez-vous qu'un roi pour punir une ville révoltée vienne en personne devant ses murs, l'assiège , l'emporte d'assaut, et , pour laisser à la postérité une mémoire de sa victoire , fasse raser le palais où se tenaient les assemblées, où se prenaient les résolutions séditieuses, et, qu'à la place de ce palais, il fasse ériger une colonne de fer ou une pyramide d'airain qui soit comme le trophée de la victoire : tout l'univers s'était révolté contre Dieu et livré à son ennemi par le péché d'idolâtrie ; le Sauveur est venu en ce monde pour le réduire sous son obéissance , il l'a heureusement conquis par l'entremise de ses apôtres : Rome était comme le palais et la maison de ville aux regards de l'univers ; là, s'assemblaient les empereurs, les consuls et le sénat pour conspirer contre le christianisme : le Sauveur, pour mémorial et pour trophée de sa victoire, a ruiné Piome îa païenne et mis en sa place la chaire de S. Pierre , qui est, dit S. Paul, îa colonne de vérité : Columna et firmamentum veritatis. ( 1 . Tim. 3 15. ) Les rois de la terre font dresser des colonnes d'airain ou de fer, parce qu'ils remportent leurs victoires par des canons de fer et d'airain ; mais le Sauveur a établi à Rome la colonne de vérité, parce que la victoire qu'il a remportée est le triomphe de la vérité sur le mensonge.
Je demande maintenant à tout homme raisonnable et j'argumente avec S. Augustin : ou les saints apôtres ont reçu de Dieu quelque talent et assistance particulière pour faire ce chef-d'œuvre, ou non. S'ils n'en ont point reçu, comment ont-ils fait sans aucun talent ce que Socrate, Platon , Sénèque, Noé, Jacob, Joseph, et Moïse n'ont su faire, ayant tant de grâces, les unes naturelles et les autres surnaturelles ? S'ils ont reçu quelque secours du ciel , donc la doctrine qu'ils enseigne est toute céleste et divine. Ou Dieu leur a communique le don des langues, ou non.
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S'il le leur a donne, donc il a parlé par leur bouche, et il ni croire j svil ne l'a pas donné, comment estr-ce que ùou/.r villageois du même pays oni su parier et se faireenlendrc à soixante-douze nations de langues différentes ? Ou ils ont fait des miracles, ou non. S'ils en ont fait, donc ils nt la vérité ; car il est impossible, de toute impossi- , que Dieu fasse un seul miracle pour confirmer un je. S'ils n'ont point fait de miracle, c'est le miracle d< 5 miracles, et le plus grand de tous, d'avoir fait, sans aucun miracle, ce que Moïse, ce que les prophètes et ce que les n - de Dieu n'ont pu faire par lant de miracles.
M. — ( Morale in eos qui idololatriam, etc.) Le Fils I ainsi ruiné par l'entremise de ses apôtres tsur la terre, et fait pratiquer ce premier et ce plus l de tous les commandements : Un seul Dieu tu ado— ivons donc être ûdèle à ce salutaire avertissei qu'il nous donne en son écriture : Israël si audieris i rit in te Deus recens : croyez-moi, dit-il, gardez- >ir en vous un Dieu nouveau. S. Augustin a remarqué qu'il ne dit pas de recevoir parmi vous, mais en ;carà la vérité, dit ce grand docteur, grâces à Dieu, le. idoles sont bannies de nos églises. Mais elles ne sont pas bannies du christianisme , vous les relevez en voire esprit, en votre chair ou en votre cœur (1). Si , faute de vous faire instruire, faute d'assister au sermon, à la doctrine ou aux exhortations, vous croyei que Dieu le pèreest un homme; si vous pensez que Dieu ait, en a nature divine , un corps composé de pieds . de mains et d'autres membres corporels, vous êtes un idolâtre; ce que vous concevez ou ce ce que vous tdorci n'es! pas Dieu, mais une idole, et vous c les idolâtres.
v> . — 2 . In corpore ; ,■« r ornatum muliebrem.) Non , dirail , ' l était ici , ! ■ idoles ne sont pas ban-
!ii) dix.il a le , quasi limulacbram : aibilaa: , île, : rde luo, ia imagine phantasmatii
1 ai porlabis Dcum tuum icceulcm , rem»
nies de nos églises ; il en est encore et ce sont des idoles de chair et de vanité , des femmes mondainement et somptueusement parées.
Ce n'est pas moi qui le dis , c'est le prophète : Filiœ eorum composites , circumornatœ ut similitudo ternpli. (Psal. 143. 12.) Plût à Dieu qu'on put dire d'elle : Os habent et non loquentur , similes illis fiant ! Plût à Bien qu'elles n'eussent point de paroles pour y séduire , point de yeux pour y regarder, et qu'on n'en eût point pour elles ; mais elles s'ajustent , elles étudient leurs contenances tout exprès. J'en appelle à témoin votre conscience ; n'estil pas vrai que si tout le monde était aveugle ou en ténèbres , vous n'auriez pas le soin de vous parer? n'est-il pas vrai que vous vous habilleriez et coifferiez négligemment ? N'est-il pas vrai que vous êtes ravie d'être vue , d'être considérée , d'être admirée et d'être estimée , c'est-à-dire que vous êtes bien aise que les fidèles vous honorent , qu'ils pensent à vous , qu'ils s'occupent de vous en ce lieu où ils ne doivent venir que pour adorer notre Sauveur , penser à lui et s'occuper de lui ? n'est-ce pas être une idole ? n'estce pas mettre Dagon auprès de l'arche ? Ingénieuse , mais très méchante et diabolique fut l'invention de l'empereur Dioclétien pour obliger tous ses sujets à adorer les idoles; il en avait dressé en totis les marchés , carrefours et places publiques de la ville ; il n'était permis de vendre ni d'acheter quoi que ce fût sans avoir auparavant révéré et adoré l'idole. La tentation était grande : cependant les Chrétiens s'en pouvaient exempter ; ils pouvaient vendre et acheter en secret dans les maisons particulières ; mais de nos jours ils ne sauraient éviter la rencontre de ces idoles de chair ; ils sont obligés de venir à l'église, d'assister à la messe , à l'office , et ils trouvent partout des femmes mondainement ajustées ; elles se fourrent partout , auprès de l'autel , sur des bancs élevés , aux tribunes , au chœur des chanoines , aux cloîtres des religieux; enfin on les trouve partout, (1)
(1) On reconnaît facilçmetit o ces (Jeudis que le prédicateur allo<uie Penj«
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0, — (3. In corde, p< ramorem inordtnaium , etc.)
m affectionnez une créature d'un amour désordonné
v les commandements de Dieu, vous dressez une idole
trecœur et vous l'adorez. Si vous êtes intempérant,
sujet à l'ivrognerie et à la gourmandise , S. Paul vous dit
One VOtre Dieu C^est votre ventre : Quorum Dcus renier
(Philip. 3. 19.) Si vous êtes avaricieux, il vous déclare que l'or et l'argent sont vos idoles : Avaritia (jute est simulacrorum serrilus. (Colos. 3. 5.) Si vous impudique , vous adorez une idole de chair. Votre idole c'est votre enfant, c'est l'intérêt , c'est le dessein de andir et de faire fortune à quelque prix que ce : votre idole , c'est le monde et ses vanités : Quidquid ilecHonis lance prœponderat , Deus erf;Toutcc Is en la balance de voire affection , c'est «lit S. Augustin, tallien el Origène ajoutent : L'idolâtre offre quelque grain d'encens à \\\\<t statue de pierre ou d'argent , et vous / à une masse de chair , à une femme impudique, bien , vos pensées , les tendresses et les affections de voire cœur : il immole àun faux dieu un bœuf ou un mouton qui ne coûtent que quelques pièces d'argent , et vous fiez à cette créature votre àme , voire salut , qui coûte le sang du Fils de Dieu; il fléchit le genou pour honorer un fantôme de bois, et vous fléchissez en votre devoir pour tondi scendre à ce que vous aimez. \ eus des bon de votre naturel, ju>fe et ami de l'équité; mais pour complaire à un grand que tous adorez, à une femme que vous aimez i nte qui vous est attachée, vous vous laissez condamnez l'innocent, vous laissez le cou* impuni , vous donnez l'absolution contre votre conil vaudrai! beaucoup mieux plier les genoux , qui so,a I de leur nature , que de ployer la conscience
, qui doivent être inflexibles.
Ai, ies in se traducit , et convertit a/jbclus,
P*tenr; t . i m in* cenl dont se rendaient coupable dans le lieu
,aiul (!' d Edjleaw. )
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dit S. Bernard : celui qui aime son Dieu , lui rapporte tout ce qu'il fait , tout ce qu'il dit, tout ce qu'il a et tout ce qu'il est. Voyez tout ce que vous pensez , tout ce que vous dites , ce que vous faites , et ce que vous prétendez faire tout le jour, depuis le matin jusqu'au soir; vous verrez que tout est rapporté à l'idole que vous adorez , que tout est rapporté à ce jeu , à cet enfant , à cette femme , à la vanité et à l'ambition ; avec cette pensée vous vous éveillez le matin et vous vous endormez le soir; c'est votre entretien pendant le jour, c'est le sujet de vos discours; il n'est rien au monde que vous ne soyez prêt de lui sacrifier ; point de passion ni d'inclination en vous que vous ne soyez prêt d'immoler et de mortifier pour servir à votre idole ; vous foulez aux pieds les commandements de Dieu , vous perdez le respect que vous devez à votre père et à votre mère , vous êtes sourd aux remontrances de vos parents et amis , vous prenez querelle avec vos voisins , vous négligez ou trahissez le devoir de votre charge , vous laissez en arrière les affaires de votre salut , vous résistez aux lumières et aux inspirations du Saint-Esprit pour obéir à votre avarice , à votre ambition et à votre sensualité ; il n'est point de frais , point de peines , de voyages ni d'humiliations que vous ne souffriez volontiers pour servir cette idole ; et si votre confesseur , si un parent , si un ami vous veut retirer de cette idolâtrie , éteindre en vous cette passion , vous arracher de cette occasion , vous combattez à corps et à cris pour la défense de ce faux dieu , comme si c'était pro avis et focis. On n'est plus votre ami : Amicus usqiie ad aras. Israël \ si auàieris me , non erit in te Deus recens.
XJrium cole Deum : Adorez uniquement le vrai Dieu qui est unique , donnez-vous à lui sans réserve , aimez-le , .bénissez-le , craignez-le , servez-le de tout votre cœur ; lui seul est votre trésor, votre repos , votre vie et votre gloire ; ilui seul est votre honneur, votre bonheur, votre félicité ten l'ame et au corps , au temps et en l'éternité , sur la terre cet dans Je ciel , où il vous rendra content et parfaitement heureux par la jouissance de sa gloire éternelle. Amen.
DES OBLIGATIONS QUE NOUS AVONS A DIEU POUR l'jÉTA- BLI8SEJIENT DE LA FOI ET LA RUINE DE L'IDOLATRIE.
Ego Ot* Dominas Deus tmu , non habdm Deos alicnoscôram me. ( Exod. 20.
Mon Dieu, commandes ce que bon vous semble; mais donnez-nous , s'il vous plaît, ce que vous commandez : Da quod jubés, et jubé quoi, vis, disait S. Augustin. Si us le Fils de Dieu a exaucé cette prière que les bonnes l;" adresse souvent , ça clé pour l'exécution du premi;T commandement ; il nous y défend l'idolâtrie, et nous ^ culte d'un seul Dieu. Ce qu'il a commandé par Moïse . il I a accompli par les apôtres. Hier nous admirions ,"u',,,!' ,]«' ce triomphe, et aujourd'hui nous avons à r les obligations que nous lui avons pour nous avoir afiranchis par ce bienfait de la plus dure et pernicieuse activité qui ait jamais été et qui puisse être. Une servitude est extrêmement déplorable quand elle est accompagnée Ci;'1 "»■' de ces quatre circonstances : premièrement, quand elle est nie et abjecte , indigue de la qualité et de la conu,l,,n d« celui qui est captif; comme si un roi était esclave non pas dun autre roi , mais d'un palfrenier. En second [nand elle est inûme, quand un noble captif est em- 1 lc* a*01" et honteuses, comme à panser
«a, à nétoyer des étables ou des é^oùls En ,,eui qnand elle est inhumaine, quand il est ■' cruellement, comme les foirais En quatrième lieu, quand elle est inévitable, ntfny a aucune apparence d'échapper ni d'être ra- ^ à laquelle les hommes étaient engagés Lidolàtrie, était chargée de ces quatre circonstance», et cela en trêsjiaut degré: je voj* le ferai
yoir aux quatre points de ce discours , et que notre Sauveur nous en a affranchis très heureusement et très admirablement. Nous vous avons beaucoup d'obligation , ô très sainte et heureuse Vierge , puisqu'il est vrai que , mettant en évidence et au jour une vérité , on convainc de fausseté toutes les erreurs et mensonges qui lui sont contraires , comme quand le soleil monte sur notre horizon , toutes les ténèbres de la nuit sont dissipées et anéanties. Nous pouvons donc dire que vous avez ruiné l'idolâtrie , que vous avez éteint le culte des faux dieux , en mettant au jour le vrai et unique Dieu. Vous avez écarté les ténèbres du paganisme et de l'infidélité , en donnant au monde le soleil de justice , Jésus-Christ notre Seigneur , que nous bénissons. Ave , Maria.
Exordium. A, Unitas divinœ essentiœ probatur : Ex parte Dei , qui est simplex , sujpremus Dominus , inflnitus. — B. 2. Ex parte mundi. — 3. C. Ex parte nostri.
Primum punctum. D. Idololatria est servitus. 1 • Vilis, colens vilissimos dominos. — E. 2. Turpis , cogens ad action es turpissimas . — F. 3. Crudelis. — G. h. Inevitabilis.
Secundum punctum. H. Probat quantum astringamur ad gratitudinem , et bonum usum beneflcii quo Christus liae scrvitiite liberavit. Paraphra^is verborum S. Pétri s Vos autem genus electum , gens sancta, etc.
EXORDIUM
A. — (Unitas , etc. 1, Ex parte Dei.) La première perfection que la foi catholique reconnaît et adore en la majesté de Dieu , c'est l'unité de son être : Credo m unum Deum. Audi Israël, Deus tuus unus est. Notre cœur s'épanouira de joie à la vue de cette vérité , si nous considérons les preuves que S. Thomas ce
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i . et si nous avons quelqu'affection pour les intérêts
àt 1 1 les in! (;rt(s de ce inonde et pour nos propres
intérêts. A oici le raisonnement riche , sublime et lumineux du docteur angélique : ( 1 . p. q. I 1 . art. ;*. 4.) La sinipticité de Dieu, sa souveraineté el son infinité le mettent hors de pair et lui donnent la prérogative d'être essentiellenunt et nécessairement un. Sa simplicité lui donne cet avantage ; car toutes les fois qu'il y a pluralité d'individus et de particuliers sous un même genre , il y a infailliblement distinction , et par conséquent composition d'essence et d'existence , de nature spécifique et de différence individuelle. Or, Frire de Dieu est très simple, très pur el très indivisible : Ens irreceptum : car s'il y avait en lui quelque composition , ou de substance , ou d'accident , ou inreet de différence, ou d'essence et d'existence , ou lelqu'autre façon que ce soit , il y aurait acte et puis- ' -rait pas le premier agent ni la première de }, puisqu'il aurait eu besoin d'une cause , >ur réduire en acte et en perfection ce qu'il n'avait qu • et en puissance passive.
Une serait pas le souverain de tous les êtres ; son empire
'ut pas absolu, ni son domaine universel, puisqu'un
rival ou un compétiteur aurait droit de lui disputer, sinon
la supériorité ou la prééminence, au moins l'égalité et i'in-
De plus , si Dieu n'était point seul et unique , il ne se-
; il y aurait en lui quelque manquement :
infini i d toutes sortes de perfections, il n'au-
deurs ni les excellences imaginables ,
wmru (î privé des perfections ou spé-
• rautredieu aurait en narfa-e
lui. L
ndi.) Ce monde même ne serait i gouverné qu'il l'est; car ces dieux ayant <kux
-c, neclac..laî:ci«m!.(Sonoc. Agnm.) itas
natures , ils auraient aussi deux entendements , deux volontés et deux puissances; ils pourraient donc avoir divers sentiments , divers desseins et diverses inclinations ; l'un voulant une chose , et l'autre une autre ; Pun aurait de l'amour et de l'affection pour une créature , l'autre de l'aversion et de l'antipathie contre elle ; et nous ne verrions pas en ce monde ce bel ordre , ce bon accord , celte sage économie , celte admirable police, ni celle alliance si ferme et si bien concertée des éléments , et des autres créatures que nous y admirons depuis tant de siècles. (1)
C. — (3. Ex parte nosiri.) EnGn , Dieu étant noire premier principe et notre dernière (in , nous sommes obligés de l'honorer, de le servir, de l'aimer et de lui obéir de tout notre cœur; ce que nous ne pourrions faire bien parfaitement, s'il y avait deux Dieux : Rex unions esto , dit Homère. Nous serions comme une pierre qui aurait deux centres , comme un fer au milieu de deux aimants , comme un serviteur qui aurait deux maîtres; et l'oracle de vérité a déclaré que personne ne peut servir deux maîtres.
primum punctum. — IcloloMria est servitus.
D. ( 1. Vilis. ) Admirons donc ici la folie , et portons compassion à la misère des pauvres idolâtres nos ancêtres , dont les uns prenaient une pièce de bois , et d'une partie ils en faisaient un escabeau ou un marche-pied , de l'autre ils en faisaient une statue ; ils se mettaient à genoux devant elle en lui disant : Vous êtes mon Dieu.
Quel aveuglement ! il vient de faire cette statue et il lui dit : C'est vous qui m'avez fait. D'autres posaient sur un autel une vache, un crocodile ou un serpent; ils se prosternaient en terre et leur disaient : Vous êtes mon asile et mon espérance ; c'est de vous que j'attends la sanlé , la prospérité et tout mon bonheur. D'autres adoraient les aulx et )es oignons, dont un poète se moquait plaisamment , en disant que ces peuples étaient bienheureux, puisque leurs
(1) Qûx. ayxôbv nolvxoipswiv* eîs xoipavo; ict: Eîj âàffiAevs.'.i*. Non bona res , multi Vomini.
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dieu* croissaient dansleurs jardins, (1)La plupart adoraient d»s dieux vicieux , des déesses impudiques, des monsh-cs el (1rs opprobres de aature : un Jupiter qu'ils disaient se transformer en taureau, en oiseau; ou en pluie d'or, pour facilita r ses criminelles amours ; un Mars et une Vénus, surpris en adultère par le dieu Vulcaîn , et honteusement traînés dans rassemblée des autres dieux pour être Pobjet de leur risée. ll> adoraient un Mercure , qu'ils disaient être le plus lin des larrons. Or, tant s'en faut qu'ils eussent honte de ces Yices de leurs dieux , comme leur reproche S. Augustin, qu'ils les représentaient même sur les théâtres, ils les enlaient aux écoles , ils les chantaient dans les rues et les carrefours ; car Homère , en l'hymne qu'il a folle eu l'honneur de Mercure , lui dit :
Tu aura; cet honneur par-dessus tous les dieux , lit îles liions le monarque en tous lieux.
,r ■ " ■•■* yax* xôxyxxois yipxs é£ett ,
tanX^ascu htuxr^xvrx.
( Uom. in Merc. v. 291.
•doraient des Dieux fourbes et séducteurs , qui déce*
ttt le- hommes par des oracles ambigus et à double sens, ni à cet ambitieux, nommé Eunus, à qui prédit qu'il serait élevé par-dessus tous ses compatriotes : et l'effet de cet prédiction fut qu'on l'éleva et fatlacha à une potence. (2)
Quelqu'un peut-être pensera que ce n'était que les poe-
|ui célébraient de tels dieux en leurs livres, et qui leur
imposaient ces crimes énormes pour en faire le sujet de
lciir- fictions fabuleuses ? .Non , mais c'était le peuple , c'é-
• sénat , les empereurs et tout le corps de la républi-
qui ad. -raient ces beaux dieux et leur rendaient des
es fort ponctuels et religieux j témoins les temples su-
«gyplus portenta cotât î crocoditon ado-
nt » r ranior.... porram , et cèpe nefas tfolare
MUtfai -entes , quibua hxc nascuutur in uorlis nu- ■una i ( ju\. ii. mi. C5. )
■•lis , née le dens, Eu , fefcllil , omnia Boni cr* P*" *'• ! ■ fàmmi noccre \
perbes qu'ils leur bâtissaient , où on gardait des monuments de leurs vices et de leur vie passée. Comme à Rome le Capitale , où on conservait fort respectueusement le bouclier qu'ils appelaient œgis , du mot grec a?g , c'est-à-dire chèvre, parce qu'il était fait de peau de chèvre , en mémoire de ce qu'une chèvre avait allaité Jupiter lorsque sa mère le cacha pour le dérober aux poursuites de son père , le Dieu Saturne , qui le voulait dévorer : Numquid Capitolia Romanorum , opéra sunt poetarum , dit S. Augustin ? ( tom 4. liv. \ . de consensu Evang. cap. 23. ) Comme le temple de Diane à Ephèse , de Marnas à Gaza , d'Apollon à Delphes ; témoins les fêtes et les sacrifices qu'ils instituaient à leur honneur dont nous parlerons bientôt , témoin toute l'Italie, qui adorait particulièrement Saturne , le père des dieux, et qui s'appelle Latium , à latendo , parce que ce beau dieu s'était caché dans ces pays - là quand il fuyait le persécution de son fils Jupiter. (1 ) Ce n'est pas une fiction poétique , mais une action bien réelle , puisque Julien l'Apostat fit décapiter deux illustres gentilshommes, Jean et Paul , pour n'avoir pas voulu adorer une petite idole de Jupiter. C'est assez pour montrer que les empereurs eux-mêmes les adoraient de cœur et d'affection. Comme Michas , courant après les voleurs qui lui emportaient ses idoles , et pleurant amèrement leur disait : Vous m'avez dérobé mes dieux que j'ai faits , et vous me dites : Pourquoi pleures-tu ?
E. — (2. Turpis. ) A tout seigneur- tout honneur , dit le proverbe commun ; mais nous pourrions ajouter : Tel Seigneur , tel honneur ; car , comme les dieux qu'ils adoraient étaient très infâmes , c'étaient des diables que récriture appelle des esprits immondes ; les hommages qu'ils leur rendaient et les services qu'on leur faisait étaient très infâmes. S. Chrysostôme , ( 1. contingentes.) Tertullien ,
(1) Arma jovis fugiens , et regnis exul arlemplis. Is geuus indocile ac dispersum montibus allis Composait, legesque dédit , Latiuraque vocari. Maluit , liis quoeiam latuisset lu lus in oris.
( ^Eaeid, 8. )
l'en i l'établissement de la foi. 1G3
(in Apologet. ) Minntius Félix, ( in Octtvio. ), et Lae-
:- 6. c 23. ) reprochent aux païens les abomina-
quds faisaient aux solennités et aux sacrifices de leurs
dieux, .s. Augustin dit (I. 2. de Civil, c. 4. et 5. et 1. 6.
<"■■ >;'!'• 10.) qu'en la fête de Bérécynthe ou de
île, quus estimaient la mère des dieux, ils disaient
■ i cette déesse des paroles si lasshes , et faisaient des
choses si déshonnètes, que le plus effronté libertin eût eu
honte de les dire ou de les l'aire,, présence de sa mère: et
- les taisaient et disaient publiquement, à la vue d'une foule
Ie d«toul sexe et de toute sorte de conditions. (1)
oserais vos oreilles si je vous disais ce qu'ils adoraient en la leiedeBaeelms, au rapport dTEusèbe et deS.Augustin ' I- .< • dEvang. c. 1 . Civit. c. 21 .) qui leur reprochent qu'en la fêle de ce même dieu , qu'ils appelaient aussi Liber , les femmes les plus chastes faisaient publiquement des actions si impudentes, que les plus effrontées courts eussent eu houle de les faire en plein théâtre , car e même . u rougirait. Ils pensaient se rendre «nités par ces actions-là. Ils appelaient ces •; rémonies Sacra , des actions saintes. Si leurs saintes acnt s, infâmes , quelles devaient être leurs actions.profânes et vicieuses ? Qualia sunt sacri-
,Tù ' ■' , • SU'lt Sacm ' dit S- Al,8"s«n ? Cependant quelle ne devaient menerceux qui adoraient de tels dieux ? Le lut une invention ingénieuse mais bien malicieuse île Satan, pour porter les hommes à se prostituer à toutes sorte» «Impuretés , sans retenue et sans remords , sans reproche et mu danger d'en être blâmés. N'était-ce pas mtoroer e( mettre à crédit les vices que de les canoniser , on pour mieux dire de les déifier, et de dire que
Z*"? U: ' « '"•''!'•»' . '("'ils en faisaient leur gloire ,
tenaient à honneur et prenaient à plaisir <raPon s'y tfonnà en leurs solennités ? car comment pouvaient-ils se porter a honorer leurs pères , quand ils adoraient Jupiter ,
^ <e mm h,»»^ ,„ulL,ud„ ,
qui avait chassé son père Saturne dev son trône et de son royaume ? ou à pardonner les injures , quand ils adoraient Junon , qui avait gardé des siècles entiers une haine contre les Troyens pour un petit mépris reçu d'un jeune homme de leur ville? (1) Pouvaient ils avoir un plus beau prétexte pour se justifier , et même pour se glorifier , après avoir commis quelque impureté , que l'excuse de ce jeune homme que cite Térence : Quod divos decuit, cur ?nihitiirpe putem ? Pourquoi tiendrai-je à infamie ce que les dieux tiennent à honneur?
S. Cyprien (2) et S. Grégoire de Nazianze, (3) S. Amhroise , (4) S. Cyrille et S. Athanase , Lactance et S. Augustin , en disent tout autant , et ils poursuivent plus au long cet argument contre les païens (5).
Si quelques philosophes et d autres esprits plus déliés, reconnaissaient bien la vanité de ces faux dieux , ils n'en étaient pas pourtant moins coupables ni plus vertueux ; car , comme S. Augustin reproche à Sénèque , au chapitre dixième du sixième livre de la Cité de Dieu , au lieu de détromper les hommes de cette erreur qu'il reconnaissait être très impertinente , il les y entretenait par son mauvais exemple. Ce superbe philosophe , en un livre qu'il avait écrit de la superstition , qui est cité par Tertullien au chapitre douzième de son Apologie , mais que l'injure du temps nous a fait perdre , après s'être moqué des dieux qu'on adorait au Capitole et des cérémonies cruelles et déshonnètes qu'on faisait à leur service , dit que l'homme sage les doit néanmoins pratiquer pour obéir à la loi , non pour être
(!) Seèvre memorem Jnnovns ob iram , %
........ Manct alta mente reposlum
Judicium paridis (yEueid. 1.)
(2) Fiunt miscris et religiosa delicta. ( Cypir. episf. ad Donatum. )
(5) Ut peccalum non solum crimine careat , sed cliani prœclarum ac Jîth num censealur. ( S. Greg. Naz. or. in sancla lumina. )
(4) Mysterium rcligionis est incenlivum Iibidinis , qualis est vili sacrificantium ubi colitur deorum sluprum. (S. Ambros. 1. 1. de virg. )
(ri) Julius Firmic. lib. du erroribus pvofan. relig. c. 13. — Arnob. I- .". — S. Cyril. 1. 7. in Julianum. — S. Alhan. oral, contra génies. — bâclant. 1. 1. ç, 10. — S, Aug. 1. l.deCiv, e. G. 7. S.
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ible aux dieux ; P et un pou plus bas ayant censuré Icn mariages incestueux de ces dieux, <jui étaient ma-
i leurs propres sœurs, comme Jupiter à Junon et Mars à Bellone , il dii qu'il Les adorait , non par esprit de piété, mais par condescendance à la mode. En quoi, dits. Augustin, il se rendait très coupable, faisant, par respect humain, ce que la lumière naturelle lui dictait être très mauvais. (2) Aussi S. Paul , dit-il ( Rom, 1. 26. ) qu'en punition de cette condescendance Dieu, les avait livrés eu un sens réprouvé à (\c< passions houleuses et dénaturées , et qu'ils étaient remplis de toute sorte de malice , d'iniquité, d'avarice, d'envie, de tromperie et d'impureté; qu'ils étaient superbes, arrogants cl querelleurs, médisants et sans amitié ,
fidélité , sans pitié et sans modestie. Bien plus encore! les hommes et les femmes étaient adonnés à ce détestable crime , pour lequel Dieu abîma autrefois Sodômc et Gomorrhe7< effrontément et si publiquement % qu'ils disaient
que leur Jupiter était aussi esclave de celte passion. Voilà 1res el voilà ce que nous serions sans
aéflee inestimable de la rédemption. Y a-l-il esclave
bonteusemenl traité que les idolâtres l'étaient par le démon.
I . — ( 3. Credulis.) Or, comme le démon est très
I tut et très malheureux tout ensemble , il avait engagé
"unies à une servitude non-seulement impie et infâme,
ore inhumaine et cruelle.
Je serais trop long si je voulais déduire ici toutes les
cruautés qu'ils commettaient au service de leurs faut dieux.
On le i" en Tertullien dans son Apologie au sénat
romain , en S. Lugustin 1 1 quelques autres. (Tertul. apo-
[ug. I. <;. decivit. c. 1 G. el l. 7. c. 19.-
. c. 1, . Cest assez de savoirqu 'on leur sa-
s hommes innocents, comme Astyanax, le fils aine
(1) Qua: M rnbit legibtu jussa , non lauquam
I [ood reprefaendebal , agebttqood ftrgacbal , tyaod cqlpabal
d'Hector ; Polixène , fille de Priam , dont la mort funeste est décrite par Sénèque en sa Troade. (lib. 4. c. 6. iib. 7.) Nous apprenons de Paul Orose et d'Hérodote que les Perses , en action de grâces des biens qu'ils pensaient avoir reçus de leurs dieux , avaient accoutumé d'enterrer vifs plusieurs garçons ou filles , comme fit Amestris , femme de Xercès , à quatorze jeunes gentilshommes et demoiselles de Perse ; et], au siècle passé, ceux du Mexique , avant qu'ils eussent reçu la foi chrétienne , égorgeaient tous les ans vingt mille personnes qu'ils sacrifiaient au démon. Mais qui n'aura horreur de la cruauté et de la barbarie des sa-» orifices qu'on offrait à l'idole Moloch , au rapport de l'écriture ? ( Levit. 18. 21. ) Cette idole était une statue de bronze qui avait les mains et les bras excessivement larges ; ils y mettaient leurs petits enfants tout vifs , après quoi , y mettant le feu par-dessous , ils la faisaient rougir; et ainsi ces pauvres petites créatures était brûlées cruellement à petit feu , et afin que leurs pères et mères ne fussent point touchés de compassion , entendant les cris de ces enfants , les prêtres battaient des tambours. De là vient que le. lieu où se faisait ce sacrifice diabolique était appelé tôphet en l'écriture , du mot hébreu , topli , qui signifie tambour, On voit encore en la ville d'Arles deux grandes colonnes où il y avait un autel sur lequel on immolait de la sorte les enfants ; et quand S. Trophime, disciple de S. Paul , y vint prêcher l'Evangile , cet autel était si célèbre et si large que la ville, à ce que l'on dit , en a pris son nom : Ardas ou Arelate , quasi ara lala.
G. — (4. Inevitahilis .) Et, ce qui est plus déplorable, c'est que ces impiétés, ces impuretés et ces cruautés étaient comme en possession, depuis plus de quatre mille ans , de toute l'étendue de la terre, même souvent parmi les Juifs , en la Palestine et aux portes de Jérusalem ; car le lieu où les Juifs brûlaient leurs enfants de la sorte s'appelait Geliennon , d'où est venu le mot de géhenne , parce que c'était en une vallée des enfants de Ennon , auprès de Jérusalem : ce qui montre évidemment qu'il était très difficile ,
roir, L'ArABLisagMEirr de la fot. 10?
ou, pour mieui «lin-, impossible , humainement parlant ,
inchir les hommes de cette misère. Je traitai hier ce
sujet à fond, vous ('lisant voir que celle œuvre était si diffi-
cile que , pas on des anciens philosophes , pas un des patri roi * prophètes , comme Noé, Jacob, Joseph et
, n'avaient su corriger cette erreur en une seule petite bourgade ; mais je le montre encore plus évidemment. \ oyei quelle est la différence du mont Sinal et du mont
Ire, Le Créateur donne la loi à son peuple sur le mont Sinal ; en cette loi la première chose qu'il recommande , ce qu'il lui commande avec plus d'instance , c'est d'éviter l'idolâtrie : Tu n'auras point (Vautre Dieu que moi. Pour Peu détourner plus puissamment quand il fait cette défense, la montagne est toute en feu; on entend des tonnerres , des trompettes et des voix si épouvantables , que le peuple tout saisi de frayeur dit àMoïse : (Exod. 20. 49.) Parlez-nous- vous-même, Moïse, et non pas le Seigneur, de
que nous ne mourions. Toutefois , nonobstant une défense m expresse, nonobstant tant de menaces, tant de et de frayeurs, ce peuple adore un veau d'or incontinent après , avant même que Moïse soit descendu de la montagne, et de temps en temps il retombe opiniâtrement eu ce péché ; au lieu que Jésus sur le Calvaire ne disant mot, étant crucifié, humilié, bafoué et endurant patiemment une mort honteuse et cruelle, extermine l'idolâtrie pour toujours , non-seulement de la Judée et de la Palestine , mais encore de toutes les provinces sujettes à l'empire romain , même les plus éloignées et les plus barbares.
CUTO1 m I I Mi m. — Prohat quantum , etc.
H. — (Paraphras. rerh. S. Pétri. ) Ecoulons donc
qui non. dit : (1. Pctr. 2. 9.) Vos autan <jc-
lectum, regale sacerdotium , (jens sancta, papu-
' < is , ut vifiutes annuncietis ejus qui vos
vocavit in admirabile lumen sinon.
( ctum ! imc choisie , quel bienfait , quelle
giàce et quelle singulière faveur ! Supposons que nous soyons assurés que tous les vaisseaux qui sont sortis de La Rochelle depuis quinze ans , pour aller en Canada ou ailleurs , aient fait naufrage en chemin , et que je vous aie empêche tous les ans de vous embarquer dans ces navires; n'est-il pas vrai que vous m'auriez autant d'obligations qu'il y aurait de vaisseaux perdus ? Comptez si vous pouvez , combien il y a eu de mères idolâtres , non-seulement depuis quinze ans , mais depuis mille ans , deux mille ans , quatre mille ans et six mille ans 5 et ainsi vous avez autant d'obligations à Dieu. Votre âme pouvait être comme embarquée en chacune de ces mères païennes ; v<?us pouviez être le fils de la première femme idolâtre , de la seconde , de la troisième, quatrième ou centième ; vous pouviez être un de ces enfants qui ont été immolés au diable et qui ont fait naufrage de leur salut, non dans l'eau fraîche de la mer , mais dans le feu ardent du sacrifice qui les a consummés , et Dieu vous en a préservés ; quelle obligation ! Gémis electivm , gens sancia , eïegit nos ut essemns sanciù (Ephes. \ . 4.) Il vous a ainsi trié et séparé de tant d'autres , sans doute afin que vous viviez autrement qu'ils n'ont fait. Hé ! de quoi vous servira de n'avoir pas vécu parmi les païens ou d'avoir été dans l'Eglise chrétienne ? de quoi vous servira d'y avoir reçu les sacrements, entendu la parole de Dieu et en mille voies de vous sanctifier , si vous n'y vivez pas saintement , conformément à la profession et à la sainteté du christianisme ?
Populus acquisitionis. Que de travaux Jésus-Christ a subis ! que de tourments il a soufferts ! que d'humiliation* il a portées ! que de sang il a répandu ! que de voyages les apôtres ont faits ! que de périls ils ont encourus ! que de martyrs ont enduré la mort pour nous acquérir à I3ieu ! N'est-ce pas une grande injustice que vous vous donniez à un autre, ou que vous soyez tout au monde, à la chair , à vous même et à vas intérêts ?
Regale sacerdcïiiun. Les païens, pour apaiser les faux dieux ou pour les remercier , leur offraient des sacrifices
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laina , enterrant tout vifs dos hommes innocents. Le
vrai Dieu , au lieu de cela , demande que vous lui offriez
souvent son ûla unique , homme-Dieu , par un sacrifice non
sanglant , et nous aimez mieux perdre le temps à plaisir que de venir à la messe pour lui offrir cet holocauste. 11 ne
demande pas , comme les faux dieux , (pie vous sacrifiiez vos enfants, mais que vous les sanctifiiez ; ni que vous les brûliez à petit feu , mais que nous allumiez en eux le feu de l'amour de Dieu ; ni que vous les fassiez mourir , mais que vous fassiez mourir en eux la vanité, L'ambition et l'avarice, que vous leur parliez toujours avec grand méprisdes grandeurs du monde et des biens de terre.
I t annuîiticiis virtutes cjus. Nous avons grand sujet de louer Jé>us-Chri>t, de riionorcr, de le bénir, de le gloi de le remercier dececuef-d1œiivre. Le Père éternel disait à Samuel: Je glorifierai celui qui me glorifiera, c'està dire je le ferai honorer : or , quelle plus grande gloire et quel service plus signalé pourrait-on rendre au Père ael (pic celui qu'il a reçu de Jésus-Christ ? Il n'était connu en aucun autre lieu de la terre qu'en un petit eanton de la Judée , et encore très mal. Satan , s<»n ennemi mortel, était assis sur son trône, partout adoré au lieu de Dieu. Le Fils de Dieu a détrôné ce tyran et a rétabli !<• cuite du vrai Dieu si heureusement, si efficacement et si universellement , que les Turcs mêmes et les Arabes n'en adorent point d'autres ; que les Juifs mêmes ne sont point tombés en idolâtrie depuis la venue de Jésus- I »t, ( !ix qui ne passaient jamais cent ans sans y tomber: ils ue le remercient point d'un si grand bienfait ; nous deercier pour « ux et pour nous. Nous le devons ier (\v tout noire possible , puisqu'il a tant glorifié son idevonsc eslouênges: j4nnuntietis vir-
ni , sa puissance a renversé Satan , le foi i
le d«' ce monde où il était si bien retranché. I ens avaient défendu d'imposer aux esclaves
le son compagnon , parce qu'ils
avaient délivre leur pairie de l'oppression d'un tyran : permettrez-vous que vos serviteurs renient notre Seigneur ou blasphèment la sainte mort qu'il a endurée pour nous affranchir d'une si rude captivité ! En second lieu , sa sagesse , qui a découvert les ruses dont cet imposteur trompait les hommes par ses oracles ambigus et par ses prédictions mensongères. En troisième lieu, sa bonté qui nous a délivrés d'un mal aussi grand que l'idolâtrie. Quand on vous donne un écu faux, une fausse denrée, de fausses drogues en une médecine, ou bien un faux contrat , vous en êtes fâché; c'est une fourberie qui vous nuit et vous déplaît extrêmement, et si quelqu'un vous en avertit, vous lui en êtes obligé. Dieu est notre trésor, notre bonheur et notre remède ; il est notre honneur, notre souverain bien et notre tout ; n'est-ce pas une effroyable tromperie , le malheur des malheurs et le plus grand de tous les maux, d'avoir de faux dieux au lieu du vrai Dieu ? Combien grande et insolvable est l'obligation que nous avons à Jésus de nous avoir retirés de cette erreur !
Qui vos de tenehris vocavil in admiralnle lumen. Senèque disait: La vertu est plus glorieuse et plus digne de louange en moi qu'elle ne l'est en Dieu , parce qu'il est vertueux par nature et que je le suis par mon travail et par la victoire de mes passions. Voilàlesténèbresoù était le monde, et voici la lumière que le Fils de Dieu a apportée : Sine me niliil potestis facere. Non sumus sufficientes cogitare aliquid ex nohis. Nous ne sommes pas capables d'avoir la moindre bonne pensée , et toute la suffisance que nous avons de recevoir ses faveurs , d'y consentir et d'y coopérer ne vient que de lui : Omnis sufjicientia nostra ex Deoest; Deus virtutum citjus est totum quod est optimum. Cicérondit: Il faut rendre injme pour injure , repousser la violence par la violence , et accuser celui qui vous calomnie; voilà les ténèbres ! et voici la lumière : DU ligite inimicos vesiros ; vince in hono malum , non reddentes malum vn\y malo : Aimez vos ennemis, étouffez le mal en faisant du bien, ne rendez Jamais le mai pou1' le mal. Les p tens disaient:
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«da pecaniapHmum esl ( fifor. ep. !. )
(s ténèbres, el voici la lumière: Qu<m<itepri-
ynum Dei. Pourrons-nous jamais reconnaître un
bienfel1 • Pourrons-nous jamais dignement rc-
aotre Sauveurdenous avoir retirés de ces ténèbres,
avoir communiqué ces lumières I Sovez-en béni, ô
Sauveur . mon Sauveur, que vous en soyez béni , et
à jamais , soyez-en béni des anges, des hommes el
îles les créatures. Aimez Jésus, mes chers auditeurs ,
wmez Jésus pour un tel bienfait , mais je le dis encore
aimez-le or tout votre cœur, et, je le voudrais dire sans cesse,
Q ne le saurai! trop dire ; aimons Jésus de tout notn
as', adorons et glorifions Jésus- ren
aintenantettoujoiuWdi I îs siècles. Amen*
DES QUALITÉS ET PROPRIETES DE LA FOL
Ego sum Dominus Deus tuus , non habebis Deos aîicnos coram me. ( Exod. 20.
2.3.) Je suis le Seigneur voire Dieu , vous n'aurez point de Dieu étranger devant
moi.
Après avoir considéré la faveur inestimable que le Fils de Dieu a faite au monde, d'en bannir l'idolâtrie et d'y établir la foi et le culte du vrai Dieu , il est nécessaire d'apprendre ce que c'est que la vraie foi, les qualités et les propriétés qu'elle doit avoir e Je ne trouve rien à quoi je la puisse mieux comparer qu'à cette guide miraculeuse dont le Créateur se servait pour conduire le peuple d'Israël en la terre promise ; car la foi, pour être vraie , doit avoir trois conditions très bien exprimées par les qualités et propriétés de cette guide. Premièremennt c'était une colonne et la foi doit être assurée et inébranlable. En second lieu , cette colonne était de nuée : In columna nubis loquebatur ad êos , et la foi est dans l'obscurité ; elle croit ce qu'elle ne voit pas : Argumentumnon apparentium. En troisième lieu , cette colonne de nuée se changeait la nuit en feu , et la foi doit être vive et agissante comme la flamme, jointe à la charité et aux bonnes œuvres. Ayant à traiter de la foi contre les infidèles , je ne saurais m'adresser à personne plus utilement qu'à vous, ô sainte et bienheureuse Vierge ! puisque l'épouse de votre Fils dit si souvent : Ciinctas hœreses sola interemisti in universo mundo , je ne saurais suivre un meilleur avis que celui de vous dire avec la même Eglise : Damihi virtutem contra hostes tuos , et, pour cet effet, dignare mey laudare te. Ave , Maria.
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• uni punctum. A. Fides est columna, id est firtna ta fundala super Ecclesiam , quœ est Grmameritum veritatis: quod probatur contra hœreticos. 13. —Et tessefirma in nobts.
Secundum punctum. Est columna nuhis. Arçumcnlum non apparentium: C. i° Scriptura.— D. 2° Patribus. — E. 3 ' Raiione. — F. 4° Exhortatione. Tcrtium punctum. Fides est columna ignis ardais charitateet bonis operibus. — G. 1° Scriptura. — II 29 Patribus.— L3°Ratione.
PRIMUM punctum. —Fides est columna, etc.
— Quod probatur contra hœreticos. ) La prepropriété de la foi, c'est qu'elle doit être comme une ane ferme, stable, immobile et inébranlable; aussi S, Paul la nommc-t-illa substance, Mmoh soutien el , si l'on peut dire, l'hvposlasc de tout ce que nous espérons. Pour être ainsi ferme et assurée clic doit être bien assise, son soubassement et son fondement doit être bien Ûxe et arrêté ; et ce fondement n'est Mire que 1 Eglise, que te même apôtre, écrivant à son disciple Timothée , dit être la colonne de vérité. (Test ici la principale et plus importante question , qui a toujours été disputée entre les catholiques et les hérétiques; et qui étant bien éclaircie, toutes les hérésies s'en vont par terre et se WMcnt comme la neige fait au soleil. Demandez à un héré' Uquc : Quelle est la régie de votre foi ? quel est le fonde-. ment de votre croyance? et sur quoi vous appuyez-vous : «• "; qpe vous croyez ? Il vous répondra, s'il a
ant soit peu d esprit , que c'est la parole de Dieu ; voilà un bon fondement. Mais de qui apprenez-vous la parole de Uieui Dieu ne vous parle pas face à face ni bouche à H,m!l ' '1 » &il a Moïse et aux apôtres. J'apprends
h pan,!, de Dieude récriture, dira-t-il , je ne m'en veux ■« ni a 5. Jérôme, m à S. Chrysostome, ni à S. Ambroise,
ni à S. Augustin , m môme à Bèze ou à Calvin; car Bèze, Luther et Calvin, S. Jérôme, S. Chrysostôme et S. Augustin sont des hommes, et tout homme, pour saint qu'il soit, est toujours homme , c'est-à-dire sujet à caution et au mensonge , qui me pourrait tromper ou être trompé lui-même. Or , je vous veux montrer clair comme le jour qu'il faut nécessairement nous en rapporter à quelque homme , et que si vous ne vous en fiez aux hommes , non-seulement vous ne croirez rien , mais vous ne saurez pas seulement ce qu'il faut croire.
Vous dites que vous voulez l'écriture sainte , voilà qui va très bien ; et moi aussi je la veux , et tous les catholique.?, et tous les hérétiques qui ont jamais été au monde, ont dit qu'ils la voulaient. Mais quelle est l'écriture sainte ? et comment savez-vous que la Genèse , l'Exode et le Lévitique, que l'Evangile de S. Matthieu, de S. Marc, de S. Luc et de S. Jean , sont l'écriture sainte ? Dieu ne s'est pas montré à vous pour vous dire en particulier : Ce livre imprimé en tel lieu , c'est ma parole ou c'est mon écriture. La Bible même ne dit pas : Je suis l'écriture sainte ; et quand bien elle le dirait, elle serait suspecte en cela, puisqu'elle porterait témoignage d'elle-même ; le plus méchant et le plus pernicieux livre du monde pourrait dire : Je suis récriture sainte , je suis la parole de Dieu, et on ne le croirait pas. Les hérétiques marcionites rejetaient le Pcnlateuque ou les cinq livres de Moïse; les manichéens rejetaient les Prophètes ; les albigeois , les Psaumes et tout le vieux Testament ; les ébionites ne recevaient qu'un seul des quatre Evangiles, savoir l'Evangile de S. Matthieu; les cerdonites ne recevaient qu'une partie de l'Evangile de S. Luc ; Luther rejette le livre de Job, l'Ecclésiaste , l'epttre aux Hébreux , celie de S. Jacques et celle de S. Jude , la seconde de S. Pierre, les deux dernières de S. Jean, et l'Apocalypse : tous livres que Calvin tient pour l'écriture sainte. Bèze ne reçoit pas une partie de l'Evangile de S. Jean, que Calvin reconnaît pour canonique ; enfin il n'y a point de livre en la Bible qui n'ait été rejeté par quelque
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lonc leur montrerez-vous qu'un te]
, par exemple , que l'Ëvangile de
i n'ont été que des disciples,
ml de pures paroles de Dieu , et
• de S. Barthelemi et de S. Thomas, qui ont
, sont de faux Evangiles et des paroles des
mes. \ ous me direz : Parce que L'Evangile de S. Marc
etde S. Luc ont été* véritablement écrits par eux-mêmes,
te les deux autres ne sont ni de S. Barthelemi ni de
S. Thomas , mais des Evangiles supposes. Cela est vrai :
..'. nent le savez-vous ? Où trouverez-vous dans
dire qu'un tel Evangile est vrai et légitime , et qu'un
est supj phe ? Ne l'apprenez-vous pas de
pas les originaux d'un seul livre
-vous donc que les copies sont
Se faut-il pas que vous vous en
z à quelqu'un ?De plus , supposons que vous soyez
ir la Bible ou par révélation divine qu'elle est la
iture; {«.ni le vieux Testament a été donné de
bralque , ou syriaque , ou chaldaïque ; le
Testament en hébreu, ou en grec, ou en latin :
dumonde ne saurait lire en aucune de ces Jang
aut-il donc pas fier à quelqu'un qui vous les lise;
$ant, ne peut-il pas vous tromper ou être
. puisque ce sera un homme ? Ne peut-il
donner ! lui - même ou commettre une
qui ont tant soit peu d'intelligence en la lan-
g°« hébralqn ide affinité et ressemblance
,:i } ■ ,Ilh cl le Caph , entre le Guimelct le Nun,
ht, entre le Zain et le iVw» final,
"ii le ket (i le Tau, entre le Samech et le
i final; et comme il est aisé d'écrire ou de lire Tune
pour l'autre , par un petit trait de plume , ou
1 bonne vue. Us savent encore comme chan-
e un seul petil point, on change tout à fait le
'ire; car entre le &Afe qu'il appellent la-
min, et celui qu'ils nomment Semol, il n'y a différence que d'un petit point, posé sur le pied droit ou le gauche du Schin ; et cependant quelle différence en la signification d'un mot écrit par l'une ou l'autre de ces lettres. Par exemple , au psaume cent dix-huitième , nous avons : Principes persecuti sunt me gratis; au texte hébreu , par la transposition d'un petit point vous faites Scherim ou Serim , dont l'un signifie principes , et l'autre signifie cantores. Ainsi vous direz : Les princes m'ont persécuté , ou les chantres m'ont persécuté ; et cela n'est pas seulement en la langue hébraïque , mais en toute autre langue ; il ne faut que la transposition d'un mot , d'une virgule ou d'un point , pour faire un sens tout contraire , comme en en latin :
Porta patens esto > nullî cîaudatur honesto 9
si vous mettez la virgule ou devant ou après niilli. Et , en français , il y a grande différence entre : Je cherche des perles à vendre , et je cherche à vendre des perles ; il ne fout que le changement d'un accent pour changer le sens d'une parole. Comme en grec, du temps des Nestoriens, les catholiques disaient que la vierge est ôsotôv.os c'est-àdire mère de Dieu ; les hérétiques disaient qu'elle n'est que OsàrovLos c'est-à-dire fille de Dieu. En latin il y a grande différence entre leporem et leporem. Et en français : Voilà un prêtre bien indigne , voilà un prêtre bien indigné. La plus saine opinion des docteurs hébreux tient pour tout assuré, qu'au temps que le vieux Testament fut donné de Dieu , les points hébraïques n'étaient pas encore en usage : or , une écriture hébraïque sans points , c'est comme une écriture latine ou française sans voyelles , en laquelle il faudrait deviner , par ce qui est devant et après, comme on devrait lire ; comme par exemple en latin , s'il n'y avait que mrm , il faudrait deviner s'il y a marem , c'est-à-dire un mâle ; meram , du vin ; mirum , une merveille ; moram , un délai; morem , coutume; morum, une mûre; aiment, une. souris ; murum , une muraille. Ainsi çn hc
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brou, sous âalethy /><•/, resch, si vous mêliez deux carnets, vous faites dinar , qui signifie la parole ; si vous mettez ai in i ■,<>! , ?oua faite dever , qui signifie la pesle ; si vous llei un choîem et un seyor , vous faites «fotter, le bercail.
Mais supposons que Dieu ait donné la Bible en français ; qu'il ait dit que cette Bible imprimée à Genève ou à la Rochelle , est son écriture ; je dis derechef, et je veux montrer, qu'elle seule ne peut pas être la règle de votre foi el quvilvous en faut rapportera quelqu'un : car S. Pierre , (2. Pétri , 3. iG. ) en cette même Bible , dit qu'aux épitres de S. Paul et dans les autres écritures il y a des choses difficiles que les ignorants tirent à leur propre damnation : notez à leur damnation ; il y a donc des passages difficiles endre qui importent au salut, puisqu'il y va de la damnation, et n'etes-vous point un de ces ignorants qui les tirent à leur damnation ?
Dans la Bible , il y a des paroles ambiguës et à double nu- ; comme ce mol de lion signifie quelquefois notre Sau- , (Apocalyp. 5.) d'autrefois il signifie le diable, (t Pétri .").) ou bien S. Mare l'évangélisle , (Ezecb. 1.) ou même l'empereur Néron, (2. Timolh. 4.) ou un homme courageux, (Proverb. 30.) ou un avarieieux, (Psal. 9.) ou un liomme qui a confiance en Dieu , (Proverb. 28,) ou un homme qui est en colère. (Proverb. 19 et 20.) 11 y a même des anagrammes , et des plus énigmaliques, comme de celles que les Hébreux appellent het bas , parce qu'ils niellent la première lettre de l'alphabet qui est Aleph , au lieu de la dernière qui est Tau, et le Tau au lieu d' * Aleph , et la seconde qui est Bvth , au lieu de la pénultième , qui est Schin , et le Schin au lieudulfetô, ain^i consécutivement Comme en Jéremie, (chap. 25 et 26.) liex Sesach bibet posé eos. Et au chap. 51. verset 41.) Quomodo capta est t— à-dire Babel} car il met le Schin au lieu du Beth , el CajJi au lieu de Lamcd.
En la Bible, il y a des textes qui sont en apparence contraire à la loi île nature, a la raison et à la foi. En S. Luc,
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(14. 26.) Jésus-Christ dit : Si quelqu'un vient â moi et ne hait son père, sa mère, sa femme et ses frères, il ne peut Être mon disciple. En i'Ecclésiaste , (Eccles. 3. ) il est dit que l'homme et la bête ont une même fin, et que la condition de tous deux est égale. En S. Matthieu, (24) il est dit que le Fils de la Vierge ne sait pas le jour du jugement.
En la Bible , (Gènes. 22.) il y a des passages qui semblent directement contraires et opposés. En la Genèse, Dieu tenta Abraham ; en S. Jacques, (Jacob. 1 .) Dieu ne tente personne. En la Genèse, (32.) le saint patriarche dit : J'ai vu le Seigneur face à face; en la première de S. Jean, (ï. c. 4.) l'apôtre dit que jamais personne n'a vu Dieu. En S. Matthieu, (10. 10.) Jésus-Christ dit à ses disciples ; Ne portez rien par les chemins, non pas même un bâton ; et en S. Marc (6. 8.) il leur dit : Ne portez rien qu'un bâton ; aux deux passages il y a le même mot en grec pdaos , en latin virga et en votre Bible un bâton. Dites, de grâce, mon bon ami, qui vous vantez d'avoir le Saint-Esprit, comment entendez-vous ces passages ? Accordez-moi ces contrariétés; et si vous ne le pouvez pas sans consulter quelqu'un qui sera homme aussi bien que vous , avouez ce que je vous montre au doigt , qu'il vous en faut rapporter à l'église pour vous enseigner quelle est la vraie écriture sainte , pour vous la lire au langage qu'elle a été donnée de Dieu , pour la traduire en langue connue , pour vous interpréter les lieux difficiles, pour vous déchiffrer les paroles ambiguës et les anagrammes, pour vous expliquer les textes contraires en apparence à la raison et à la foi , pour vous accorder les passages qui semblent se contredire, il faut, dis— je , vous en rapporter à l'Eglise , qui est appelée par Zacharie(8. 3.) la Cité de vérité; à l'Eglise, laquelle quiconque n'écoute pas doit être tenu comme un païen et pu— blicain, dit Jésus-Chrit en S. Matthieu ; (1 8 . 1 7.) à PEgiise à laquelle le Fils de Dieu a dit : (Joan. 14. 17.) Je xom donnerai Tesprit de vérité pour demeurer avec vous à jamais ; à l'Eglise romaine, à laquelle S. Paul a dit : (Rom
1 ■'!' m DE LA POI.
«rqu« ceux qni font des cliismes, c'esi-à-
;:iv- irenl devotu,ibneserren< pas Jésus-Chris!
lenrventee; à l'Eglise, qui wt, comme dit le même
■ '-Trai.3. 15.) le fondement et la colonne de Té-
El voilà justemen) notre colonne avec son appui cl ,a
■ .fo»«PP»yfe et affermie sur l'Eglise; mais comme
J^tïïieJ^U,,^dements'assurë' ainsi elle doitêtre bien ferme et immobile en notre cœur- c'està-diro
11 ~ (Bl"W/ **** fi™* '" w*Mf.) Quand on tous dit q™ Sénèque , que Ph.ta.que ou Aristote ont «lit qSroe
ebose no croyez pas oc qu'ils ont dit si vous le voulez peu ■■"Porte; mais quand on vous cite l'écriture sainte, 'vous J<*ei : être plus assuré de ce qu'elle dit que vous n'êtes Z qu« vous voyez devant vos jeux et me vous doigt. Vous êtes assuré que demain iTcralo '!<■ matin, qu'au mois de mai il y a„ra de l'hcrl é ^•«moisdejumles joure SeyJtXl0™ ' !'■'•; vous nVndou.cz point, n'est-ilpaVmf * I ■:■.'■'■■:■"" est^e que ces choses sont assureesTpal nia amsi établi et ordonne : OrdinaHmeÂal^
. l'Evangile que le ciel et la (erre passeronT ohX
Mvousnè , V °"tja'
ront damnés parce que vous ne Pètes pas , et que les avaricieux ne le seront pas parce que vous êtes sujet à ce vice ; votre foi n'est pas bien ancrée, elle branle et chancelle en votre cœur : Nonpotest Evangeliumexparte consistera et ex parte nutare / aut enim utrumque necesse est ut valeatf aut utrumque vim veritatis amitlat , dit S. Cyprien.
L'Evangile ne peut être vrai en un point et faux en un autre ; si les luxurieux et les ivrognes sont damnés parce que l'Evangile le dit, les avaricieux et les médisants le seront aussi , puisque le même Evangile l'assure ; faute de cette fermeté en la foi nous ne bâtissons rien dessus ou fort peu de chose. Quand une colonne n'est pas bien assise et affermie de tous côtés, elle branle 5 quand elle branle on n'appuie rien dessus. Si les architectes qui ont fait cette église eussent vu que ce pilier eût penché ou branlé tant soit peu, ils n'y eussent pas appuyé le toit ou la voûte. Vous ne bâtissez pas l'édifice de la perfection des bonnes œuvres sur la colonne de votre foi, elle va chancelant et flottant de quelque côté ; vous croyez quelques articles , mais il y en a d'autres que veus ne croyez pas bien fermement. Vous mettez sur mer ou en quelque autre trafic cent ou deux cents écus , parce que vous espérez d'en recevoir dix ou douze pour cent de profit , et vous ne donnez point l'aumône, parce que vous n'espérez pas en retirer aucun profit; vous ne croyez donc pas ce que le Fils de Dieu a dit : (Marc. 10.) Qu'on recevra le centuple de tout ce qu'on aura donné ou quitté pour l'amour de lui et de l'Evangile. Si vous étiez assuré que toutes les fois que vous jurez, vous seriez condamné à une amende; que toutes les fois que vous dites une injure à votre serviteur ou à votre servante, il vous faudrait tenir le doigt sur le feu cinq ou six moments, vous vous en empêcheriez bien. Vous ne tenez donc pas bien assurées ces paroles de l'écriture : Dieu n'aura point pour impuni celui qui aura pris son saint nom en vain; ( Exod. 20.) ni : Quiconque dira à son frère : Vous êtes un fou ? sera coupable de feu : (Matth. 5. 22.) Prohalç si esfis in fide,
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«n î'NDi'M PUNCTOM. — Est colitmna nubis ^ etc.
C. — (1° Script ura. ) La seconde propriété' de la fol , c*esl qu'elle est une colonne de nuée : In columna nu bis loquebatur ad eus , obscure , sombre et ténébreuse. Laissons les philosophes païens ne rien croire de ce qu'ils voient ; laissons Aristole ou Platon dire , en parlant de Moïse: Islc cornutus tnulia dicit , sed nihil prohat ; laissons aux pharisiens , aux capharnaïles et aux calvinistes , leurs successeurs , nous adresser (ant de pourquoi , tant de comment : Pourquoi est-ce que vos disciples ne se lavent pas comme les autres ? Comment est-ce qu'il peut nous donner sa chair à manger ? Mais le vrai fidèle a appris de Jcsus- Christ que bienheureux sont ceux qui n'ont pas vu et qui cn/unt ; de S. Paul , que la foi est la conviction des choses qui ne sont pas évidentes.
D. — (2° Patribus. ) Il a appris de S. Grégoire que la foi est de croire ce qu'on ne voit pas ; que le vrai fidèle dit avec Tertullien : ( contre Marcion. ) Qui fidem quœrit , rationem /ion quœrit, quid Athenis et Hierosolymis , quid academîœ et Ecclesiœ ? nostra institutio deporticu Salomonis est , quee monet Deum in simplicitate cordis esse quœrendum ; et avec S. Augustin : Si ratio quœrit ur , non erit mirabile ; si exemplum poscitur , non erit si/njulare : demus Deum aliquid posse facere, quod fateamur non posse investigare : Quand on traite un miracle de foi , si vous en apportez la raison évidente , ce ne sera plus foi , mais science ; si vous en demandez un exemple , il ne sera plus singulier et admirable. Accordons que Dieu peut faire quelque chose que l'homme ne peut pas comprendre ; car autrement , ou il ne serait pas Dieu , ou l'homme serait Dieu : In hujus modi rébus toto ratio fàeti , est potentia jacientis , il faut encore dire : Tola ratio dicti est aucioritas dicentis.
E. — (3° Ratione, Et voilà la vraie raison de cette Soumission d'esprit que nous devons aux vérités catholiques > d'autant que plus auelqu'un a d'ascendant et d'auto-
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rite sur nous, plus il nous surpasse en pouvoir, en science, en sagesse et en expérience , moins de paroles lui faut-il pour nous persuader ce qu'il dit. En effet , le médecin qui parle à son malade lui dit seulement : Votre maladie est telle , il faut appliquer tel et tel remède ; et le patient le croit. L'artisan qui est passé maître dit à son apprenti : Il faut faire ainsi cet ouvrage, et non pas comme vous le faites ; il faut coudre ainsi cette robe ou peindre ainsi cette image , et il est cru par Papprenti sans alléguer pourquoi ; mais un médecin parle à un autre médecin , un maître artisan à un autre maître; il faut qu'il dise le pourquoi , qu'il appuie sa parole, qu'il en apporte la raison. Quand je veux vous dissuader et détourner d'un vice , parce que je ne suis pas votre supérieur mais votre serviteur très humble en Jésus- Christ, il faut que je me mette en peine de prouver mes propositions par l'écriture , par les pères et par les exemples, par raison et par expérience ; il faut que je définisse , que je divise et que je raisonne ; il faut que je dispute du genre, de l'espèce et des cisconstances, du milieu, des extrémités et des inconvénients de ce vice ; et mille autres façons de persuader : mais quand le roi ou la cour du parlelement , qui sont nos supérieurs , commandent une vertu ou défendent un vice, ils le font sans apporter aucune raison: ils disent seulement : Tel est notre plaisir. C'est que plus il y a de disproportion entre celui qui parle et celui qui écoute , celui qui parie se doit moins mettre en peine de trouver raison de son dire, et celui qui écoute doit croire plus aisément à sa simple parole. Or, est-il qu'il y aune disproportion et inégalité infinie entre Dieu et l'homme. Dieu est infiniment supérieur à nous en puissance , en sagesse-, en autorité et en science ; c'est donc assez quand il parle que pour toute raison il dise : Hœc dicit Dominus : Le Seigneur dit cela, et il faut croire les yeux bandés, sans réplique et sans repartie, sans demander pourquoi ni comment, ou sans douter tant soit peu de la vérité de sa parole.
F. — (4° Exhortations) Et quand le diable mettra en Totre esprit quelque pensée de curiosité ou de doute contre
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la foi ne vous amusez point à disputer avec M ni à cher
avouspo, croire tout ce £ ^ot^cÏT tout ce que vous me proposez par l'Eglise , votre cnousc • et pu,s mette, vous à penser et à faire quelle au ref ho ' 1 «pet rnalu» est orgueilleux, quand il voit qu'on le mtl! p. -:c s, fort qu'on ne daigne pas seulement l'écou e Jt retire tout confus: mais abstenions de convTer mee le! personnes et de lire des livres qui vous peu n ££ en lesprrt des pensées d'incrédulité ou de soupçon cï e la fo.. Avant que de lire ou d'acheter un livre montrez le ? votre curé ou à votre confesseur pour moir ÏXÏaÎ de venu, caché ; car Platon disait, et il est vrai que le co t pmpmsounçpar la houchc et l'âme par les oreiffs- 3 la.t encore ajouter : etquelquefois même par lesyeux
tertium pnNCTOM. - Est columna ignis , etc.
La troisième propriété de la foi c'est miVll-. A„-t •*
consc.ence, disent que la seule foi nous sauve; nue les nnndes „nng,„ahles, pourvu que vous croyiez c'es assez"
' ' auuuem s Jc Sllls cn cet[c ; d j ■ £«:,ISr '« chemin de votre salu et„ q ^
; ),"';: r,re; ainsi' ^ m'c» «°™<X
■ dé a m, ", CU'eU,X Si V0US mc cr°y™- Je vous di «elare que ILvangilc nous apprend que , pour êtrt
sauvé , ce n'est pas assez que d'avoir la foi , d'être en (a vraie Eglise et de ne point faire de mal , mais qu'il faut faire le bien , pratiquer de bonnes œuvres , et de bonnes œuvres , surnaturelles , conformes à notre foi , qui est surnaturelle.
G. — (1° Scriptura). Car si vous n'êtes plus vertueux que les païens , quelle récompense aurez-vous , dit notre Sauveur ? Si votre justice et votre vertu n'est plus grande que celle des scribes et des pharisiens , vous n'entrerez pas au royaume des cieux. Au grec il y a ou ^ eiciêXô^xe eit vvjv pxatiaixv rôjy ovpav&v , vous n'entrerez point du tout au royaume des cieux. Et S. Jacques , ( Jacob, c. 2.) le cousin de notre Sauveur, en son épitre canonique : Si quelqu'un dit qu'il a la foi , et n'en fait pas les œuvres , pensez-vous que sa foi le pourra sauver ?
Quelles œuvres faites-vous , mon ami , quelles bonnes œuvres , quelles œuvres chrétiennes , quelles œuvres surnaturelles conformes à votre foi , et quelles œuvres de plus que les païens ou les pharisiens ? Vous gagnez votre vie , vous travaillez en votre boutique et vous nourrissez des enfants; les païens le faisaient aussi : vous ne reniez pas votre Dieu , les païens ne le faisaient pas aussi , je n'ai jamais lu qu'aucun païen ait renié Jupiter. Vous venez quelquefois à l'église , ce pharisien de l'Evangile (Luc. 18. 12) y venait aussi , et il y faisait mieux son devoir que vous ; il y remerciait Dieu des grâces qu'il avait reçues de lui ; et vous , pendant la grand'messe et les vêpres , vous vous tenez à l'église assis sur un banc, aussi muet et inutile que le banc même. Vous respectez votre mère ; Plutarque qui était païen respectait aussi la sienne , et Dieu veuille que vous la respectiez autant qu'il le faisait! Vous aimez vos bienfaiteurs; je ne dirai pas quel est le païen , mais quel est le tigre et le léopard qui ne le fasse : vous ne commettez point d'adultère ni de larcin ; ni ce pharisien non plus : Non su?n siciit cœîeri homimim rap tores, adidteri. (Luc. 18.11.) Mon cher auditeur, croyez-moi, si vous ne faites point d'autres choses , vous courez risque de votre salut ; il faut faire des
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œuvres conformes à votre foi , surnaturelles , héroïques et dignes de la récompense à Laquelle nous prétendons ; il faut gagner votre vie et travailler, mais en chrétien , en vrai fidèle; offrira Dieu tous les matins le travail de votre journée , lui donner souvent votre cœur pendant le jour par orai>ons jaculatoires , dresser votre intention et la lui adresser, nourrir et élever vos enfants , non parce qu'ils M>nt vos entants , mais parce que ce sont les créatures et les membres du Fils de Dieu.
Jésus ne se contente pas que vous ne juriez point so^ saint nom , mais il veut que vous ne juriez point du tout : Aofife omnino jurare ; il ne se contente pas que vous veniez à l'église , mais que vous y employiez le temps en des exercices de piété chrétienne, en des actes d'adoration, d'actions de grâces , de foi , d'espérance et de charité ; c'est-àdire que , pendant la messe et les vêpres , il vous faut occuper, non à regarder quelle mise porte un tel et une telle , non à penser à votre ménage ? mais à adorer Jésus-Christ au Saint-Sacrement de l'autel , et à le reconnaître pour votre Dieu , votie créateur, votre conservateur , votre rédempteur et votre dernière On; à le remercier des bienfaits re us pendant toute votre vie , les repasser l'un après l'autre, lui demander pardon de vos péchés, sa grâce et son amour, avec la fuite du péché ; il ne se contente pas que vous respectiez votre mère comme font les païens , mais encore votre belle-mère , votre bru et votre belle-sœur ; il ne se concontente pas que vous ne commettiez point d'adultère, mais que vous avisiez avec votre confesseur comment vous mortifierez ces mauvaises pensées qui croupissent en votre cœur, comment vous éteindrez ce brasier de concupiscence qui enflamme votre chair, que vous ne jetiez plus d'œillades impudiques; (1) il ne se contente pas que vous ne tuiez point, niais il veut que vous domptiez votre colère, que vous n'injuriez plus votre femme et que vous ne querelliez plus vos enfants ; car il dit : Quiconque se fâche contre son pro-
(1) Qui viderit mulierein ad concupiscendum eam , jam moccliatus est. ( Math. 5. 23. )
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chain , dit une injure à son frère , sera coupable de la géhenne du feu ; il ne se contente pas que vous aimiez vos amis , mais il veut que vous aimiez même vos ennemis , que vous leur fassiez du bien ; et quel bien leur ferez vous quand vous ne leur voulez pas dire une bonne parole ?
A. — (2° Patribus.) Si vous n'aimez que vos amis, que faites-vous de plus que les païens , dit notre Sauveur, et quelle récompense aurez-vous davantage ? Plût à Dieu, mon Seigneur, dit là-dessus S. Chrysostôme, plût à Dieu que ce que vous reprenez aux païens comme une imperfection , fût au moins une vertu parmi les chrétiens de ce temps ! plût à Dieu qu'ils aimassent au moins leurs amis et qu'ils ne leur fussent point traîtres ! Mais à présent les chrétiens portent envie à leurs amis , ils les supplantent et les ruinent s'ils peuvent. Plût à Dieu, dit S. Augustin, que les chrétiens ne fussent pas plus farouches , plus cruels , ni plus lions que les lions mêmes ! il est vrai que le lion étant carnassier de son naturel , et ne vivant que de proie , est cruel par les champs; mais au moins , quand il rentre en sa tanière où il trouve sa lionne et ses lionceaux , il dépose sa cruauté , il apaise sa colère , il se rend traitable et s'apprivoise ; ce n'est plus un lion, c'est un agneau. Et ce père de famille qui est homme, et qui par conséquent devrait avoir l'humanité entée dans son cœur; qui est chrétien , c'est-à-dire disciple de Jésus , doux et débonnaire , est toujours cruel et farouche , toujours lion aux champs et à la ville , dedans et dehors , en la rue et en la maison ; si bien qu'après avoir couru toute la journée pour assouvir sa passion adultère, après s'être enivré et s'être vautré dans l'ordure des impudicités , il rentre en sa maison où il est plus lion que le lion même ; il jure , il se dépite , il bat sa femme , il maudit ses enfants , il injurie ses serviteurs, il blasphème son créateur, il met tout en désordre.
I. — (3° Ratione). Si ceux qui ne sont pas plus parfaits que les païens et les publicains n'auront point de récompense ; je ne dirai pas quelle récompense doit espérer, mais quel châtiment ne doit pas attendre celui qui est plus cruel
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que les tigres et que les lions? Que dis— je que les lions, mais que les démons ! Vous croyez en Dieu , dits. Jacques, VOUS laites bien; niais m vous ne faites autre chose, vous n'en laites pas plus que les dénions , vous faites moins que h s démons , car tkemenes credunt et contremiacunt : Les démons croient qu'il y a un Dieu et ils le craignent, cl ils en tremblent de frayeur. Vous croyez en Dieu , et VOUS ne le craignez pas , puisque dans l'église, en sa présence , à sa vue , vous commettes mille irrévérences , mille insolences cl mille impertinences ! Vous croyez en Dieu, et vous l'outragez de paroles, et vous le blasphémez, et vous le reniez , et vous i'otïensez aussi aisément, aussi gatment et aussi impunément à votre avis que si c'était un Dieu de paille ! Ostende mihi ex operibus fidem tiuim : montrez, montrez-moi votre foi par vos œuvres , et tenez pour assuré que , comme les enfants d'Israël, pour arriver à la terre promise, devaient suivre le guide que Dieu leur avait donné, la colonne de nuée et de feu , qu'ainsi il vous faut suivre ïa conduite de la foi cl le chemin qu'elle vous montre , qui est la fuite du péché , la pratique des bonnes œuvres , l'observation des commandements de Dieu et la fréquentation de* sacrements, si vous désirez arriver à la vraie terre de promission , qui est le ciel empyrée. Amen,
DE L ESPERANCE EN LA MISERICORDE DE DIEU , ET DE hk CONFIANCE EN SA PROVIDENCE.
Ego sum Dominus Deus tuus , non habebis deos alienos coram me. (Exod. 20. 2c 3.)
La seconde vertu qui nous est recommandée en ce premier commandement , c'est la vertu d'espérance ; mais , pour rendre ce sujet plus universel et plus utile à tout le monde , il me semble à propos de vous traiter , non-seulement de l'espérance en la miséricorde de Dieu , de laquelle les pécheurs ne se flattent que trop , mais encore et principalement de la confiance en la providence divine. Ce sera en trois points : premièrement, nous verrons sur quoi s'appuie notre confiance ; en second lieu , les fautes que nous y commettons ; et en troisième lieu, les inconvénients qui nous en arrivent.
Nous devons apprendre de vous cette vertu , ô sainte Vierge ! Vous êtes comparée à la palme qui s'élève et se tourne vers le ciel à mesure qu'elle est surchargée : Sicut palma exalta sum in Cades. Aux noces de Cana, en Galilée , Jésus semblait vous rudoyer et refuser votre prière , disant que ce n'était pas encore son heure ; et cela ne vous empêcha pas d'espérer en sa miséricorde et de conseiller à ces pauvres mariés de faire tout ce qu'il leur commanderait. Quoique nous ayons mérité par le grand nombre de nos crimes d'être rebutés de lui , nous ne voulons pas perdre la confiance , puisqu'il assiste même , hors de saison , ceux qui sont appuyés de vos faveurs maternelles que nous implorons , vous disant : Ave , Maria,
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nm punctum. Fiducia in Deum fundatur : A — 1° In ehns potentia quam videmus in creatione, con- §ervatione et redemptione mundi.B, — 2° lu ejus
sapientia , quœ disponit suavitcr, et attingit fortiter. — C. 3° In ejus bonitate.
Sccundum punctum. In eam peccamus, D. 1° cum non
soli Deo conjidimus. E. — 2° Cum non ah initia. F. — 3° Cum non firmiter usque in fi nom.
Tertium punctum. Ilinc fît ut non mereamur tam prœstans auxilium Dei, quod probatuVj G. \° Sçriptura H. _2° Patribus. 1.-3° Ratione. K. — 4° Cornparatione.L. — 5° Conclusio. Paraphrasisverhorum:
fiabe ûduciam in Domino , etc.
PRIMi M punctum, — Fiducia in Deum fundatur.
A. — ( 1° In ejus potentia , etc. ) La confiance que récriture sainte nous recommande avec tant d'instance , s'appuie sur trois perfections , que la foi catholique reconnaît et qu'elle adore le plus souvent en Dieu , qui sont comme les exécutrices de sa providence divine ; c'est à savoir : la puissance infinie , la sagesse incompréhensible et la honte ineffable. S. Paul (2. Cor. 9. 8.) nous marque le premier appui quand il dit : Potens est autem Deus o?nnem grattant abundare facere in vohis : ut in omnibus eemper omnem sujjicientiam habentes, ahundetis in amneopus bonum.î>\eu est tout-puissant, pour vous combler de toutes grâces , afin qu'ayant en tout temps et en toutes choses tout ce qui suffit pour votre subsistance , vous abondamment de quoi exercer toute sorte de bonnes œuvres : tt «uvri *ivr0re «r«or*v xirâfusrxv. Pour vérifier ces paroles de S. Paul, et pour établir notre confiance sur la toute - puissance de Dieu comme sur un pilier ferme et inébranlable, nous n'avons qu'à ouvrir les yeux et faire réflexion sur les effets de cette toute-puissance en la création , en la conservation et en la rédemption du monde.
Au commencement des siècles , quand Dieu eut créé le ciel et les éléments , la terre était toute en friche , nue , stérile , déserte et inhabitable , sans fleurs , sans fruits , sans herbe , sans arbres et sans semence , toute couverte d'horreur et de ténèbres ; mais le Créateur est si puissant que , par une parole , il corrigea tous ces défauts , il débrouilla ce chaos , il en fit éclore mille beautés. Aussitôt qu'il eut dit : Fiat lux , etprodïicat terra, on vit briller une lumière éclatante qui écarta les ténèbres ; la terre poussa un émail agréable de fleurs et d'herbes verdoyantes , et produisit des arbres chargés de fruits , des animaux- de diverses espèces. Si vous eussiez été en ce temps-là , voyant des productions si merveilleuses , vous eussiez dit : Voilà un bel 'ouvrage, mais il ne sera pas de durée ; car ces créatures ont des quatités et des inclinations toutes contraires Tune à l'autre; l'une est chaude et l'autre froide, Tune sèche et l'autre humide ; quelle apparence quelles s'accordent et qu'elles demeurent longtemps ensemble ? Ce sera une guerre continuelle, elle s'entre-ruineront, elles s'entre-détruiront, elles s'anéantiront Tune l'autre ; l'eau éteindra le feu, le feu dévorera la terre et la terre consumera et desséchera les eaux. Cependant il en est arrivé tout autrement, et vous voyez que Dieu par sa toute-puissance conserve le monde depuis si longtemps , dans la dissension de ces parties , qu'il tient en bonne intelligence les éléments et les autres créatures , non-, obstant leur antipathie et opposition naturelle , et même qu'il les lie ensemble, qu'il les allie, qu'il les marie ensemble pour en composer les corps mixtes (1).
Mais qu'eussiez-vous dit ou qu'eussiez-vous pensé si Dieu vous eût découvert son dessein sur le mystère de l'incarnation ? s'il vous eût dit : Je ferai quelque jour un homme qui sera dépouillé de sa subsistance. Un homme dépouillé de sa propre subsistance , eussiez-vous répondu ! ce sera donc un homme qui ne sera pas homme; ce sera un homme qui ne sera qu'un accident, ce qui renferme une contradiction manifeste ; car l'homme est une substance, h substance
(1) Frigïdci conveniunt calidis , humentia sîccis.
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est un être qui se soutien! par lui-môme et par sa propre subsistance. Il y a cette différence entre la substance ctt'aceiilent, que la substance subsiste par elle-même , et que l'accident n'a point de support (pie par l'appui de la substance. Je ferai bien plus , je ferai que cet homme sera encore dépouillé de sa propre existence. Il sera donc un pur néant ; car un être qui n'a point d'existence est un être qui n'a point d'être ; c'est un être en idée seulement , c'est un être qui est encore au sein de la cause qui le doit produire. ^ oilà néanmoins un homme qui n'a point de subsistance , qui n'a point de propre existence, et tant s'en faut qu'il soit un néant , un accident, ou un homme imparfait , qu'il est le plus excellent et le plus parfait de tous les hommes ; c'est un Homme-Dieu , qui subsiste plus noblement par la suhmee d'autrui , qui existe plus réellement par l'existence du Verbe , et beaucoup plus parfaitement qu'il ne ferait pas par la sienne. Profitons de ces vérités.
Vous dites : Ma maison est un vrai chaos , mes affaires lonl en confusion ; les tailles , les tutelles , les procès et les banqueroutes ont mis mes desseins et ma fortune au néant , et , qui pis est , je ne vois point de jour , point d'espérance, ni d'apparence d'en sortir : mon père ou mon mari qui me protégeait est mort, mes créanciers me poursuivent de toutes parts, mes débiteurs sont insolvables, mes amis m'ont abandonné ou me trahissent , mes parents ne m'assistent point. Mettez votre confiance en Dieu , recommandez-vous à lui , ayei son honneur et ses commandements en recommandation ; sa toute-puissance est infinie, il peut par une parole suppléera tout ces manquements : Solo sermone restaurât universa, disait Ste Agathe. S'il disait une fois : Fiat lux ou producat terra , vous recevriez la lumière et la conduite pour réussir en vos affaires. Quand vous étiez à votre aise, quand vous aviez tout à souhait , quand vous étiez au-dessus de la roue, qui est-ce qui vous procurait ces biens , qui estce qui vous les conservait ? Votre mari , votre père , votre ami , direz-vous ? Oui , mais vous n'êtes pas si mauvais chreti i, si ignorant et idiot, que de croire qu'Us le fissent
d'eux-mêmes et par leur propre vertu ; ils le faisaient parce que Dieu leur en donnait la grâce , qu'il se servait d'eux pour vous faire du bien. Et, Dieu est— il mort avec eux? a-t-il perdu son pouvoir parce que votre mari a perdu la vie ? pensez-vous qu'il soit comme ces mauvais écrivains qui ne peuvent tailler une autre plume quand la première est usée ou perdue? Qui intulit viro tuo necem, numquid abstulit Domino potestatem ? dit S. Augustin : l'accident qui a donné la mort à votre mari , a-t-il ôté la puissance à voire Dieu ? Potens est autem Deits omnem yratiam abundare facere in vobis , ut in omnibus omnem sufjicientiam habeatis. Dieu peut bien accorder les choses contraires , il peut joindre et allier celles qui semblent incompatibles. ; il peut faire que vous ayez beaucoup de temps pour prier Dieu, et qu'il vous en reste encore assez pour vos études et votre ouvrage ; que vous donniez de grandee aumônes et que vous ayez plus que suffisamment pour entretenir votre famille ; il peut faire que vous soyez incorruptible et intègre en votre charge et que vous ne soyez pas trop entier et attaché à votre opinion ; que vous soyez humble et courageux , zélé et débonnaire , il peut faire que vous soyez prudent comme le serpent et simple comme la colombe.
Vous dites : Si je ne consens aux humeurs vicieuses de cet homme qui est en crédit , si je ne lui sers d'instrument en des actions noires et criminelles , d'objet et d'appât en ses voluptés déshounètes , il me délaissera , et il est tout le support et le soutien de ma fortune ; si je ne me parjure pour mieux vendre , si je ne vends à faux poids , si je ne retiens de l'étoffe qu'on me donne pour faire un ouvrage , je ne gagnerai rien , je ne pourrai pas faire subsister ma famille. A ce compte, votre famille ne subsiste que par un méchant homme , votre fortune n'est établie et fondée que sur le péché , c'est-à-dire sur le vide et sur le néant? Certes , voilà un appui bien faible et une pauvre subsistance, comme si Job ne disait pas : Le bâtiment des pécheurs ne subsistera point. (1 ) Et plus bas : Ils sont un peu élevés ,
(.0 Tabemaculam irn;>îorunmon ;subsistet. CJgJ?.- 8. 22.)
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ils ne subsisteront pas longtemps (I). Dites plutôt comme le brave Machabée : Comment pourrons-nous subsister si vous ne nous secourez , ô mon Dieu ! (1 . Mach. 3. 53.) Dites comme David : IMon Dieu, vous êtes mon refuge, mon appui, mon soutien et mon unique support (2). Quand votre famille sera destituée de toute subsistance humaine , elle subsistera bien sûrement et phi:i solidement en Dieu et en sa puissance infinie.
T). — (2° ht Bei saptentia.) Je vois bien ce qui vous rebute et qui altère votre confiance , c'est qu'il vous semble que la puissance de Dieu tarde beaucoup à agir ; mais vous ne considérez pas que ce n'est pas une puissance aveugle , qu'elle est douée d'une sagesse admirable qui atteint fortement à sa fin et qui dispose de tout suavement. Et , en effet , n'est-ce pas disposer de tout bien suavement, que de laisser opérer les causes secondes, comme si la première ne faisait rien ; faire que les causes naturelles agissent nécessairement , les libres volontairement et les contingentes fortuitement ? iVest-ce pas atteindre à son but puissamment que de faire que les causes fortuites ou contingentes , que les libres et volontaires , servent à ses desseins aussi infailliblement que les naturelles et nécessaires; que tous accomplissent ses volontés aussi effectivement que si lui seul agissait sans les ressorts de leur ministère ? Ejus consilio militant etiam qui répugnant. Vous voudriez que Dieu fit tous les jours des miracles pour vous ; vous ave/ mille fois refusé de garder ses divines lois et vous voudriez qu'il rompît à chaque fois les lois de la nature , et fit violence à ses créatures pour vous préserver des accidents (pie les révolutions du monde vous causent? sa providence ne Py oblige pas; elle se fait bien plus admirer quand tout réussit à votre profit , sans intéresser les droits fie personne.
On dit qu'un empereur de l'antiquité , se voulant donner
(1) Elevai! snnl ad uiodi'cuin , et non subsistent. ( Job. 24. 2i. ) nnpfe tursieutpulviî mofltillJI] fl fieie vuntî , Cl non subaislet. ( Isa. 17. lu. )
(2) i uni et retugium meum es tu. ( Psal. 70. 5. )
du plaisir et à ses favoris , leur fit dresser un festin somptueux dans un vaisseau en pleine mer, et qu'à chaque service, quand on levait les assiettes pour en donner de blanches, on les jetait dans la mer. Les conviés disaient entre eux : Quelle profusion , quel dommage et quelle perte de prodiguer ainsi cette vaisselle d'argent qui serait si utile à tant de personnes! mais ils ne savaient pas le secret, ils ne savaient pas , dis-je , que l'empereur avait fait tendre autour navire des filets qui recevaient tout, et qui , à la fin de la fête , amenèrent à bord et la vaisselle et plusieurs beaux poissons qui s'y étaient pris. Dieu compare sa providence à un filet : Extendam super eitm retemeum; (Ezecli. 12. 13. et c. 1 7. 20. et c. 19.8.) parce que sa providence est pleine d'yeux comme un filet. Quand un revers de fortune vous est arrivé , il vous semble que c'est fait de vous pour jamais , que tout est perdu sans ressource , que vous êtes plongé au plus profond de l'abîme : Veni in altitudinem maris. Craignez Dieu et vous ne perdrez rien ; sa providence est autour de vous et de votre maison : Sj)erantem in Domino misericorâia circumdabit. Elle recueille tout , elle conserve tout et elle vous rendra tout avec usure et surcroît de prospérité.
C. — (3° In Dei bonitate. ) Vous me direz que vous n'auriez point de difficulté d'espérer en Dieu si vous aviez été homme de bien , mais que vous l'avez tant offensé , qu'il vous semble que c'est présomption et témérité que d'espérer de lui quelque faveur , et que son prophète a dit : (Psaî. 4. ) Offrez à Dieu un sacrifice de justice et espérez en lui. I! est vrai ; mais le prophète a dit ailleurs : (Psaî. 50. 19.) : Sacrificitim Deo spiritus contribulatus. Un des plus agréables sacrifices qu on puisse offrir à sa majesté divine , c'est un cœur brisé de repentance , un esprit contrit et humilié; quelque grands, énormes et en grand nombre que soient vos péchés ç si vous lui offrez ce sacrifice , si vous faites pénitence de votre vie passée et en recommencez une nouvelle, vous devez espérer en Dieu, parce que le fondement de votre, confiance doit être sa bonté et non
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pas votre probité , sa miséricorde et non pas votre justice « les mérites de son Fils et non pas les mérites de vos bonnes œuvres : quoique vos crimes soient très grands, la bonté de Dieu n'en es! pas plus petite ; sa miséricorde ne laisse pas d'être infinie, et les mérites de son Fils inépuisables.
SECUNDUM punctum. — In eam peccamus , etc.
D. — ( l ° Cum non soliDco confldimus. ) Je ne veux pas croire qu'il y ait ici personne qui ne mette sa confiance en Dieu , mais je puis soupçonner qu'il y en a plusieurs qui ne la mettent pas comme il le désire ; car il vent qu'on la mette tonte en lui , dès le commencement et sans chanceler, et nous commettons en tout ceci de grandes fautes. Malheur à celui qui met sa confiance en Thomme et qui s'appuie sur un bras de chair, dit le prophète Jérémie ! (I ) Vous êtes sujette à cette malédiction , puisque vous vous fiez à votre maître en vous abandonnant à lui criminellement , sur la promesse qu'il vous fait de vous marier richement. A ous encourez celte malédiction , puisque vous mettez votre confiance en cet homme qui est en crédit , faisant , pour l'amour de lui , des antidates, des faux témoignages , des monopoles, ou d'autres actions noires et criminelles. Vous mettez votre confiance en votre fils , espérant de lui l'avancement de votre fortune quand il aura cet emploi ou ce bénéfice , dont il est incapable , ou que vous lui acquerrez par des voies illicites : Ponit carnem brachium suum. Vous découvrez vos bras ou votre sein pour attirer un riche parti par cette amorce ; vous mettez donc en votre chair l'espérance de votre mariage: Qui confiait in homine.
Vous êtes homme , et si vous mettez votre confiance en vous , vous êtes sujet à cette malédiction. H y a fort peu eus qui ne mettent leur confiance en eux-mêmes, en leur esprit, en leur science, en leur beauté ou en leur industrie. Il n'y a pas jusqu'à un petit artisan, à un petit apprenti , qui ne mette sa confiance en ses bras , en sa force,
RfaledktM horao qni conGdit in liomine , et ponit cnrnem brachiu» lumn. (Xerem. 17. 5.)
en son art, ou en ce qu'il sait faire; et Dieu veut que vous nielliez toute votre confiance en lui , non pas partie en lui et partie en vous , mais toute en lui. Le prophète ne dit pas : Maledictus qui totam spem ponit in homine , mais spemsuam ; il ne dit pas : In solo homine, mais simplement, in homine. Ce n'est pas que Dieu veuille que vous ne travailliez point pour gagner voire vie ou pour entretenir votre famille ; mais il ne veut pas que vous mettiez votre confiance en vous et en voire travail, au lieu de la mettre en lui et en sa grâce. Il veut que vous travailliez sous lui et non pas de pair avec lui , comme son instrument et non pas comme son associé. Vous dites quelquefois : J'espère avoir bonne issue , si Dieu seconde mes desseins ; certes , c'est bien mal parler : pour bien réussir en un dessein , il ne faut pas que Dieu en soit le principe et qu'il le dirige ; il faut qu'il soit le premier et non pas le second en vos entreprises.
On dit en philosophie , et l'expérience le montre , que les œuvres de nature sont toutes parfaites et accomplies , parce que c'est une intelligence souveraine , un esprit divin et infini qui les fait : Opus naturœ est opus intelligent liœ non errantis. Je défie tout artisan , pour excellent et bon maitre qu'il soit , de faire un nid aussi commode et aussi propre à nourrir et à éiever des petits comme fait une hirondelle ou un roitelet ; c'est que Dieu le fait par l'entremise de ces petites créatures. Le Fils de Dieu dit en l'Evangile , que le roi Salomon, dans le plus haut éclat et dans la pompe de sa gloire , n'eut jamais un habit si bien fait et si proprement ajusté comme une fleur de lis des champs ; c'est que ce sont des hommes qui font les habits de Salomon , et que c'est Dieu qui donne la robe à cette fleur: Fenum agri ,.... Deus sic vestit. (Malt. 6. 30) Si vos actions ne tendent et ne réussissent à la gloire de Dieu et au salut de votre âme , je n'en donnerais pas une obole. Or , pour réussir à la gloire de Dieu et à votre salut , elles doivent être surnaturelles, car rien de naturel ne peut atteindre à une si haute fin ; et, pour être surnaturelles , il fauj
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queDieu les,fasse par votre entremise , que vous y soyez son
instrument ; instrument , à la vérité , vivant , libre et volontaire, mais toujours instrument , et jamais principal agent. C'est le propre de l'instrument de ne rien faire par soi - nuNme ni de son propre mouvement , et de n'agir que par la motion et par la conduitg de la cause principale. Quand le Créateur daigne se servir de vous comme d'un instrument, toute la gloire du bon succès lui en doit être attribuée , et non pas à son instrument , parce qu'il ne s'en sert pas par indigence , par impuissance ou par besoin de secours , comme nous, mais par un excès de bonté et par excès de charité ; il lui est indifférent d'en avoir ou de n'en pas avoir, d'en avoir peu ou beaucoup; il peut donner la victoire , quand il lui plaît, aussi aisément à une poignée de soldats qu'à une grosse armée (•!), comme lui disait le roi Asa , quand il fut sur le point de donner la bataille à un ennemi qui avait en son armée quatre cent mille combattants de plus que lui. Vous n'avez pas de succès dans vos desseins , ils ne réussissent pas à la gloire Dieu et à votre salut, parce que vous n'y êtes pas l'instrument deDieu , mais la cause principale; ce n'est pas lui qui donne le mouvement à vos entreprises, c'est votre ambition, voire avarice ou votre sensualité. Vous allez aux saints ordres sans bien consulter si Dieu vous y appelle ; vous vous jetez dans le mariage sans considérer si c'est votre vocation ; vous commencez un procès sans demander à Dieu la lumière pour connaître si c'est pour votre salut; et quand vous avez un peu de bon succès , vous vous enflez , vous entrez en vanité , vous prenez part à la gloire qui est toute due au Créateur , parce (pie vous êtes du nombre de ceux dont il est dit dans l'écriture qu'ils se confient en leur vertu , qu'ils mettent leur confiance en eux-mêmes , qu'ils s'appuient sur un bras de chair. Vous commettez une simonie pour acheter ce bénéfice , vous permettez des privautés sensuelles pour avoir ce riche parti , vous usez de voies illi-
(1) Non est apud teulla distantia , utrum in pacis auxilieris , an in pluribua. (2. Parai. M. II.")
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cites pour gagner ce procès , de remèdes superstitieux pour recouvrer votre santé ; vous négligez votre salut et celui de vos gens , vous êtes tout à fait dans le tracas et Pembarras des affaires , parce que vous mettez une bonne partie de votre confiance en votre esprit , en votre soin , en votre diligence et industrie , au lieu de la mettre toute en Dieu et en sa très sage providence.
E. — (2° Cum non ah initio) Ou si vous vous fiez en Dieu , c'est quand le monde vous a délaissé ; vous recourez au Créateur quand les créatures vous abandonnent , et Dieu veut être votre recours et l'objet de votre confiance dès le commencement , non à la fin seulement.
S. Chrysostôme (homil. 6. in epist. ad TitumGen.41 . \ .) a remarqué que le patriarche Joseph ayant été mis en prison par la calomnie de sa maîtresse, la providence de Dieu permit qu'il y demeurât deux ans. S. Martin s'étant un jour trouvé entouré du feu qui s'était pris à sa chambre courut à la porte pour échapper à un danger si évident , et n'ayant pu l'ouvrir , il réclama la miséricorde de Dieu qui l'en délivra miraculeusement ; mais depuis il s'accusa et pleura amèrement de ce qu'il avait tenté la voie de sa propre diligence avant que de recourir à Dieu et d'implorer sa divine providence : Quœrite primum regnum Dei.
De notre temps, nos pères allant en mission sur les frontières de Normandie , une bonne femme les voyant passer courut après eux pour leur exposer un cas de conscience ; c'était une pauvre vieille qui avait encore la grâce baptismale, comme on le conjectura par ses discours ; elle logeait en une chaumine au coin d'un bois, gagnant un peu de pain à filer sa quenouille, et elle en donnait une partie aux pauvres qui passaient. Le cas de conscience qu'elle leur demanda était qu'un jour de la Fête-Dieu , s'étant levée de grand matin pour aller à matines en la paroisse, et passant par la forêt , elle y trouva deux loups couchés l'un près de l'autre ; d'abord elle eût peur et, se retirant en arrière, elle s'en retournait dans sa cabane ; mais elle se repentit sur-lechamp et se reprit elle-même en disant : Malheureuse que
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je suis ! je n'ai pas assez de confiance en Dieu ; et, pour se punir de celle faute, elle alla baiser la terre auprès de ces deux loups et leur dit : Loups de Dieu , si Dieu veut que vous me mangiez, mangez-moi, sinon laissez-moi aller à sou service à la paroisse ; ils ne lui firent rien et elle passa outre. îVai-je pas bien offensé Dieu devoir manqué de confiance en lui, disait-elle à ces pères? Cela parait enfant; mais les saints ont bien d'autres lumières que nous et voient des fautes où nous penserions être très innocents. D'autres fois nous faisons comme S. Pierre ; nous commençons avec grande confiance , mais elle s'affaiblit et se glace dans l'orage des persécutions.
F. — (3° Cum non fir -mi 1er ttsque in fine m.) S. Pierre (Matth. 14. 28.) était en sa nacelle avec les autres apôtres; le Fils de Dieu vint au-devant d'eux en marchant sur les eaux, et les voyant effrayés d'un miracle si nouveau, il leur dit : C'est moi , ne craignez point. Seigneur, dit S. Pierre, si c'est vous, commandez-moi d'aller à vous sur les eaux. Venez, lui dit notre Seigneur. Il se jeta dans la mer et marchait hardiment sur les eaux ; mais sentant un vent un peu violent il eut peur, et en même temps il commença à enfoncer et eût coulé à fond si Jésus - Christ ne l'eut pris par la main en lui disant : Homme de peu de foi , que craignez-vous ? Ainsi vous vous appliquez quelquefois fort courageusement à des entreprises héroïques et louables , comme pour vous donner à Dieu, à dessein d'entrer en religion, de sortir de cette maison , de quitter cet emploi ou ce bénéfice, qui vous est un sujet de damnation; mais un peu de vent vous ébranle ; un malheureux que dira-t-on , une petite menace , on vain respect du monde ; ah ! si vous entrez en ce cloître , on ne vous trouvera pas assez forte d'esprit ou de corps pour y demeurer ; vous en sortirez, on vous estimera inconstante et légère d'esprit; si vous sortez de cette maison , vous perdrez vos gages , la récompense qu'on destinait à vos services , l'appui de ce grand, de monsieur et de madame : et si vous quittez cet emploi, tel vous adore qui ne vous daignera pas seulement regarder , cl
Cette crainte vous fait chanceler. Tenez bon, vous marcherez sur les eaux, vous maîtriserez cet élément furieux, vous triompherez du monde et de ses obstacles. Vous ne croiriez pas combien forte et invincible à tout événement est une âme généreuse qui tient ferme à Jésus-Christ î
Donnez-moi une ame qui ait mis toute sa confiance en Dieu, toute en Dieu seul et point du tout en soi ni en aucune créature; elle ferait des miracles : au lieu que si nous chancelons, si nous nous défions tant soit peu de la providence de Dieu, nous n'aurons jamais une bonne issue. S. Pierre sentant le vent impétueux ne se défia pas tout à fait, puisqu'il s'écria : Seigneur , sauvez-moi : il avait encore un peu de confiance, puisque Jésus lui dit : Modicœ fidei ! mais parce qu'il douta , il commença d'aller à fond. Ainsi assurément , assurément la seule cause pour laquelle nous ne sommes pas puissamment secourus de Dieu, et pour laquelle nous ne faisons pas les grandes œuvres qu'il voudrait opérer par nous , c'est qu'il y a toujours en notre cœur quelque grain de défiance. Voulez-vous que je vous montre que votre confiance n'est pas toute en Dieu seul , mais beaucoup en vous et en la créature ?
Supposons qu'étant malade vous disiez à votre médecin : Monsieur , je me confie en vous , vous êtes un habile homme et homme de bien tout ensemble ; je mets ma santé et ma vie entre vos mains ; je ne craindrai rien tant que vous me traiterez. Si, après cela , quand le médecin vous ordonne trois onces de rhubarbe , vous disiez à l'apothicaire : ïl en faut mettre douze, j'ai besoin d'être bien purgé; si , quand le médecin vous dit : Il ne faut pas vous saigner aujourd'hui parce que c'est un jour de crise, vous disiez : Je me ferai saigner pour me rafraîchir, parce que j'ai plus chaud qu'aux autres jours : que dirait le médecin? Et vous dites que vous vous fiez en moi et que vous m'estimez habile en ma profession ! n'est-ce pas vous moquer de moi et de tous ceux à qui vous l'assurez ? Ainsi vous dites quelque* fois en vos prières : Mon Dieu, je mets toute ma confiance en vous, je me jette entre les bras de votre providence ; et
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il vous dit eu sou Ecriture : Ne jurez doue point pour mieux vendre votre marchandise, ne soyez point si ardent après les biens de ce inonde , retranchez une partie du temps que vous y mettez pour l'employer au service divin et aux exerciees de pieté , ne pressez point tant vos domestiques de travailler >ans relâche, donnez-leur quelque temps pour piier Dieu, pour entendre les sermons ou pour se confesser et communier; n'usez point de supercheries et encore moins de fausseté pour gagner votre procès , de simonie pour obtenir ce bénéfice , de fourberie pour avoir cet emploi ou celte succession ; payez ce que vous devez à vos pauvres créanciers , aux artisans, aux serviteurs ; et vous faites tout le contraire. Allez, vous êtes un moqueur de dire que vous mettez toute votre confiance en Dieu ; vous la mettez en votre soin , en votre prudence , en votre travail , en votre diligence. Malheur à ces incrédules, à ces timides et lâches , à ceux qui ne font rien de généreux pour le service de Dieu , parce qu'ils ne se fient pas en lui ; il ne les protégera pas , dit le Saint-Esprit par la bouche du Sage!(1>
TEBTIOM punctum. — IJinc fit ut non mereamur , etc.
G. — (1° Scripiura.)En S.Marc , chapitre sixième, il y a une parole qui est capable de surprendre et d'arrêter tout court nos esprits. L'évangéliste dit que le Fils de Dieu ne pouvait faire beaucoup de miracles en Nazareth : Non poterat ibi virtutes multas facere. Jésus-Christ n'est-il pas vrai Dieu , et Dieu n'est-il pas tout-puissant ? cependant le texte sacré ne dit pas qu'il ne voulait pas , mais qu'il ne pouvait pas : Non poterat Ibi. En quel lieu ? en Nazareth , sa chère patrie ? en Nazareth où S. Gabriel avait dit que rien n'est impossible à Dieu ! en Nazareth où Dieu avait fait les deux chefs-d'œuvre de ses plus grands miracles , un Homme-Dieu et une vierge-mère ! en Nazareth il ne pouvait faire plusieurs miracles ! Ce qui est si étrange
(!) Vae disbolulis eorde qui non credunt Dco , et uleo non protcgenlur co! (Ecoles. 2. l2'i.)
que Jésus même s'en étonnait : mais S. Marc en rend la raison, c'est que Dieu n'a pas coutume de faire des miracles en faveur de ceux qui s'en rendent indignes : or , la défiance nous en rend très indignes ; elle lie les mains à la toute-puissance de Dieu, et elle arrête le cours de ses grâces particulières. Jésus-Chrit avait été nourri en Nazareth ; ses compatriotes l'avaient vu dans les bassesses de son enfance, dans les travaux d'un art mécanique, en la boutique de S. Joseph ; ainsi ils n'en concevaient rien de grand , ils le méprisaient, ils n'avaient point de confiance en lui , et par ce moyen ils se rendaient indignes des œuvres miracuseuses qu'il faisait aux autres lieux.
H. — (2° Patribus.) Au contraire , le même Sauveur parlant un jour à sainte Gertrude lui disait : Ma fille, quand, une âme met entièrement sa confiance en moi seul , croyant sans aucun doute, que je puis et que je veux la secourir fidèlement , cette vertu m'est si agréable , qu'elle me perce le cœur et me fait en quelque façon violence ; car si, d'un côté, j'ai sujet de différer le succès de sa prière , à cause du grand contentement que j'ai de la voir ainsi attachée à moi et accroître son mérite par sa confiance , d'autre part , je ne puis manquer de l'assister parce qu'elle a recours à moi.
Pour ce sujet, l'Eglise demandant la faveur de sa protection lui remontre qu'elle ne s'appuie que sur la seule espérance de sa grâce ; elle le prie de considérer que nous n'avons confiance en aucune de nos actions. Et S. Augustin dit en ses Confessions : Mon Dieu , toute notre espérance , toute notre confiance et toute notre assurance n'est qu'en votre miséricorde. (1)
I. — (3° Ratione.) Car il n'est rien qui nous oblige plus d'être fidèles à quelqu'un que lorsqu'il se fie à nous , ni rien qui nous dégoûte tant de le secourir et le favoriser que si nous voyons qu'il se défie de nous : Fidelem siputaveris faciès ; habita fides , i/psam fidem obligat. Multi
t (*) Quœin sola spe gratiae cœlestis innititur , tua semper protections muriatur j Deus qui conspicis quia ex nulla nostra aclione confidimus ; una fidueia , una firroa promissio ûù*ericordja tua, (g, Aug. )
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iallcre doeuerunt , du ta falli liment. ( Senec. ep. 3. ) Yot-il pas Mai que si votre valet connaît que vous ne vous fie/ pas à lui il no vousserl pas de bonoœur? que si voire servante voit que ^ ous vous défiez d'elle, elle ne vous est pas fiièle ? \ otre valel et votre servante ne tous servent pas de bon sœur s'ils voient en vous de la défiance , et pensez -vous que votre Dieu vous veuille assister de bon cœur quand vous vous déliez de lui ?
K. — ( 4° Comparatione. ) Supposons qu'un gentilhomme dise à sa fille âgée de dix-huit ans : Voulez-vous que je vous marie? et quelle réponde : Mon père , faites de moi ce qu'il vous plaira ; mariez-moi , ne me mariez pas ; donnez-moi à un militaire, à un avocat ou à un marchand , à un artisan ou à un berger , je ne m'en soucie pas, pouvu que je vous agrée ; en quelque état que vous me mettiez, je serai contente pourvu que vous le soyez. Ce gentilhomme ne serait-il pas plus barbare que les Barbares , plus arabe jue les Arabes , s'il n'avait grand soin de bien pourvoir cette fille , s'il n'avait de grandes tendresses pour elle ? Elle s'en remet à moi , dirait- il , elle ne veut que ce que je veux ; quand il me devrait coûter tout mon bien , je la mettrai à son aise ou je ne le pourrai. Voilà une âme qui dit à Dieu : Mon Dieu , je suis une pauvre et chétive créature, une imprudente, une indiscrète; je ne puis rien, je ne suis rien , je gâte tout quand je veux agir de moi-même ; mais vous êtes mon refuge, mon espérance et mon unique appui ; je veux avoir votre gloire devant les yeux et garder vos commandements, imprimer au cœur de mes gens votre crainte et votre amour, et travailler en ma profession autant que vous le commandez ; mais quant aux succès de mes desseins, de mes affaires et de mes procès, de ma fortune et de mon .salut même, je m'en remets à vous , je m'en rapporte U ; vous êtes plus que très bon et très sage pour y r; coupez , taillez et disposez de moi ainsi que bon vous semble ; que je sois malade , ou que je sois en santé , que j,- >ois pauvre ou riche , méprisée ou honorée, en affliction ou eu prospérité , tout cela ou rien m'est tout un ; je et contente pourvu que votre sainte volonté
soit faite en moi et en ma famille. Si cette àme disait cela, non pas de bouche seulement et par compliment , mais en effet, et étant ainsi disposée , pourrait-il arriver que Dien ne la bénit pas , qu'il ne prit pas ses affaires en main ? pourrait-il arriver qu'il n'eût pas soin de la bien conduire ? Hé ! il ne faut pas être chrétien pour avoir cette pensée d'une providence infinie.
Suivez donc le conseil que le Saint-Esprit vous donne : Hahe fiduciam in Domino , et ne in ni taris prude?itiœ tuœ ; in omnibus viis tuis cogita illum , et ipse diriget gressus tuos. (Prov. 3. 5. 6.)
CONCLUSIO.
L» — (Paraphrasis verbo?*um.) Hahe fiduciam. Vous vous fiez à un de vos amis qui est en faveur à Paris , et qui ne vous a jamais dit : Fiez-vous à moi ; qui peut-être est mort à présent ou disgracié , qui a peut-être changé d'humeur et perdu l'amitié qu'il avait pour vous : et vous ne vous fiez pas à Dieu qui vous a témoigné tant d'amour , Dieu qui ne Bieurt point et qui ne peut perdre son pouvoir, Dieu qui est toujours le même et qui vous dit en son écriture avec tant d'assurance et de tendresse: Fiez-vous à moi, et je ne vous délaisserai pas, je ne vous abandonnerai pas. (1 ) Vous ne vous fiez pas à Dieu qui peut , qui sait et qui veut vous aider puissamment, si vous vous jetez entre ses bras.
H le peut , car il est tout-puissant , et sa puissance est infinie. Quand vous faites une entreprise hardie , téméraire et périlleuse , comme de vous battre en duel , d'enlever une fille , d'empiéter injustement sur le bien de votre voisin , vous vous fiez en l'appui d'un grand ; vous dites : Un tel me protégera , il obtiendra ma grâce , il me fera gagner mon procès ; et quand il est question de faire une action généreuse pour le service du ciel et pour le salut de votre àme , quand il faut condamner ce riche en un procès qu'il a intenté injustement ou lui refuser l'absolution qui ne lui
(1) Nçn ledesçram , nequedereUociiuuntCHçbr. 15. 5.)
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jmirait.de rien, vous Le redoutez , vous eu appréhendez les suites. D'où vient que vous ne dites pas de Dieu ec que Vous di>;iv. de ce grand : 11 me protégera , il me mettra à couvert des atteintes de sa vengeance ? Voire Dieu n'a pas moins de pouvoir que ce grand. Quoi ! ne savez-vous pas qu'il est le grand des grands , qu'il est infiniment puissant et relevé au dessus d'eux ?
Il est infiniment sage, et il saura bien faire réussir vos entreprises et ruiner celles de vos ennemis ; dites comme Gamaliel : Ou vos desseins sont selon Dieu et pour sa gloire , ou non ; s'ils ne sont pas selon Dieu , vous ne devez pas souhaiter qu'ils réussissent , et s'ils sont selon lui et selon sa conduite , on a beau faire , il aura le dessus ; il ne permettra pas qu'on dise de lui qu'il avait fort bien commencé et qu'il n'a pas pu achever ; car il a tant d'intelligence , tant de ressorts et de secrets , tant de cordes à son arc et de créatures a sa solde , que si vous étiez en ses bonnes grâces , tout ce qu'on ferait jouer pour votre ruine sertirait à votre avancement ; tous ceux qui vous font la guerre seraient cà ses gages pour votre service.
Il est infiniment bon , et vous n'en pouvez pas douter, puisqu'il vous en a donné de bonnes preuves , et vous devez faire sur le sujet de sa providence un raisonnement semblable à celui que S. Augustin faisait sur le sujet de la prédestination. (1 ) Vous avez sans doute quelque ami en ce monde ; or, dites-moi , si le bon succès de vos affaires , si votre fortune , si votre salut, ou votre bonheur éternel et temporel ne dépendaient que de la bonne volonté de cet ami, ne vous en tiendriez-vous pas bien assuré? S'il ne lui coûtait rien de vous rendre heureux et content , si on n'avait qu'à le vouloir, ne croiriez-vous pas certainement le devenir ? Or, cet ami vous a-t-il jamais témoigné une affection
(1) An VI •> timendmn est , ne tune de se homo desperet , quando spes aenda demonsirator in Deo ; non autem desperaret , si eam in Sô iperbknmtu etinfelicissimiu poneret. Tutiores igilur Yivimus , si laiton Deo damna ; non autem nos îlli ex parte , et nobis ex parte commilti* rous. ( S.Aug. 1. de Pnedest, Sauct. cap. 1." cil. de dono persever. cap.
qui approche tant soit peu de celle que le Fils de Dieu vous a montré ? a-t-il jamais fait la centième partie dt ce que ie Sauveur a fait ? a-t-il jamais répandu une seule goutte de son sang pour vous ? Le Fils de Dieu vous a donné tout ce que vous avez au monde, il a répandu son sang pour vous , il vous a donné sa vie précieuse ; certes puisqu'il ne lui coûtera rien de vous faire heureux en ce monde et en l'autre, il le fera infailliblement si vous ne le contraignez par votre défiance et par l'excès de vos crimes à perdre la bonne volonté qu'il vous a toujours témoignée : Habefiduciam.
In Domino, Il est le maître et il le veut montrer , permettant quelquefois que vous soyez accueilli de l'orage de tous côtés , et il vous laisse longtemps dans les disgrâces , les procès , la pauvreté , la maladie , le scrupule et les peines d'esprit ; mais si vous mettez toute votre confiance en lui , quand tout sera désespéré , quand vous serez tout à fait sans remède , sur le bord de votre ruine et à la veille d'être perdu sans ressource , il fera un coup de maître , un trait de sa providence , et il vous délivrera pour sa gloire avec l'admiration de tout le monde : Ne innitaris prudentiœ tuœ : Ne vous fiez pas en votre prudence ; c'est une planche pourrie , c'est un roseau et un fondement sur le sable. Reconnaissez donc devant Dieu que toutes vos lumières ne sont que ténèbres , que votre sagesse n'est qu'une folie ; demandez sa conduite en toutes vos entreprises ; réclamez sa miséricorde au commencement , au progrès et à la fin de vos actions : In omnibus viis tuis cogita illum.
C'est une grande faute que nous 'commettons , et qui est la cause de tous nos manquements , que nous n'avons pas recours à Dieu assez souvent ni assez fortement. Un enfant qui ne sait pas écrire ne se contente pas de se donner à son maître quand il commence à écrire ses exemples ; mais il ne forme pas une seule lettre que le maître ne lui conduise la main ; autrement , il tracera des pieds de mouche au lieu de faire une écriture. Nous sommes plus incapables de faire rien qui vaille par nous-mêmes , qu'un enfant qui n'a jamais -écrit n'est capable de bien écrire: donc, si vous
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voulez réussir en vos desseins , il ne faut pas vous contenter de vous donner à Jésus-Christ au commencement de vos actions , mais de temps en temps el très souvent élever votre esprit à lui , lui lancer intérieurement des œillades affectueuses et respectueuses, lui offrir votre cœur, lui demander sa grâce et sa lumière. Si vous le faites ainsi : Ijp.se diriget gressus tuos : il éclairera votre esprit dans les perplexités , il affermira votre cœur dans les tentations , il vous tiendra par la main dans les dangers , il dressera vos pas dans ses voies, il fera réussir vos aetions à L'acquisition de sa grAce en ce monde et à la possession de sa gloire en Tau Ire. Amen.
DE L1AMOUR DE DIEU
Ego mm Dominas Deus (mis , non habebis deos aîienos coram me. ( Exod. 20» 5. 3.) Diliges Dominum tuum ex toto corde tuo. (Malth. 22. 37.)
Je suis le Seigneur votre Dieu ; vous n'aurez point de dieux étrangers devar, X moi. — Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur.
Je trouve bien en l'Ecriture sainte que la créature raisonnable est obligée de rendre plusieurs devoirs à la majesté divine et à ses perfections infinies , qu'elle doit honorer sa puissance , admirer sa sagesse , imiter sa bonté et craindre sa justice ; qu'elle doit espérer en sa miséricorde, obéira sa souveraineté et se soumettre aux ordres de sa providence ; mais je ne trouve point en la parole de Dieu qu'il ait promis la récompense des biens éternels et célestes à ceux qui lui rendent ces devoirs , s'ils n'aiment sa bonté infinie d'un amour sincère et cordial : il n'y a point d'yeux qui puissent voir, point d'oreilles qui puissent entendre, point de cœur humain qui puisse comprendre les grands biens que Dieu a promis et préparés à ceux qui l'aiment , dit l'Apô* tre. Pour cela , le Fils de Dieu est venu en ce monde pour nous donner abondamment la vie, c'est-à-dire la vie éternelle : et voulant nous y acheminer , il nous dit avec tendresse : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu. S. Paul dit que cette vertu est répandue en nos cœurs parle Saint-Esprit qui nous est donné; mais nous pouvons ajouter que l'amour divin a été répandu en votre corps immaculé , ô sainte et bienheureuse Vierge ! carie Saint-Esprit , qui est l'amour personnel et incréé , a opéré en votre sein virginal le chef-d'œuvre de sa charité , le mystère ineffable de Tincarnation , comme votre ange vous le dit quand il vous salua par ces paroles : Ave, Maria.
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ïVimum punclum. A. — Perfectio et bcatiliido nostra in cœlo, essentialiter consista in visions Dei. B. — Sed super terram consista in a more,
Stcundum^uncUim, ProptereaDeus nos obligat adamorem suùm omnibus viis: C. — 1° Prœcepto. D. 2° Do)iis. E. — . 3° Promiss io ni bus, F. — 4° Minis, G. — 5° Fi, H. — 6° Philîro. I. — Conclusio. Praxis il lias consilii : Increpa, argue, obsecra.
PRIMUM PUNCTUM
A. — [Perfectio et beatitudo. etc. ) La fin de toutes les créatures qui sont en ce monde, c'est l'homme ; la perfection de f homme c'est son âme, la perfection de l'âme c'est la volonté, la perfection de la volonté c'est l'amour , et la perfection de l'amour n'est autre que Dieu même, La fin donc et la perfection de ce monde, c'est l'amour de Dieu : de là vient que notre Sauveur, qui désire avec passion que toutes ses œuvres soient parfaites, nous recommande si souvent et si ardemment dans l'Evangile cette excellente vertu, qui est la reine, la forme, la vie et la perfee-» tion de toutes les autres. Je sais bien que S. Thomas, parlant de la félicité des âmes bienheureuses au ciel, (1 . 2. q. 3. art. 4.) dit que si on la considère précisément et formellement, son essence ne consiste pas en la dilection , mais en la vision de Dieu; que ce n'est pas essentiellement une action de la volonté, mais un acte de l'entendement qui voit Dieu à découvert et le contemple face à face. Il le prouve premièrement, parce que toutes les fois que l'écriture traite de la gloire des saints, elle en parle en termes de lumière, de vision et de connaissance ; que le prophète royal dit: (Psal. I l . 1 5. ) Mon Dieu, je serai content quand votre gloire me sera découverte ; que S. Philippe dit: (Joan. 1 4, 9.) Seigneur, montrez-nous votre père, et nous serons heureux; que S. Jean l'évangéliste avance, ( 1 . Joan. 3. 2< que nous serons semblables à Dieu, parce que nous le
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verrons comme il est ; et que le Sauveur même, en termes fort exprès, assure que la vie éternelle consiste à vous connaître, ô vrai Dieu!
La raison de ceci est que la félicité de la créature raisonnable consiste en l'acquisition et en lapossession du bien souverain, qui est sa dernière fin : or, à proprement parler, ce n'est pas la volonté qui acquiert le bien souverain, mais c'est l'entendement ; car la volonté ne peut exercer que deux sortes d'actions au regard du bien souverain; le désirer quand il estabsent, se plaire et se réjouir en lui quand il est présent. Or le désir n'est pas la possession, mais seulement une pente, un mouvement et une inclination au bien souverain qu'on ne tient pas encore : se plaire et se réjouir en la possession et jouissance du bien, supposé qu'il soit déjà acquis, ce qui se fait par l'entendement ; ainsi la jouissance et le plaisir de l'amour, qui est en la volonté au regard du bien souverain, n'est pas proprement l'essence de la béatitude, mais seulement une suite, un apanage et une propriété qui en dérivent.
B. — (Sed super terrain, etc.) Je laisse aux théologiens à décider cette question, mais je sais bien, même personne n'en doute, qu'il n'en est pas ainsi de la béatitude de cette vie; qu'elle consiste principalement, non en la connaissance, mais en l'amour de Dieu ; car, en premier lieu, il faut nécessairement que le bien souverain ait cela de propre et de commode, qu'il ne soit jamais hors laportée de ceux dont il est la fin ; il faut que tous y puissent arriver et atteindre , autrement l'inclination que la nature nous a donnée de tendre à la dernière fin, serait vaine et inutile : or il n'y a personne en ce monde , pas même la plus simple femme , qui ne puisse aimer Dieu excellemment avec l'aide de sa grâce, au lieu que peu de gens le peuvent connaître. Que dis— je peu de gens ? personne ne le connaît parfaitement en cette vie. Aristote , avec tout son bel esprit et avec toute sa science, a été contraint d'avouer que l'entendement le plus vif, brillant, délié et transcendant, n'est, au regard des choses divines, que comme les yeux d'un hibou à la lumière du soleil : Videbimus eum sicuti est , nous le verrons,
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il Ut vrai , mais nous né le voyons pas. (Test du temps présent quMI est dit : £n fpse êiat post parieiem , respiis per fenesiras , prospicienê per cancellos.
Si quelqu'un se tient à la fenêtre de sa maison et regarde par les jalousies, il voit tout ce qui se fait à la rue et entend tout ce qu'on y dit. Mais les passants ont beau lever les yeui , ils voient bien qu'il y a quelqu'un ; niais ils ne sauraient dire qui c'est , parce qu'ils ne voient que confusément quelques traits de son visage au travers des trous i\cs jalousies. Mais quoique Dieu soit invisible , il voit néanmoins très-distinctement tout ce qui se passe en ce monde , il entend tout ce qu'on y dit, il est présent à tout ce qu'on y lait , et si nous ne le voyons pas , nous voyons bien qu'il y a un Dieu ; nous connaissons bien quelques petits traits de ses divines perfections à travers celles qu'il a communiquées aux créatures de ce monde , mais nous ne le voyons pas en lui-même ; la connaissance que nous en avons n est pas intuitive , mais abslractive , par rapport et par réflexion de ce que nous voyons en ses ouvrages , ou par le témoignage de la foi qui nous le représente le mieux qu'elle peut; et par conséquent, quelque connaissance de Dieu que nous ayons en ce monde , nous ne le possédons pas pour cela, nous possédons seulement une idée , une image ou une espèce intellectuelle que nous formons en notre esprit pour nous le représenter ; mais quand j'aime Dieu de tout mon cœur , je le possède lui-même , il vient à moi , il fait sa demeure en moi , il est uni et conjoint à mon aine , non par sa grâce seulement, mais par sa divine essence : Si quelqu'un m'aime , nous viendrons à lui , dit Jésus , et nous ferons notre demeure en lui. ( Joan. 14. 21. )
Si donc la perfection et la béatitude consistent en la possession de Dieu, qui est notre souverain bien ; si la connaissance de Dieu en ce monde ne nous donne pas sa possession , mais seulement la possession de son idée que nous eu figurons en nous ; si l'amour que nous lui portons le fait venir a nous , le fait habiter en nous , et nous en donne la jouissance et la possession autant qu'il peut être possédé au
celle vie, il s'ensuit nécessairement, et par une conséquence infaillible, que notre béatitude et perfection en cette vie consistent à aimer et non pas à connaître Dieu.
Admirez donc la sagesse de la providence de Dieu et la suavité de sa conduite, d'avoir mis notre perfection en une action si douce, si délicieuse, si conforme à notre nature, et si facile à être pratiquée par toute sorte de personne ; car, pour aimer Dieu, il n'est pas besoin d'être riche ou noble et en bonne santé, d'avoir de grandes forces corporelles, beaucoup de science, ni un bel esprit, mais beaucoup de bonne volonté. Et quel est l'homme si faible, si pauvre et ignorant qui ne puisse avoir bonne- volonté ? Admirez à son tour la bonté de Dieu qui nous recommande son amour avec tant d'empressement; car ce n'est pas qu'il en prétende pour lui quelque intérêt; il n'a pas besoin de nos biens, ni encore moins de notre amour ; mais c'est qu'il veut que nous soyons parfait; il veut que nous soyons heureux, et il voit que la perfection et la félicité de cette vie consistent à l'aimer de tout notre cœur ; il nous y porte et sollicite par toutes les voies possibles.
secundum punctum.- — ProptereaDeus nosoMigat, etc
G. — (1 ° Prœcepto.) On ne saurait gagner le cœur de quelqu'un , ni l'obliger efficacement à une action que par Tune de ces six manières : par commandement, par présents, par promesses, par menaces, par contrainte, ou par philtre, c'est-à-dire breuvage d'amour. Dieu emploie toutes ces voies. Premièrement, il nous le commande : DiligesDominum. Sur quoi S. Augustin dit: Quid mïhi es, miserere, ut loquar ? Quid tibi sum ego, ut amari te jubeas a me, et nisi faciam mineris ingénies miseriasï Parva ne est ipsa miseria, si non amem te ? Hé ! mon Dieu, ayez pitié de moi ! pardonnez-moi si je prends la hardiesse de vous parler, n'étant que cendre et pourriture. Qu'est-ce à dire ceci que vous me commandez de vous aimer ? faut-il commander à un vassal d'aimer son prince , à un enfant d'aimer son père ? à une épouse d'aimer son
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époux, à une partie d'aimer son tout, à une créature d'aimer son Créateur ? Vetes-vous pas mon souverain, mon père, mon époux, mon (ont et mon créateur? cependant vous me menacez de très grandes misères si je ne vous aime ; y a-t-il au monde une plus grande misère que de ne vous pas aimer ? INYst-ee pas la misère des misères, et la plus déplorable de toutes, que d'être privé de votre amour? Vous me commandez de tous aimer, quelle miséricorde! Ce m'est tropd'honneur d'en avoir la permission; ce mescrait quasi une espèce de punition si vous ne me le permettiez pas. Si le roi disait à un de ses courtisans : Ecoutez un tel, je veux que vous m'aimiez, je désire que nous nous aimions l'un l'autre; n'en n'ètes-vous pas content? Quel honneur! quelle extrême faveur ! combien estimerait-on cela ? Un vassal n'oserait dire à son prince : Sire, je vous aime grandement, et si un courtisan l'avait dit, on se moquerait de lui ; ce serait une grande faute contre la civilité. Un sujet peut bien dire à son roi : J'honore votre majesté, j'ai beaucoup d'affection pour son service ; mais il ne lui oserait dire: Je vous aime : et je le puis dire à mon Dieu, non-seulement sans témérité, mais avec beaucoup de mérite ; il me le permet, il le désire, il me le commande. f Nous avons ce malheur entre plusieurs autres, et qui n est pa* des plus petits, que nous faisons toujours plus d état des choses qu'il faudrait moins considérer. Vous trouvez bien plusieurs chrétiens qui disent : C'est aujourd'hui lejour de S. Matthieu, demain les Qualre-temps; ou Pâques arrivera bientôt il faut ouïr la messe , jeûner , se préparer à la communion ; l'Eglise le commande. On en trouve fort peu et presque point, qui ait jamais dit en sa vie : Il me laut faire un acte d'amour de Dieu , et toutefois c'est un commandement et un commandement de Dieu qui oblige plus étroitement que ceux de l'Eglise ; c'est le premier et le plus grand des commandements de Dieu : Hoc est primum et maximum mandatum. (Malth. 22. 38. ï C'est un commandement affirmalif , notez afrmatif ; les précepte* affîrmatifs sont ceux qui commandent quelque action,
les négatifs sont ceux qui défendent d'agir ; pour obéir aux commandements négatifs , il ne faut rien faire , il faut seulement s'abstenir d'agir. Pour observer ces commandements : Tu ne tueras point , tu ne déroberas point , tu ne jureras point , il n'est pas besoin de rien faire; il faut seulement s'abstenir de jurer , de tuer et de dérober. Il n'en est pas ainsi des affirmatifs : on ne les accomplit pas en ne rien faisant , mais en pratiquant quelque action qu'ils commandent. Or , le commandement d'aimer Dieu est affirmatfî ; il oblige à des actes formels et exprès. Si je vous disais ce que quelques docteurs enseignent , vous vous en étonneriez , vous le trouveriez étrange ; mais ceux qui aiment bien Dieu le trouveront très raisonnable , très facile et très juste.
Ils disent donc que ce commandement oblige incessamment , toujours et pour toujours , c'est-à-dire que nous sommes obligés continuellement à l'amour actuel ou virtuel, à faire des actes d'amour de Dieu ou à faire des actions commandées par l'amour de Dieu ; ( 1 ) ce qui est exprimé, disent-ils , par les paroles du commandement si on les examine bien : Tu aimeras ton Dieu de tout ton cœur , de toute ton àme , de toutes tes pensées , de toutes tes forces , c'est-à-dire que nous lui devons réserver toutes nos pensées , toutes nos passions , toutes nos affections et toutes nos actions ; car si nous recevons en notre esprit quelque pensée , si nous avons quelque joie , quelque tristesse , ou quelque colère volontaire ; si nous disons quelque parole , si nous faisons quelque action de propos délibéré qui ne tende pas à la gloire de Dieu , ou médiatement ou immédiatement , il est clair que nous ne l'aimons pas de tout notre cœur, de toute notre àme , de toutes nos pensées ni de toutes nos forces , et que nous péchons contre ce précepte, non pas toujours mortellement, mais souvent véniellement : voilà ce qu'en disent ces grands docteurs. Mais il faudrait plusieurs sermons et des esprits dociles et
(1) Vide D. Thoraam , 2. 2. q. 23. art. 7. sed praecipuc 1. 2. q. cen tesimaart. 10. in corp. et ad 2.
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modérés , pour bien établir celte doctrine : tant y a que , MHS aucun doute, ce commandement oblige quelquefois c! en certain temps, et vous ny pensez jamais. Vous employez, toutes les semaines au moins, une demi-heure à idre la messe , pour obéir au commandement de L'Eglise qui dit : Les dimanches messe ouïras ; c'est très bien, et si, vous faisiez autrement , vous offenseriez Dieu. D'où vient que vous n'employez pas un demi-quart d'heure chaque semaine, chaque mois, ni chaque année à faire un acte d'ainour de Dieu pour obéir à ce commandement deDieu que notre Sauveur a publié de sa propre bouche : Tu aimeras ton Dieu ? Croyez-moi , et vous croirez un homme qui désire votre salut de tout son cœur : résolvez-vous dès à présent à employer tous les jours , un petit espace de temps , comme un demi-quart d'heure , à cet exercice de l'amour de Dieu , et que ce soit à certaine heure destinée particulièrement pour cela , comme le matin ou le soir ; cela se peut pratiquer par toutes sortes de personnes, sans incommodité ; car il se fait intérieurement sans vous mettre à genoui , -ans interrompre votre travail et sans que personne s'en aperçoive.
Si vous me demandez comme on le fait , je vous répond'.ai ce que S. Bernard disait en un autre sujet : Nec doceri potesty nisi a donanie , nec addisci potes t nisi à suscipiente. Si un enfant demandait : Comment faut-il faire pour aimer sa mère ? On ne le lui saurait dire ; on peut bien lui enseigner comme il faut obéir , servir et honorer extérieurement sa mère , non pas comme il la faut aimer : c^est une action vitale et intérieure , qui ne se peut pas enseigner. Si un malade disait : Comment faut-il faire pouf trouver le miel doux ? On ne lui saurait dire : Il faut avoir le palais bien sain et disposé. Comment faut-il aimer Dieu ? Il faut avoir bonne volonté pour lui, cela ne s'enseigne point, mais il se pratique ; il ne s'exerce pas en parlant , en faisant. Plusieurs femmelettes ne sauraient, dire comme il faut aimer Dieu, ni ce que c'est que l'amour ; et néanmoins elles aiment bien Dieu , parce qu'elles ont
bonne volonté , tendresse et affection pour lui : Nec doceri potest nisi a douante. C'est à Dieu seul de vous le donner: tout ce que vous y pouvez faire , c'est de vous y disposer avec sa grâce , renonçant à tout ce qui lui déplaît , le lui demander affectueusement , le demander au Saint-Esprit , qui est l'amour incréé ; le prier de vous donner à Jésus , mettre votre cœur à ses pieds. Réclamez la sainte Vierge , les séraphins et sainte Madeleine; pensez à la bonté de Dieu , à ses autres perfections infinies et aux bienfaits inestimables qu'il vous a faits. Par ces actes et d'autres semblables , nous nous disposons à recevoir de lui les impressions de son amour ; c'est à quoi il nous oblige par le commandement : Tu aimeras ton Dieu ; et parce qu'il voit que nous sommes mercenaires , que nous ne faisons rien pour rien , et que la pierre d'aimant de noire cœur est le propre intérêt.
Vulgus amicitias utilitate probat.
D. — ( Bonis. ) Il nous accable de bienfaits pour nous engager à son amour. Il y a des gens qui sont si difficiles à contenter que Dieu ne saurait leur plaire , quoi qu'il fasse. S'ils voient un méchant homme avec un peu de bonne fortune , ils murmurent contre la providence de Dieu ; si Dieu abhorre le péché , pourquoi n'a-t-il pas en horreur le pécheur qui le commet ; et s'il a en horreur le pécheur , pourquoi envoie- t-il tant de bien à un tel qui est si vicieux ? pourquoi donne-t-il sa bénédiction à ses troupeaux , à ses moissons , à ses vendanges et à ses entreprises ? pourquoi le conserve-t-il si longtemps en vie ? Et s'il faisait mourir lous les vicieux , où seriez-vous vous-même il y a plus de dix ans ? Vous murmurez de ce qu'il fait du bien à un tel pécheur , et vous trouveriez mauvais s'il ne vous en faisait point , à vous , dis-je , qui êtes aussi grand pécheur que qui que ce soit ? Sachez qu'il fait du bien à ce vicieux qui l'offense et à vous qui murmurez contre lui , afin de gagner son cœur et le vôtre; il pratique , en le faisant , le conseil qu'il nous donne par le Sage et par son apôtre : Donnez à manger et à boire à votre ennemi quand il en a besoin , et par ce moyen vous assemblerez des charbons ardents pour
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échauffer son amour envers vous. (1) Autant de prospérités qui vous arrivent , autant de bouchées de pain que vous mangez , autant de créatures de Dieu qui vous servent , sont autant de charbons ardents qu'il assemble sur votre tetc pour vous échauffer à son amour , autant de présents qu'il vous fait pour vous gagner à lui , autant d'appâts et d'amorces qu'il vous présente pour enlever votre cœur : Et si parva suntista , adjicict multo majora.
E« — (3° Promissionibus.) Et s'il vous semble que tor.l cela est peu, et que votre cœur vaut encore mieux , il vous assure que tous les bienfaits qu'il vous a faits et qu'il vous fait encore tous les jours ne sont que les arrhes et les gages des grands biens qu'il vous a préparés et qu'il vous promet en cas que vous l'aimiez. Il n'y a point d'yeux qui aient vu , d'oreilles qui aient oui , il n'est point de cœur humain qui puisse comprendre les grands biens que Dieu a préparés à ceux qui l'aiment , dit 1 apôtre S. Paul.
Pour en avoir quelque idée , servez vous du raisonnement de S. Augustin : Portez les yeux de votre considération sur toute l'étendue de l'univers ; voyez que de superbes édifices il y a , que de maisons de plaisance , que de chambres richement meublées , que de jardins délicieux , que d'agréables parterres , que de fleurs de diverses couleurs ; que de fruits savoureux , doux , aigres , musqués et de toutes façons; que de viandes de haut goût , que de vins délicats , que de bonnes odeurs , que de voix harmonieuses , que de pierreries , que d'habité somptueux , que de chiens , que d'oiseaux de chasse pour donner du passe-temps : c'est Dieu qui donne toutes ces choses aux hommes. Mais à quels hommes , et qui est-ce qui en jouit plus ordinairement? Les blasphémateurs, les gensdissolus, lesimpudiques, les athées, les Turcs et les infidèles qui ne connaissent pas Dieu, ou les grands du monde qui le mettent en oubli et qui l'offensent incessamment. Or, s'il fait tant de bien a se* ennemis, qu'aura-
(1) Si csucrit inimicus tuus , ciba illum ; si sitit , potum <h illi : hoc fociens, conger*. «rbones igni9 snper cniuit ojus. (Rom. J2. 20. \
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t — il réservé pour ses amis ? S'il est si libéral à donner, combien plus à récompenser ? S'il est si charitable à ceux qui l'offensent , combien plus à ceux qui l'auront aimé ? S'il est si magnifique à ceux à qui il ne doit que des peines , combien plus à ceux à qui il fait tant de promesses ? Repassez en votre mémoire tout ce que vous aurez jamais vu , entendu et imaginé , tout ce que vous pouvez souhaiter de grand , d'excellent , de riche , de magnifique , de précieux , d'agréable et de souhaitable ; tout cela n'est rien en comparaison de ce que Dieu vous a préparé , si vous l'aimez : Nec oculus vidit.
Qu'est-ce que vous estimez en ce monde? Qu'est-ce que vous souhaitez en ce monde pour être content et tout à fait heureux? D'avoir autant d'esprit et de science que Platon, qu'Aristote ou que saint Thomas ; autant de subtilité et d'éloquence que Cicéron , que Démosthène et Isocrate ; autant de beauté et de bonne grâce que Judith ou qu'Esther; autant de santé et de force que Nestor ; autant de vaillance et de bon succès qu'Achille , qu'Hercule et qu'Alexandre ; autant de trésors et de richesses que Plotien , que Crésus ou que Salomon ; autant de délices et de passetemps qu'Héliogabale , que Cléopâtre ou que Sardanapale ? Quoi de plus ? souhaiteriez-vous d'être roi de France , roi de toute l'Europe , ou monarque de tout le monde ? Avant qu'il soit cinquante ans , ou peut-être dix ans , vous aurez plus que tout cela, si vous voulez aimer Dieu et garder ses commandements ; car tout cela se peut voir , conter et souhaiter ; et il est impossible de voir, de raconter et de souhaiter les grands biens que Dieu a- promis et préparés à ceux qui l'aiment : Nec oculus vidit.
F. — (4° Minis). Mais vous les méprisez , parce que vous ne les croyez pas , et c'est ce qui le désoblige qu'on ne se fie pas à sa parole ; vous faites comme ces anciens Israélites : Pro nihilo habuerunt terrant desiderahilem / non crediderunt verho ejus , elevavit manum suant SU" fer eos. Il lève la main , il use de menaces , puisqu'on n'ajoute pas foi à ses promesses. N'est-ce pas être bien pas-
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sîonné du désir de notre amour que de nous mettre le poignard à la gorge et nous dire : Je vous tuerai si vous ne m'aîmei , je vous damnerai si vous ne m'aimez; il ne le dit pa> seulement , mais il le fait : il nous damne éternellement si nous ne rainions; et le feu d'enfer, qui semble être un excès de sa rigueur, est un effet de son amour, mais amour aillent et si excessif, qu'il passe en jalousie (1). Lisez récriture , et vous verrez que quand elle parle de ce feu , elle l'attribue au zèle et à la jalousie que Dieu a pour nous ; et parce que plusieurs ne croient pas ou ne craignent pas les peines de l'enfer qui sont futures et invisibles , il use , ce semble , de menaces et de châtiments pour nous obliger à cet amour. (2)
G. — (5° Vi.) Je ne parle pas ici de cette heureuse force, de cette douce violence que sa grâce exerce sur nous ; de cette grâce qui a des ressorts si puissants , des attraits si forts et si adroits , qu'ils enlèvent infailliblement notre cœur: A nullo corde duro respuitur, quia ideirco datur ut cordis durities auferatur; mais je dis que Dieu nous commande et nous oblige de l'aimer, comme on oblige les enfants d'aimer une viande qu'ils ont en dégoût.
Quand sœur Marie de l'Incarnation était encore dans le monde , c'est-à-dire mariée , elle ne mignardait point ses enfants comme on fait à N. ; elle leur faisait comme la mère de S. Bernard aux siens , elle rompait souvent leurs volontés , elle nourrissait ses filles de viandes grossières pour les accoutumer à être carmélites , en cas que Dieu les y appelât comme il Ta fait; et quand quelqu'une refusait de mangez quelque viande , on lui ôtait toutes les autres ; on ne lui servait point d'autres mets que la viande dont elle était dégoùtée , et faute d'autre elle était bien contrainte d'en manger, et peu à peu son appétit s'y faisait. Peut-être que Dieu en fait de même, et vous l'en devez remercier. Il vous a ùté votre père, votre mtre, votre mari, votre enfant, votre ami , vos biens et tout ce que vous aimez en ce monde , par-
(i) Tgnis œmulatio , qure consumptura est adversarios. (Ilebr. 40, 27.) (£) If igue Mil ejus flcvoraLUur lerra. ( Soplion. 1 . 18. cl 5. 8. >
ce que vous n'aimiez pas bien ce qu'il fallait aimer sur toutes choses ; il vous a enlevé par sa providence tout ce qui pouvait amuser et occuper votre amour, afin que le cœur humain ne pouvant être sans amour , le vôtre soit obligé , au moins à faute d'autre objet, de s'attacher inséparablement à sa divine majesté. Grand Dieu! que sauriez-vous faire davantage pour avoir ce cœur que vous désirez avec tant de passion ? de quel côté y entrerez-vous ? Vous l'assiégez de toutes parts , et il ne se rend point 5 votre commandement si exprès , les attraits de vos bienfaits , les promesses du paradis , ni les menaces de l'enfer et les contraintes des afflictions ne peuvent fausser cette âme endurcie ; Extremis morbis extrema remédia.
H. — (6° Philtro.) Quand un amant passionné a tente toutes sortes de voies , et, qu'elles lui ont été inutiles, s'il veut en venir à la dernière extrémité , il se sert de charmes: il compose un philtre , il donne un breuvage ou une potion d'amour. Jésus-Christ se sert encore de cet artifice pour gagner notre affection. Oui , le voilà sur nos autels et dans nos tabernacles ! Le voilà ce charme d'amour , ce charme naturel , ou , pour mieux dire , surnaturel. On dit qu'en un philtre ou breuvage d'amour, pour le rendre puissant et efficace , celui qui aime y doit mêler quelques gouttes de son sang , qu'il y doit faire entrer une partie de sa substance : Ne tient-il qu'à cela , dit notre Sauveur, je mettrai tout mon sang en ce breuvage ; j'enfermerai en ce philtre , nonseulement une partie de ma substance , mais toute ma substance, tout mon corps, toute mon àme et ma divinité.
CONCLUSIO.
I. — (Praxis fflius consilii , etc.). Que vous en semble , messieurs , qu'en pensez-vous ? Ne jugez-vous pas que Dieu devrait avoir notre cœur après tant de poursuites , qu'il mériterait d'être aimé plus que tout ce qui est aimable et dans le ciel et sur la terre ? Et toutefois il n'y a rien en tout ce qui est à vous que vous n'aimiez plus que lui. S. Au-
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gustin dit fort bien : A ous aimez L'argent , à avaricieux ! et Jésus qui esl la sagesse éternelle vous dit : Du moins aimez votre Dieu autant que vous aimez L'argent. C'est une ehose indigne de parler ainsi , mais eVsl pour vous faire voir le tort que vous lui faites, et le sujet qu'il a de se plaindre de vous ; ce n'est pas pour comparer la sagesse éternelle à l'argent , mais pour obliger de préférer l'amour à l'amour, l'amour de Dieu à l'amour de l'argent (1),
Que dis-je? Dieu se plaint que vous aimez plus un peu d'argent que sa majesté infinie. Je dirai plus , mais je dirai vrai : il semble que vous lui donnez sujet de porter envie (je frémis en disant ceci et en y pensant seulement); vous lui donnez sujet de porter envie à votre mouchoir de cou, s'il en était capable. Hé, mon Dieu! qu'est-ce que cela , et où en sommes-nous réduits? Comment est-ce que votre patience nous peut supporter si longtemps ? quand on n'aurait jamais commis d'autre crime dans le monde que de vous obliger à former cette pensée , ce serait assez pour mériter que vous anéantissiez le ciel et la terre : c'est lui-même qui dit eela ; je ne vous l'oserais pas dire s'il ne l'avait dit, que s'il n'était Dieu , vous lui donneriez sujet de porter envie à ?otre mouchoir de cou que vous aimez plus que lui. Une fille à marier peut-elle oublier ses atours , peut-elle n'en tenir aucun compte , n'en a-t-elle pas grand soin , n'y regarde-t-elle pas souvent , n'y pense-t-elle pas plus de douze fois par jour ? et on ne pense point à moi , et on passe les jours entiers sans se souvenir de moi , et on me met en oubli comme si je n'étais rien (2)!
C'est trop peu de dire que vous avez moins d'amour pour Dieu que pour un peu d'argent ou pour un objet de vanité; vous ne l'aimez point du tout, vous n'avez point le moindre
(1) Amas pecuniam , o avare ! cece tibi tlicit divina sapîenlia : Ama illam lanquam pecuniam ; indignum csl , injuriosum est ut pecuniaj sapientia
ictur , sed amori comparatur ; video e.iim vos sic amare pecuniam ut amure illius laboret suscipiatis, mare transeatis , etc. ( S. Aug. de Discip. Christ, c. 10.)
(2) Numquid ohlivîscelur virgo ornamonti sui , autsponsa fascia? prctoralis sua; .' p polui tero mena oblilus est mei dicbu5 innum ris. (Jer. 2. 52. )
graîri d'amour pour îui. Ecoutez S. Jean ; il en peut parler savamment , il est le bien-aîmé disciple : Si quelqu'un dit qu'il aime Dieu , et avec cela ne garde pas ses commandements, c'est un menteur, la vérité n'est pas en sa bouche. (3) Vous ne les gardez pas, vous le savez fort bien ; car il défend les jurements, les animosités, les impuretés, les envies, les médisances, les larcins, et vous les commettez ; vous ne l'aimez donc pas ; vous n'avez pas une petite étincelle de charité pour lui. 0 misérable sans amour ! c'est-là le malheur du démon , et le plus grand de tous les maux que d'être sans amour de Dieu ! c'est le caractère des réprouvés, le prélude de l'enfer et la veille de la damnation ; entre vous et l'enfer il n'y a que le petit filet de votre vie : mourez quand vous voudrez , votre procès est tout fait ; vous serez damné sans autre forme, puisque vous n'avez point d'amour de Dieu ; et n'ètes-vous pas bien rebelle de ne vouloir pas obéir à un commandement si doux qui est celui de l'amour? Ingrat, de n'aimer pas celui qui vous fait tant de bien ! stupide, de n'être pas attiré par tant de promesses l téméraire , de n'être pas épouvanté par tant de menaces ! insensible, de n'être pas changé par tant d'afflictions ! endurci, de n'être pas gagné par tant de charmes et d'attraits ! Vous avez beau faire, vous ne sauriez démentir la nature ni faire mentir l'écriture. La nature du bien souverain est d'être l'unique repos et le seul contentement du cœur : faites tout ce que vous voudrez, tournez-vous de quelque côté que vous voudrez , regorgez-vous de biens et de délices , vous ne serez jamais heureux , vous n'aurez point de vrai contentement, point de solide joie, jusqu'à ce que vous aimiez Dieu parfaitement , et que vous ayez mis votre cœur en cette disposition que vous ne vouliez aimer que Dieu , que vous teniez tout le reste pour indifférent ? que vous ne vouliez vous réjouir que de ce qui avance sa gloire , et ne \ is attrister que du péché qui l'offense : Versa et reversa, t% dorsumetin ventrem', et in latera et dura sunt
(5) Qui dicit se nosse Deum et mandata ejus non custodit , mendax est. ; Joan. 2.4. )
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owiiiit , et Deus solua reyiu'es. Vous avez beau faire , récriture ne mentira pas ; si les biens que Dieu vous fait , D6 8001 dos charbons ardents qui vous échauffent à sou amour , ce seront des tisons de feu qui vous brûleront en enfer : Dieu veuille que cela n'arrive pas ! Mais puisque cet amour vous est si nécessaire et que vous ne le pouvez pas avoir de vous-même, demandez-le à Dieu avec ferveur, humblement et assidûment ; demandez-lc à Dieu si vous êtes sage, je le dis encore une fois > et je le voudrais dire cent mille fois à tous les chrétiens en particulier ; demandez souvent à Dieu son amour : si vous voulez faire votre salut , dites souvent avec S. Augustin : Sero te amavi , bonitas œterna ! sero te amavi, pulchritudo tam anti<jua et tam nova ! C1est trop tard , c1est trop tard que je vous aime , ô bonté étemelle ! c^st trop tard , c'est trop tard que je commence à vous aimer , ô beauté si ancienne et si nouvelle tout ensemble ! Mais il vaut mieux tard que jamais ; je vous aime donc ô mon Dieu ! je vous aime de tout mon cœur et je vous souhaite toute sorte \le biens. Mais quels biens vous puis-je souhaiter , et quels biens vous puis-je donner , vous qui êtes l'abîme , le trésor et l'océan de tous les biens , très suffisant à vous même, très content-de vous-même et très heureux en vousmême sans aucun besoin de mendier aucune chose hors de vous ? O mon Dieu i je me réjouis, je suis bien aise et très content que vous soyez si parfait et si accompli de vousmême, qu'on ne vous puisse rien ajouter ! Je me plais et me réjouis de ce que je ne vous puis rien donner ; car, si je vous pouvais donner quelque chose , vous ne seriez pas tout parfait. Je me réjouis des louanges que les anges et les esprits bienheureux vous rendent , de l'honneur que vous rend In sainte Vierge; je me réjouis de la gloire que vous recevez de la sainte et sacrée humanité ; je me réjouis de la gloire , du plaisirel du contentement que vous vous rendez l'une l'autre, 6 très saintes et très adorables personnes de la trinité divine ! et parce que jene puis rien pour vous que vous rendre quelque gloire accidentelle et extérieure, je merésousdem'abstenircîe
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tout péché, puiftjn'ïl vous déplaît; de faire tout ce que je saurai qui réussiraàvotre gloire, de procurer quemonprochainet principalement ceux que j'ai sous ma charge vous obéissent , vous aiment et vous servent : En amo te , Domine ; et si parum est , amen validius , sed amen amplius. Hé , mon Dieu ! il me semble que je vous aime 5 mais faites que je vous aime encore davantage : si mon amour n'est pas bien pur, purifiez-le de nouveau 5 et si je ne vous aime pas, faites que je vous aime, afin que vous ayant eu pour l'objet de mon amour en ce monde , vous soyez l'objet de ma vue , (Se ma jouissance et de ma félicité dans le ciel. Amen.
DE L HONNEUR QUE LA VERTU DE RELIGION NOUS OBLIGE DE RENDRE AUX EGLISES.
l'jo sttm Dominas Deus titus , non habcbis deos alicnos coram me. ( Exod» 20. 2. 3.)
La verlu de religion, qui nous est recommandée en quatrième lieu par le premier commandement , nous oblige à honorer de tout notre cœur la très haute et très adorable majesté de Dieu , non-seulement en elle-même , mais en (ont ce qui a quelque rapport ou quelque relation à elle. L'occasion se présentera en diverses rencontres de vous parler du respect que nous devons rendre aux saints et à leurs reliques, aux prêtres, aux religieux et aux autres créatures qui sont dédiées au service de Dieu ; aujourd'hui je me contenterai de vous faire voir l'honneur que nous devons aux églises , honneur qui est si négligé en ce siècle funeste et déplorable , que la maison de Dieu parait comme une halle , un marché public , ou une autre place encore plus profane.
Le plus auguste temple qui ait jamais été consacré à Jésus , c'est votre cœur virginal et votre corps immaculé , ô sainte et bienheureuse Vierge !
Domus pudici pectoris , Templum repente fit Dei.
Le père éternel Ta édifié par sa puissance infinie, le Fils en a projeté le dessein par sa sagesse incompréhensible , et le Saint-Esprit Ta sanctifié et béni par sa bonté ineffable ; il y a mis le Saint-Sacrement , je veux dire le corps précieux et adorable du Fils de Dieu au mystère de l'incarnation , comme votre ange vous redit, quand il vous salua par ces paroles : Ave , Maria. *
Primum punctum. A. Considerantur impensœ factœ in templo Salomonis. — B. Inde excitamur ad ornanda nostra templa. — C. Prœcipue in pagis.
Secundum punctum. Quomodoprofanantur :D . 4 . Gèneraliter, — E. 2. Specialiter , per superbiam. — F. Per scandalum. — G. Per luxuriant . H. — Per invidiam. — I. Per avaritiam. — -L. Per idololatriam *.
— M. Per immodestiam. — N. Per sacrilegia. Tertium punctum. Hœcprofanatiodissuadeturrationi-
bus ; 4 ♦ 0. Ex parte Chris ti. — P. 2, Ex parte nostri, — Q. 3. Reipublicœ. R.
PRIMUM PUNCTUM
— A. {Considei^antur impensœ factœ , etc.) Ce que Pécriture sainte et les auteurs très authentiques racontent du temple de Salomon, du grand nombre d'ouvriers qui y travaillèrent , des grands frais qui y furent faits, des vaisseaux et des ustensiles qui y furent employés pour le service de Dieu , serait une chose incroyable si la foi n'y était engagée. Au troisième livre des Rois (3. Reg. 6. et 7.) et au second des Paralipomènes ou des Chroniques , (2. Paralip. cap. 2. et seq.) il est dit qu'on employa trente mille bûche-* rons à couper le bois pour la charpenterie et la menuiserie, septante mille manœuvres pour porter les matériaux, quatre-vingt mille maçons à tailler les pierres, trois mille trois cents maîtres architectes qui avaient la surintendance des ouvrages 5 tous ces ouvriers y travaillèrent l'espace de sept ans. Les matériaux mêmes des fondements étaient des pierres de taille de si grand prix ou valeur , que le texte sacré les appelle pierres précieuses {Lapides pretiosos in fundamentum templi, 3. Reg. 5. 47.); chacune de ces pierres avait vingt coudées de longueur , dix de largeur , cinq d'épaisseur , si artistement jointes Tune à l'autre , qu'à peine pouvait-on en apercevoir les jointures ; il semblait qu'elles étaient jetées en fonte : le pavé était de marbre blanc;
les murailles étaient couvertes an-dedans d'une riche menuiserie de bois do cèdre , bois Incorruptible ; (1) celte menuiserie était toute revêtue de lames d'or et du plus un ; [2) tout autour des murs, il y avait des palmes et des chérubins si ingénieusement travaillés qu'on pouvait dire :
M ik-riam suporakit opus, ( Ovid. Met. 2. fi. )
Le parfum qui brûlait devant le tabernacle était composé de poudres aromatiques des plus chères , avec défense expresse de se servir de semblables parfums en quelqu'autre lieu que ce fût. Quand le prêtre ou le lévite entrait dans le temple pour moucher les lampes , il portait en sa main un plat d'or massif plein d'eau claire pour y éteindre les mouchures , afin qu'il n'y eût pas en ce saint lieu la moindre mauvaise odeur. Mais qui pourrait compter le grand nombre ou apprécier la valeur des vases et des ustensiles qui y étaient employés? Voici ce qu'en dit Josephe , auteur grave cl célèbre parmi les Hébreux : (lib. 1 . Antiquit. jud. cap. 2. iium. 3.) Il y avait vingt mille encensoirs d'or et quarante mille d'argent; vingt mille assarons ou hins d'or ( qui étaient certaines mesures ) et quarante mille d'argent ; quarante nulle instruments de musique faits d'un certain métal qui était moitié or et moitié argent ; cinquante mille réchauds d'or en forme d'encensoirs, pour porter le feu d'un autel à l'autre , et cent mille d'argentj soixante mille tasses d'or pour détremper la (leur de farine , et cent vingt mille tasses d'argent, quatre-vingt mille calices ou coupes d'or et cent soixante mille d'argent ; quatre-vingt mille plats d'or pour y offrir la farine et cent soixante mille d'argent , cent mille fioles d'or et deux cent mille d'argent ; mille chapes ou dalmatiques pour les sacrificateurs , toutes de diamants et d'autres pierres précieuses ; dix mille aubes de fin lin et dix mille ceintures de pourpre pour les sacrificateurs; deux cent mille autres aubes de fin lin
(1) Omnia labulis eerlrinis vestiebantur , nec omnino lapis apparere poterat in pariete. ( 5. Reg. 6. 18. )
(2) Auri probatissimi , laminis. ( 2. Paralip. 3. 7. ) Nihil erat in lem* plo qnod non auro te^eretur. ( 3. Re?. G. 22. )
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pour les lévites. On pourrait clouter de ce qu'en assure cet auteur s'il le disait sans caution ; mais récriture sainte (1 . Paralip. 22. 44.) l'autorise, disant que David laissa à son fils Salomon pour la fabrique du temple cent mille talents d'or , et le talent chez les Hébreux valait trois mille siclcs d'or , et chaque sicle valait quatre écus d'or selon les interprètes. Il lui laissa encore un million de talents d'argent, qui valaient autant que les cent mille talents d'or; ce qui; étant bien compté , on trouvera qu'il laissa en or et en argent la valeur de deux mille cent cinquante millions d'or. Quant au fer, au cuivre et aux autres métaux , on ne les pouvait ni compter ni peser, et après tant d'or et d'argent, tant de cuivre et de fer, après tant de marbre, tant de cèdres et de matériaux , après tant de richesses et de trésors, David s'écrie : Tout ce que j'ai préparé pour la maison de Dieu n'est que pauvreté et que bassesse en comparaison de ce qu'il mérite. (1) Après tant de frais, tant de travaux, tant d'ouvriers , tant d'art et de magnificence, Salomon s'écrie : Est-il bien possible que Dieu daigne habiter en une maison si indigne de lui ! je suis honteux de la voir si chétive ; hélas l ce n'est qu'une petite chaumine ! (2. Reg. 8.*27. et 2. Paralip. 6. 18.) O grands rois que vous étiez sages, que vous étiez éclairés de Dieu , que vous connaissiez bien la grandeur immense et infinie de sa majesté ! Et quand toutes les richesses du monde seraient fondues et anéanties pour son service , que ce serait peu en comparaison de ce que nous lui devons !
Or , ce premier temple ayant été brûlé par les Chaldéens , et les Israélites ayant été emmenés captifs en Babylone par le roi Nabuchodonosor , quand ils furent affranchis de cette captivité , retournés en la Palestine par la clémence et la miséricorde du roi Cyrus , ils se contentaient d'offrir à Dieu des sacrifices sur un autel dressé au milieu de la place : là-dessus Dieu suscite un jeune homme de leur nation , nommé Aggée ; il le remplit de son Saint-Esprit , il
(\) Ecçq çgg in pauperlate mea preparavi impcusas domus Domini. (I, P&itflip, ^8,1*0.
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lui donne le don de prophétie , il lui met les paroles à la bouche, il l'envoie a ses compatriotes pour réveiller leur dévotion et les sollicitera réédifier le temple. Ce prophète s'adresse aux deux chefs du peuple, au chef temporel et au spirituel ; à Zorobabel qui gouvernail l'état , et au grandpretre qui gouvernait la religion ; il se nommait Josué ou Jésus: Facfum est verbum Domini in manu A<j(jœi prop/ietœ , ad Zorobabel, filium Salathiel, ducem Juda , et ad Jesum, filium Josedech, sacerdotem magnum. (Aggœ. i. i.) Il s'adresse premièrement à eux, parce qu'aux desseins qui se font pour l'amour de Dieu , les supérieurs doivent être les premiers et donner bon exemple aux autres : Prœvenerunt principes ; car quand ils veulent tout de bon, et qu'ils embrassent avec zèle quelque bonne entreprise , le peuple s'y porte plus volontiers. II parle donc à Zorobabel avant que de s'adresserait pontife, afin que les princes séculiers , les gouverneurs des provinces et les magistrats des villes ne puissent pas dire : Nous avons charge du temporel et non du spirituel ; nous gouvernons l'état , ce n'est qu'aux ecclésiastiques d'avoir soin de la religion et du service de Dieu. Nous jugeons que c'est une chose convenable et bienséante à notre dignité, d'avertir nos sujets de leur devoir au service de Dieu , et leur apprendre comme ils se doivent rendre agréables à sa divine majesté , disent les empereurs Théodose et Valeutinien en leurs Constitutions. (1)
Vous remarquerez , en passant , que la providence de Dieu procure que ce prince s'appelle Zorobabel , comme qui dirait Zarabahel : Dispergens Babylonem , par allusion à ces ambitieux qui , voulant élever la tour de Babel pour se donner de la réputation , furent frappés de confusion etdispersés par tout le monde. Par où on voit que ceux qui veulent élever leur maison pour se rendre célèbres dans le siècle sont chargés de confusion , et que ceux , au con-
(1) Decere arLitramur imperium nostrum suIkIîIos nostro~ do religione conimoncfacore , et eos ad place ndum Dco instituere. ( 1. «ao.ro. :od. de «uuiina triuiute et Ecclesia catholica.*)
traire , qui travaillent pour la maison de Dieu reçoivent bénédiction et réussissent. Le grand-prètre qui contribue à ce bon dessein s'appelle Josué ou Jésus , c'est-à-dire sauveur , parce qu'il n'est rien qui soit plus utile au salut des âmes que d'avoir soin de l'honneur et de l'ornement des églises. En Isaïe , chapitre soixante-six , certains israélites qui étaient fort vicieux , projetant d'édifier un temple , Dieu les rebute et rejette leur dessein avec horreur, leur disant : Quelle est cette maison que vous me voulez bâtir ? j^ai bien à faire de vos édifices matériels quand vous édifiez mal tous vos voisins par les abominations de votre vie scandaleuse. ( \ ) Au contraire , Zorobabel et Josué étant fort dévots et vertueux , Dieu les sollicite de lui dresser un temple. C'est un mauvais augure pour vous , c'est signe que vous n'êtes pas en bon état devant Dieu , quand vous négligez sa maison aux villages où vous avez du bien , que vous la laissez mal couverte , mal pavée ou pleine de poussière et d'araignées ; c'est une marque que vous êtes dans les bonnes grâces de Dieu et qu'il vous veut faire du bien , quand il vous donne un grand zèle pour la décoration et l'embellissement de son temple.
B. — (Inde excitamur ad ornanda , etc. ) Or , la principale raison que le prophète allègue à Zorobabel et à Josué , pour les exciter à exécuter avec affection ce que Dieu demandait d'eux , c'est que ce second temple qu'ils dresseront , sera plus glorieux que le premier édifié par Salomon : Magna erit gloria domus istius novissimœ plusquam primœ (Aggœ , cap. 2. 4 0. ) Comment est-ce que cette parole a été vérifiée, vu que, comme il est dit au premier livre d'Esdras , quand ce second temple fut édifié , les vieillards qui avaient vu le premier pleuraient , gémissaient et disaient en soupirant : Hé ! quelle différence , quelle disproportion ! que cette maison est bien éloignée de la grandeur , de la splendeur et des richesses que nous avons vues en la première i Le prophète répond à cette question
(O Quae est ista domus quara aedificabitis mihi »? hsec elegerunt in
abominatiombus suis, ( Isa, 66, 1,3,)
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terne chapitre, disant au verset huitième : Que la gloire >mi temple consisterait en ee que le Messie l'ho-
rait de sa présence. ( l ) Ce qui est un argument très
• uit rondo les Juifs qui disent que le Messie n'est pas
e venu ; pour dire cela en passant : argument auquel w ne sauraient répondre avec tout leur rabinage.
Àggée etMalachie qu'ils reconnaissent et reçoivent pour
[s et véritables prophètes prédisent que le Messie v endrait en ce temple bâti par Zorohahcl : or , ce temple est maintenant tout à fait ruiné, il n'y reste pas seulement pierre sur pierre ; donc le Messie est déjà venu , et il entra autrefois en ce temple , autrement les prophéties qui Font prédit seraient fausses. Le marbre, le jaspe , le porphyre , l'or , l'argent , les pierreries , le bois de cèdre , les vaisseaux précieux , l'industrie des ouvriers } la hauteur, la
leur et la largeur admirable du temple de Salomon lui donnaient beaucoup de splendeur ; mais cette gloire n'était rien en comparaison de celle qif a eue le temple de ! quand il a été honoré de la présence du Messie, quand Jésus-Christ y a été présenté en la purification , quand il y a disputé avec les docteurs , quand il y a prêché au peuple, quand il y a fait des miracles, quand il y a adoré et prié Dieu son père ; et je l'oserai dire , puisqu'il est véritable , que le plus chétif de nos temples , la plus petite de nos églises de village , est sans comparaison plus glorieuse , plus digne d'honneur et de respect que n'a été le temple de Salomon ni celui de Zorobabel.
La majesté de Dieu n'habitait dans le temple de Salomon qu'en ombre et en figure , et elle habite dans les nôtres réellement et véritablement , personnellement et corporellement : Jésus-Christ n'a été présenté à Dieu qu'une fois en la purification dans le temple de Zorobabel, et il est tous les jours offert dans les nôtres par un très auguste, divin , adorable et redoutable sacrifice. Quand il fut offert
ce temple ancien , il était dans une chair mortelle ,
(1) Adhuc unum modicum e3t ; et veniet desideralus cuuetis geniibus , et i npiebo duiuuw istam gloria , dicit Dominus excrcituuw. ( Aggai. c. S. 8. )
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en la ressemblance du péché , assujetti à toutes les bassesses de notre nature ; quand il est offert dans nos églises , il est en une chair immortelle , en la gloire de son Père , revêtu et orné de toutes les grandeurs et excellences de la divinité : Tune ex farte homo , nunc per omnia Deus , dit S. Ambroise ; il n'a été dans le temple de Zorobabel que quelquefois en passant , pendant le cours de trente-trois années , et il est dans les nôtres assidûment et continuellement , jour et nuit , non pendant l'espace de trente-trois , quarante , cinquante ou cent ans seulement, mais jusqu'à la consommation des siècles. Et c'est proprement de nos églises que le Père éternel peut dire : Erunt oculi met, et cor meum ihlin sempiternum. C'est ici où est incessamment le Fils de sa dilection , l'objet de ses plus tendres amours , et le sujet de sa complaisance : Hic est Filius ejus dilectus , in quo sibi bene complacuit. De sorte que si un prophète a été envoyé tout exprès ; s'il a employé toute son éloquence pour persuader au peuple de bâtir le second temple , parce que le Messie y devait entrer quelquefois ; si Salomon a fait tant de frais ; s'il a mis en œuvre tant d'ouvriers 5 s'il a dépensé avec profusion tant de trésors à bâtir le premier temple , parce que la majesté de Dieu y devait habiter en figure et en ombre , quel prédicateur , quelle éloquence, quel prophète ne faudrait-il pas pour recommander au peuple chrétien l'honneur et le respect envers nos églises ? quels frais ne faudrait-il pas faire , quel soin ne faudrait-il pas prendre pour les orner et embellir ?
S'il n'y avait qu'une seule église en la chrétienté, je you-s drais qu'elle fût pavée, non pas de marbre et de porphyre ^ mais de rubis, de diamants, d'émeraudes etd'autres pierreries plus éclatantes s'il se pouvait; je souhaiterais que les murailles ne fussent pas seulement toutes dorées , mais qu'elles fussent d'or massif, et du plus fin : mais parce que le nombre d'églises qui sont en la chrétienté ne permet pas une si grande magnificence en chacune, je voudrais au moins qu'on fût soigneux de les tenir toutes dans une bienséance , netteté et honnêteté convenables.
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{ ~ [tomi/më in pagis.) Messieurs, mesdames, fous faites quelquefois de grandes libéralités à certaines églises de la ville , vous laites bien, je vous en loue ; mais que nous oui lait les paroisses des villages où vous avez du Mou pour n'y pas donner une pauvre nappe d'autel : Oportuit hœcfacere, et Ma non omit ter e. Le Fils de Dieu habite aussi réellement, et est aussi adorable dans les églises des petits lieux que dans les temples superbes et magnifiques des plus grandes villes.
Si le roi était servi en vaisselle d'or dans Paris , et hors de Paris en vaisselle de bois, l'inégalité serait assurément trop grande. Cependant dans les villes il y des chandeliers d'argent sur l'autel pour y mettre des cierges , et dans les villages , le corps adorable de Jésus-Christ est dans un ciboire de cuivre, son sang précieux, dans un calice. d'étain plus noir que la tasse d'un valet ; en la ville on a des chasubles, des aubes et des surplis de trente , quarante et cinquante écus, et au village il n'y a quelquefois qu'une chasuble toute déchirée , une aube qui fait pitié à la voir. Il y a plus de mérite de donneraux paroisses de village, parce qu'il y a moins d'amour-propre, moins de recherche de vousmême, moins de danger de vanité. Vous donnez à l'église de ce monastère , pourquoi ? Peut-être parce que vous y avez votre fille, vous y avez votre confesseur, ou afin qu'on dise : Cest une telle qui a donné ce bel ornement. La splendeur et la magnificence d'une église et de ses ornements servent à jeter dans l'esprit du peuple une bonne estime de la grandeur de Dieu , un grand respect envers les choses saintes : or, les villageois qui ont l'esprit grossier, et qui se conduisent par les sens, ont plus besoin de cette pompe et splendeur extérieure, pour concevoir un grand sentiment de Dieu, que ceux de la ville , qui ont l'esprit plus délié et qui sont mieux instruits.
8BCUHDUM i'Inctum. — Quomodo prqfimantur ». D. — ( ] . Gênerait fer.) Mais à quoi sert le faire tant de frais pourédifier des églises? à quoi sert d'avor -it de soin de
les enrichir et de les embellir , si Dieu n'y est glorifié ? or , il n'y est pas glorifié , mais déshonoré et offensé , si ce reproche se peut vérifier en nous : Domus mea , domus orationis vocahitur; vos autem facietis eam speluncam latronum,
Domus mea. L'église est la maison de Dieu ; c'est donc en abuser que d'y faire des actions qui ne tendent pas au service de Dieu ; c'est en abuser que d'y dormir, d'y parler, de s'y promener, d'y être sans prier Dieu, ou sans entendre sa parole ; c'est en abuser que d'y passer portant du blé, des fruits ou quelqu'autre fardeau : Jésus-Christ empêchait telles irrévérences dans le temple de Salomon qui n'était pas si digne que les nôtres (1)
Domus orationis vocahitur. L'église est la maison d'oraisons ; c'est donc la profaner que d'y faire des actions, d'y apporter ou amener quelque chose qui puisse empêcher l'oraison et troubler la dévotion des fidèles qui y sont , y parler haut comme on ferait en un marché, y faire du bruit, y regarder de tous côtés , amener des chiens ou y apporter Jes enfants. Jésus-Christ ne se fâche pas seulement contre ceux qui vendaient au temple par avarice, mais aussi contre ceux qui y achetaient par esprit de religion pour y offrir des sacrifices, parce que le bruit de ce trafic causait des distractions à ceux qui étaient en oraison.
L'église est une maison de Dieu, une maison d'oraison ; c'est donc un crime détestable que d'en faire une caverne de larrons : Vos autem fecistis eam speluncam latronum. Il dit une caverne , parce que l'avarice de ces vendeurs était occulte et palliée; il faut dire maintenant : Vous en avez fait un théâtre de larrons ; car on la profane et déshonore, on y dérobe l'honneur qu'on doit à Dieu, on y commet le péché ouvertement , effrontément et à la vue de tout
E. (2. Specialiterper superbiam. ) Théâtre d'orgueitieux. Dieu disait par le prophète Isaïe : Je ne veut point
(l)Et tionsinebat ut quisquam transferret -vas per templum (Marc. 11.16.)
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transférer ma gloire à un autre , et le superbe lui dit : Je
la déroberai* (1) comme s'en plaint le dévol S. lier- Dard : Dieu esl jaloux do sa gloire, il ne la veut pas communiquer à sa créature; mais vous tàehei de la lui enlever par la vanité de vos ajustements. Jésus s'est mis en l'eucharistie son- l'apparence d'un morceau de pain , afin que nous nous approchions de lui avec plus de confiance. S'il se présentait à nous en sa forme naturelle et ordinaire , avec l celai cl la splendeur de sa gloire, il nous éblouirait et nous ferait pâmer de frayeur; nous Poserions pas l'aborder ni même l'envisager : il se déguise et se met sous les faibles apparences du pain , afin que nous ayons la bardiesse de Bous approcher de lui, le regarder et courtiser : et une petite coquette lui dispute cetbonneur. Elle dit aux assistants, non pas de (touche, mais de cœur et d'aflection : Ne vous ar-
pas à regarder le Saint-Sacrement ; il y a trop peu
d'apparence, il ne semble qu'un morceau de pain; tournez
vers moi , vous y aurez plus de satisfaction; vous
délecterei à la vue de mon visage fardé , de mes che- ▼em annelés , et du reste de mes ornements fort
ajusl
— Per scandalum.) De là vient qu'elles ofFcnsent Dieu et lui dérobent son bonneur par scandale. Dieu s'en plaint par Jérémie : Ils ont mis des pierres d'achoppement en la maison où mon saint nom est invoqué , et ils l'ont souillée. (2) Si quelqu'un dressaitun piege ou une chaussetrappe dans la forêt de Fontainebleau pour y prendre des sangliers . des cerfs et d'autres bètes fauves, qui appartienn« ni au roi , et que -a majesté veut lui être réservées; s'il iverl (i convaincu, il serait grièvement puni; mais si on autre dressail un piège dans son palais royal , dans le nr le chemin ou les gens du roi doivent nécessaireî,R,,il I i vice à sa majesté , il ne serait
(1) Gluriara menm alteri non d.nho , sed ego eripiam,ail sunerbus ( Isa,
i »nt offendicula sua in domo in qua invocatum est nompn mmut pullucreuteam. (Jcreiii. 7. 30. )
pas condamné aux galères , ni à une douce mort; il serait brisé sur la roue. Ainsi , quand une fille est au bal , à la danse ou à la comédie , si est elle parée mondainement , si elle est une amorce de concupiscence , elle très coupable devant Dieu ; mais elle ne prend que des bêtes fauves : ce lieu-là est une forêt , il n'y hante que des sangliers, des cerfs et des âmes brutales; les serviteurs de Dieu n'y vont point : mais si elle vient à l'église ainsi parée , si elle s'approche de l'autel, si elle entre au chœur des religieux ou des prêtres , même pendant l'office , elle dresse un piège aux serviteurs de Dieu , elle est un objet de mauvaises pensées en un lieu que les gens de bien ne peuvent éviter , elle donne la mort en la maison de vie, dit S. Augustin , (serm. 246 de Tempore.) elle est cause que la maison de Dieu devient un lieu infâme , une tanière d'impudiques.
G. — {Per luxuriant.) Peut-être qu'il y a ici des gens qui ont commis plus de six fornications ou plus de six adultères depuis que je suis monté en chaire ; s'ils ont regardé six fois une fille ou femme d'un œil de concupiscence, s^iis l'ont convoitée volontairement , ils ont commis six adultères ou six fornications. Que sais-je si l'on n'y vend point les colombes ? si l'on n'y vient point tout exprès pour surprendre des filles, pour prendre le mot ou pour donner l'assignation ? (1 ) Quelle exécrable impudence que de faire en la maison de Dieu ce qu'un petit artisan n'endurerait pas en la sienne î Si vous suiviez une fille débauchée jusques au logis du moindre bourgeois de la ville, il vous chasserait à coups de bâton , et vous la poursuivez jusques à la maison de Dieu î Comment est-ce que les carreaux ne tombent point sur nos tètes criminelles, dit S. Chrysostôme ? ne faut-il pas avouer que la patience de Dieu est bien grande ?
H. — {Per invidiam.) Et puis , que de jugements téméraires, que d'envies, que de jalousies, que de murmures de cette fille contre sa compagne : C'est une glorieuse, dit—
(1) Qui vident mulierem ad concupiscendum eam , jam mœchatus est eam in corde suo. (Matth. 5. 28.) — Necsequantur cogitaliones suflsetoculos çer res varias fornicantes. (Nuui. 15. 39. )
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elle, elle a prison lel babil pour aller de pair avec moi; elle porte plus de toilette qu'il ne lui convient: où prendelle de quoi l'entretenir ; il faut qu'elle dérobe ou qu'elle fasse quelqu'autre chose ?
[< — (Ar avaritiam.) Fecistis eamspeluncam latnmwn, par l'avarice dis prêtres indévots qui ne disent jamais la messe si 0:1 ne leur donne quelque chose; qui n'assîstent point à l'office s'ils ne savent qu'il y ait à gagner; qui n'entendent les confessions que par des motifs d'intérêt temporel. Qu'appelez -vous simonie mentale si celle-là n'en est une? N'est-ce pas vendre la colombe, les grûces et les dons du Saint-Esprit? n'est-ce pas dire comme ce perfide : Quid vultis mïhi dare, et ego eum tobis
L. — {Per idololatriam.) Spohnwatn laironum, par
l'idolâtrie des femmes qui y apportent leurs enfants. Vous
idolâtres votre enfant ; vous en faites votre petit dieu , vous
point de pensée, d'affection, ni d'occupation que pour
«me vous en faites votre idole, vous voulez qu'il le soft aussi des autres ; vous rapportez à Péglise curieusement ajusté, afin qu'il soit regardé, admiré, et qu'on s'arrête à
r à lui au lieu de penser a Dieu. De cent soixanleliuit heures qui sont en la semaine , vous n'en donnez à
peut -être qu'une à entendre la messe le dimanche , et au lieu dy appliquer tout de bon votre cœur, vous vous amusez à une petite créature folâtre. Si vous aimiez Dieu eomme vous le devez, n'ayant point de servante pour le gar-
vous le donneriez en garde à votre voisine, et vous
riei réciproquement le sien pendant qu'elle est à la
M. — [Per mmedeetiam.) Caverne de larrons par les* immodesties qui s,, commettent quand on assiste aux baptêmes < t aux mariages, par le bruit, par les entretiens ri- >, pir les l»;idm. -ries, par les cajoleries, par les baisers a à marraine, de fiancé à fiancée dans fégtise; ittirezla colèn Dieu sur l'enfant et sur vous. Le curé ! pas permettre ces irrévérences j il doit s'arrêter
jusques à ce que chacun se soit mis à son devoir. Vous direz peut-être : S. Paul a dit : Salutate invicem in osculo sancto. Oui, dénomme à homme, de femme à femme ; car, comme dit S. Augustin, ils étaient séparés en l'église, Honesta utriusque sexus discretione. (S. Aug. lib. 2. de Civit. cap. 28.) Remarauez-le dorénavant, une fille ou une femme d'honneur ne le permettra jamais. Qui est-ce qui le permettra ? Quelque effrontée, quelque éventée qui a perdu la honte ; et je n'en dis pas davantage.
N. — (Per sacrilegia. ) Caverne de larrons par sacrilèges , par l'abus des sacrements , par les confessions et les communions indignes. Savez-vous ce que c'est que le sacrilège ? C'est un des plus énormes péchés , des plus abominables et des moins pardonnables qui se puissent commettre. Si un voleur avait dérobé à l'église un ornement d'autel , un ciboire ou un calice , vous crieriez : 0 l'impie ! ô le sacrilège ! il le faut brûler. Vous faites plus de mal; vous profanez un sacrement , et il vous semble que ce n'est rien : vous faites comme ces Pharisiens, /qui disaient : Celui qui jure par l'or du temple commet un grand crime , mais celui qui jure parle temple ne fait point de mal. (Matth. 23. 17.) Insensés que vous êtes , leur dit Notre-Seigneur, le temple n'est-il pas plus saint que cet or, puisque l'or n'est sanctifie' que par le temple. Et pourquoi est-ce un sacrilège que de dérober un ornement? Parce qu'il est à l'autel. Pourquoi est-ce que l'autel est sacré? Parce qu'il sert au sacrifice. Pourquoi le sacrifice est-il redoutable ? Parce qu'on y offre le précieux corps de Jésus-Christ. Donc le corps de Jésus- Christ est la chose la plus sainte , la plus sacrée , la plus auguste , la plus inviolable et la plus redoutable qui soit eu toute l'église ; et vous la profanez par vos sacrilèges ! Les femmes se jouent des sacrements comme d'un amusement j elles se confesseront et communieront vingt fois par an j sans trembler, sans repentir, sans dévotion et sans disposition , pour plaire à leur confesseur , pour être estimées dévotes ou pour je ne sais quelle autre vétille. Les artisans , «près s'être vautrés dans mille ordures toute l'année justes
à la semaine sainte , se eontentenf de (es dire à un prêtre , de réciter quelques chapelets on l'office de Notre-Dame , et puis ils vont impudemment à la sainte communion faire violence an corps de Jésus-Christ, comme parle S. Cyprien.
rr.irni m pi n.tim. — ProftmaHo iempK diêêuadêiur. O. — ( I ' Rationibus ex parte Christi. ) Où est-ce que Jesus-Chrisl se pourra donc retrancher pour se mettre à couvert de nos persécutions? Il esc offensé dans la cour des princes , dans les palais , les boutiques , les rues , les carrefours, dans les armées et dans les maisons parliculies'il doit être assuré en quelque lieu, c'est particulière-, ment en sa sainte maison. Domus sua unicuique tutis-. nmum refugium, acreceptaculum est: en toute nation, « i par le droit des gens , chacun est en sa propre maison comme en un lieu de sauvegarde. C'est un grand affront à un homme, c'esl une marque d'inimitié bien enragée conti«' lui, quand vous le poursuivez et Poutragez jusque dans c'esl où Jésus-Christ est le plus offensé. Il ; offensé par orgueil dans les prisons, ni par ava- ' ma les daiaes, ni par envie dans la solitude, ni par luxure dans les palais, ni par simonie aux boutiques des as , ni par sacrilège au cabaret; et il est offensé par tous ces crimes en sa propre maison, et le plus souvent par les six ensemble. Quelle injustice que le temple soit un asile et un heu d'immunité pour toute autre personne CM pour son propre maître I Si un meurtrier, un voleur ou mpameide se réfugie en réglise, il y est en assurance el si Jésus, qui est l'innocence même, s> selire, vous le ranrei jusque-là. Il estau chœur comme dans un donwe offensé I il est sur Tautel comme en ennn lieu de majesté et de gloire, etvous -rcervos hostilités! vous y au lui portez le poignard dan, h omettez un horrible sacrflége, disant lamessa '"' eommumaol en mauvais état. Hé, mon P^uJ D'ureri
vous pas au moins un petit coin , au moins un seul petit recoin, au moins un seul petit autel en cette église, en cette ville , en cette province , en ce royaume ou en ce monde où vous soyez à couvert de nos persécutions ?
P. — (2° Ex parte nostri. ) Et puis nous penserons être impunis , nous penserons éviter la colère de Jésus- Christ, le Fils de Dieu, dont Isaïe avait prédit qu'il ne serait rigoureux ni turbulent contre personne ; le Fils de Dieu , dont Jérémie avait dit qu'il serait comme un doux agneau en présence de ceux qui le dépouillent ; Jésus- Christ qui avait dit : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur ; Jésus-Christ qui n'a pas formé une seule plainte contre ceux qui le crucifiaient, qui a prié pour eux, qui a excusé leur crime , ne s'est mis en colère que deux fois en sa vie , et toujours contre ce péché dont vous vous faites si peu de conscience , contre les irrévérences en l'église. Il y avait alors en Jérusalem , comme nous lisons dans Josephe, tant d'injustices dans le palais, tant de fraudes dans les boutiques, tant de haines et de médisances dans les maisons bougeoises , tant d'ivrogneries dans les cabarets , tant d^mpuretés dans les lieux infâmes : et Jésus-Christ ne prend le fouet en main que contre ceux qui trafiquent au temple , qui y vendent et qui y achètent des victimes pour les sacrifices ; et s'il se met en colère contre ceux qui y font des actions qui seraient permises et louables ailleurs , que fera-t-il contre ceux qui y font des actions qui ne sont Incites nulle part? S'il se fâche contre ceux qui y font des actions qui tendent au service de Dieu , que fera-t-il aux actions qui troublent , qui déshonorent ou qui interrompent le service de Dieu ?
Q. — (3° Ex parte reipublicœ.) Mensas nummulariorum evertit. Il renverse les fortunes, les familles et les républiques ; il envoie la guerre , la peste et la famine ; il dérègle les saisons pour punir les débordements : Propter hoc prohihiti sunt cœli super vos, ne darentrorem, et terra ne daret germen suum. (Agg. \ . 1 0.) Et un peu plus haut il dit : Seminastis mvltum, et intulistis ' pa-
nu AUX roi.isrs. '2\\
rum : Vous avez pris beaucoup de peine a cultiver vos vignes, à ensemencer vos terres , et vous avez fort peu ven-
dangéel fort peu moissonné. Ce que vous gagnez de votre travail ne vous profite QOD plus que si vous le jetiez dan; un mi perce : c*esf que Dieu ne met pas sa bénédiction en
votre maison parce que vous ne tenez compte de la sienne : Pont te corda v est ni super n'as restras. Examinez votre vie , considérez votre conduite et vous la trouverez tout à fait déraisonnable : Habitatiê in domibus lat/ueatis, et domusista déserta : Vous avez grand soin que votre maison soit bien entretenue, bien lambrissée et bien meublée , et vous ne vous souciez pas si l'Eglise du village où vous avez du bien est mal couverte , mal pavée, ou mal ornée. Vous voulez que tous vos meubles soient si nets, et que votre linge soit si blanc ; avez-vous jamais commandé à vos gens de nettoyer les cbandeliers , de blanchir le linge ou dYpousseter les images de la paroisse ? Vous ne voulez point de bruit en votre maison , vous n'y pouvez endurer la moindre ordure, et vous apportez en la maison de Dieu des enfants qui en font une halle; vous vous y promenez comme dans les galeries du palais , vous y aïo d hions qui y font des ordures et des actions
déshonnêtes.
Ne craignez-vous point d'être puni comme l'empereur Alexandre que Dieu frappa de mort parce qu'il entrait à l'église la tète couverte ; (Baronius ann. 912.) comme Héliodorequi , voulant toucher au trésor du temple , tomba demi-mort et eût expiré si ses gens ne Yen eussent promptement retiré; ('2. Mach. 3.) comme Pompée qui, ayant violé l'immunité du temple de Jérusalem, n'eut depuis aucune prospérité en ses affaires, mais étant vaincu à Pharsale, tons ses -'Mats tombèrent par terre, la face tonrnée Jérusalem, <t lui fit la fin que vous savez? Non, non. Messieurs , \<>u> ne >ercz pas châtiés de punitions tempons n'en êtes pas dignes. On vous reprend tous les ou-1' menades, cajoleries, irrévérences et insolences
les églises, et on ne gagne rien si ■ vous; vous vous
endurcissez comme des Pharaons, et néanmoins vous vous portez bien, vous faites de riches moissons et de belles vendanges, vous avez de bons bénéfices, des états et des offices lucratifs ; c'est que vous n'êtes pas dignes des verges de Dieu ni de sa colère paternelle ; il vous réserve à sa fureur, il vous réserve à ses carreaux et à ses foudres , à la damnation éternelle : In lahore hominum non sunt , et cum hominibus non flagellahuntur ; in lahore dœmonum erunt , et cum dœmonibus flagellahuntur , dit S. Bernard. Les préjugés en sont évidents, Dieu vous lâche la bride comme à des réprouvés , il permet que vous ajoutiez péché sur péché; les rues sont parsemées de lieux infâmes, les cabarets sont pleins de blasphémateurs et de débauchés, la ville est peuplée de joueurs et de fainéants , et personne n'y met ordre. Dieu effectue en vous cette menace effroyable : Auferetur zelus meus a te , non ultra irascar tibi.
Domine f dilexi décor em domus tuœ. Hé! Messieurs, hé ! Mesdames , quel inconvénient y aurait-il quand vous auriez un peu soin de la décoration des paroisses des villages où Dieu vous a donné du bien ; quand vous demanderiez quelquefois les nappes , les aubes et les surplis pour les reblanchir , les chasubles et les tuniques déchirées pour les recoudre ? Quel inconvénient y aurait-il quand les religieuses de la ville empèseraient les corporaux des villages circonvoisins ? Elles tiennent bien blancs ceux de leur église , c'est bien fait ; mais il peut y avoir de Tamour-propre. Jésus-Christ est au village aussi bien qu'à la ville. Quand chaque monastère empèserait deux douzaines de corporaux par an , il n'en coûterait pas beaucoup et on servirait les églises de quatre ou cinq lieues à la ronde. Dites-le à vos filles religieuses , et si elles prennent à cœur cette dévotion , monseigneur ou ses grands vicaires en étant avertis, on assignerait , au synode , telle paroisse à tel monastère pour y porter les corporaux.
Enfin : Dilexi decorem domus tuœ ; ne perdas cum impifo . Deus , anima m meam : Mon Dieu ! j'ai aime
l'embellissement de votre maison , ne permettez pas que mon a. ne se perde avec les personnes indévotes, \ oilà deux paroles bien jointes el une conséquence bien tirée; c'est signe que Dieu vous veut sauver, qu'il veut vous combler de bénédictions en ce monde et en l'autre quand il vous donne du zèle pour ta gloire de sa sainte maison. Le sieur Bernardin de Mendoce , (-1) frère de l'évêque d'Avila , qui eût été damné pour un péché auquel il était sujet, fut converti et sauvé parée qu'il donna une maison pour bâtir une église à la sainte \ ierge, David eut volonté de bâtir le temple, et Dieu lui promit par Nathan que le sceptre royal ne sortirait pas de sa lignée. Salomon édifia le temple; Dieu lui apparut et lui promit d'exaucer toutes ses prières. Zorobabel le réédifia, et Dieu lui promit parle prophète Aggée qu'il le mettrait au nombre des élus. Ainsi, si vous avez du zèle, de l'amour et de la piété pour la maison de Dieu, il vous retirera du péché, il bénira votre famille, il exaucera vos prières, il \ ra en la compagnie des âmes choisies et prédesti- 5 au temple céleste du paradis. Amen.
(1) Ribua iu fiu sancle Tliercsiœ. (I. 2# c. 12.)
Non assumes nomen Deituiin vanutn. { Exod. 27.) Vous ne prendrez pas le nom de votre Dieu en vain.
Le premier commandement nous oblige de rendre nos devoirs à notre Dieu par les pensées de notre esprit et par les affections de notre cœur. Le second nous dëfei\d de le déshonorer et de profaner son saint nom par les paroles de notre bouche. On peut transgresser ce commandement en deux manières principales , par jurement et par blasphème : Oleum effusum nomen tuum, Cest vous qui donniez cet e'ioge à votre Fils en votre cantique d'amour, ô sainte Vierge ! Quand on traite avec irrévérence et sans respect le saint nom de Dieu , on attire sur soi mille malédictions ; mais quand on prononce avec honneur le nom de Jésus , ^est une huile répandue, c'est un remède doux et anodin pour toutes sortes d'afflictions. Il a accompli en la croix Tétymologie de ce saint nom , non-seulement par miséricorde envers nous , mais par honneur et affection envers vous , parce que vous le lui aviez imposé : Vocabis nomen ejus Jesum. Cest ce que votre ange vous disait quand il vous salua par ces paroles : Ave, Maria,
Exordium. A. Licet aliquando jurare.
Primum punctum. Defuramenio : B. 1° Quid sit. — C. 2° Qiwtuplex. — D. 3° Quas coaditiones vequirat. — -E. 4° Cur frequens sitvitandum»
Secundum punctum, Blasphemia damnatur : F. 1 ° Scriyturà. — G. 2Ô Patribus. — H. 3° Rationibus. Quia blasphemuB est pejor latrone. — I. Homicida. — K. Hœreticis. — L. Tnrcis. — M. Payants, — N»
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Juimis, — O. Tortoribus Christi. — P. Draconibus, — Q, ( 'ittie furioso, — 11. Dœtnotiibus'. Conclnsk). S. ParaphrasU verborum C hristi : Sit sermo
Noter: est , est : non, non ; quod autem his abundantius est, a malo est. (Matth. 5. 37.)
EXORDILM.
L — ( Lt'cet aliquando jurare, ) Mon père , me dira quelqu'un, vous entreprenez aujourd'hui d'invectiver contre les jureurs ; le jurement est-il une chose essentiellement mauvaise ? n'est-il pas permis de jurer quelquefois ? Pourquoi non , puisque l'écriture le permet et l'approuve , que dnts Font mis en pratique , et que Dieu nous en a donné L'exemple. Le prophète Jcrémie nous permet de jurer le nom de Dieu, pourvu que ce soit avec toutes les circonstance nécessaires. (1) David loue ceux qui jurent le vrai Dieu, non les fausses divinités comme font les païens. (2) Les saints anges , les patriarches , les prophètes et les apôtres ont quelquefois juré. (Gencs. 14. 22.) Un ange en l'Apocalypse ( 10, 5. 6.) lève la main au ciel et jure par celui qui vit aux siècles des siècles , qu'après le jugement il n'y aura plus de temps. Au livre de la Genèse , le patriarche Abraham dit au roi de Sodome : Je lève la main a la très haute majesté de Dieu qui possède le ciel et la terre. Au li\re des Rois, (3. Reg. 17. 1 .) le prophète Elie disait: Par le Dieu vivant qui est ici présent. En l'épltrc aux Galatcs, (Gai. 1 . 20.) S. Paul dit aux ûdèles : Je vous dis ceci devant Dieu, et ce n'est pas un mensonge. Dieu même, dont la moindre parole est plus ferme que le ciel et la terre, n'ayant rien de plus grand que soi, daigne bien jurer par soi-même et par sa vie, comme en la Genèse, en Jérémie, «ii S. Lue et en ce psaume si célèbre que nous chantons
- les dimanches : Juravit Dominus et nonpœnitehit
(!) Jurai. i3 : Vi-. il D minus , in rerilate et justitia et judicio. ( Jereï?. I bboiétui OflUMi qui jurant in eo. ( Pe. 02. )
eum. (Gènes. 22. 16. — Jerem. 22. 5. — Luc. 1. 73. — Psal. 109.4.)
primum pUxNctum. — Dejuramento.
B. — ( 1 ° Quid sit.) Il est vrai qu'absolument parlant , le jurement qui est accompagné de toutes ces circonstances n'est pas péché ni mortel ni véniel , au contraire , c'est une action vertueuse et méritoire , c'est un acte de la vertu de religion , qui a pour son objet de rendre à Dieu et à ses divines perfections l'honneur et l'hommage que nous lui devons. Quand le jurement est légitime , nous honorons l'immensité de Dieu, sa science et sa vérité ; l'appelant à témoin de ce que nous disons , nous reconnaissons qu'il est en tout lieu , qu'il est présent à toutes ses créatures , qu'il voit tout ce que nous nous faisons, qu'il entend tout ce que nous disons , qu'il sait et connaît tout ce qui se passe au monde, qu'il est la vérité souveraine et infaillible, la source et l'origine de toute vérité, qui autorise par son témoignage les paroles véritables.
C. — (2° Quotuplex.) Il y a plusieurs sortes de jurements ; mais pour ne pas charger votre mémoire , j'en distingue seulement de trois sortes que la théologie appelle en son langage mal poli : Assertoire , jpromissoire , exe— oratoire. Premièrement , l'assertoire , c'est quand vous assurez quelque chose ou présente ou passée , appelant Dieu à témoin de ce que vous dites ; l'appelant, dis-je, ou par luimême, comme quand vous dites : Sur mon Dieu , par mon Dieu , je vous dis cela devant Dieu ; ou par quelque créature qui a rapport et relation à lui ; comme quand vous dites : Par mon àme , par le jour qui nous éclaire , par le feu que voilà. Ainsi Jésus -Christ dit en S. Matthieu ( 5. 34.) que, jurer par le ciel, c'est jurer par le trône de Dieu; jurer par la terre, c'est jurer par l'escabeau de ses pieds.
Secondement, le jurement promissoire, c'est quand vous promettez avec serment de faire ou de ne pas faire quelque chose •, comme de payer votre créancier dans un tel temps, d^chever cet ouvrage et de le vendre pour un tel jour , de
garder les ordonnances du royaume en votre charge de . d'avocat, de procureur; de vous acquitter dignement de votre office, de rapporter fidèlement la vérité à la justice en ce qui est d'une blessure , d'un ouvrage , d'une visite , quand on s'en rapporte à vous comme à un expert. Vous commettes un parjure, quand vous faites ces serments, n'ayant pas intention de paver , de rendre l'ouvrage fait OU sachant (pie vous ne le pourrez pas faire, et quand vous manque! de garder les ordonnances et de faire ce que vous aux promis en chose d'importance.
En troisième lieu, le jurement exécratoire ou d'imprécation , c'est lorsque, pour assurer quelque chose, vous n'appelez, pas seulement Dieu à témoin de ce que vous dites , mais vous l'appelez encore pour vengeur du mensonge en cas que vous ne disiez pas la vérité ; comme quand vous dites : Dieu me punisse ! je puisse mourrir présentement ! jamais je ne sorte d'ici ! jamais je ne voie Dieu ! l'ennemi m'emporte si cela n'est vrai. C'est autant comme si vous disiez : Si je ne dis vrai, je veux que Dieu permette que je meure, que jamais je ne sorte d'ici, que l'ennemi m'emporte, etc.
Et il arrive quelquefois que Dieu vous prend au mot et qu'il vous envoie le mal que vous vous êtes souhaité. Nicephore Calixte dit que trois calomniateurs, accusant faussement d'adultère le saint évoque Narcisse , l'un dit qu'il roulait mourir s'il ne disait vrai ; l'autre , qu'il voulait êtr, brûlé ; le troisième, qu'il voulait devenir aveugle. Le premier mourut subitement; le second fut brûlé avec sa maison par une étincelle de feu qui tomba de sa lampe ; le troisième , ayant vu le châtiment de ses complices , se repentit de sa faute et la pleura .si amèrement qu'il en perdit la vue.
Le bienheureux S. Ignace étudiant en l'université d'AI-
cala, un peu après sa conversion allait demandant l'aumône,
à un bon piètre , nommé Jean Lucien ; un des prin-
Ois, jugeant témérairement du saint sur un
rapport qu'on Km en avait fait, dit à ce bon prêtre :
Eûtes la quête pour un homme qui mérite d'être
hrtM OU |e le veux être moi - même. Le même jour arri-
vèrent les nouvelles de la naissance du prince d'Espagne ; pour en faire le soir un feu de joie , il monta en un lieu de sa maison où était la poudre ; une étincelle de feu y étant tombée le brûla tout vif selon sa parole.
D. — (3° Quas conditiones requirat.) Le prophète Jérémie (4. 2.) marque les conditions dont le jurement doit être accompagné pour n'être pas vicieux , mais vertueux et méritoire : Jurabis : Vivit Dominus in veritaie et justifia etjudicio : Il vous est permis de jurer par la vie de Dieu ou autre serment , pourvu que ce soit avec vérité , avec justice et avec discrétion. Premièrement avec vérité. Cette circonstance est de si grande importance et si absolument nécessaire au jurement , que si elle n'y est pas , si vous jurez pour un mensonge , c'est un parjure quand il ne s'agirait que d'une épingle.
Je dis quand il ne s'agirait que d'une épingle ; car il n'est pas de ce péché comme des autres. Aux autres genres de crime , la légèreté de la matière fait que le péché n'est que véniel ; comme de dérober deux liards ou un sou, manger un morceau le matin un jour de jeune : ici la légèreté de la matière ne diminue pas le péché , mais elle en augmente la malice ; car c'est un plus grand mépris de Dieu d'abuser de son autorité et de l'appeler en témoignage d'un mensonge pour une chose frivole et de petite conséquence ; et non-seulement il ne faut pas jurer pour un mensonge exprès et formel, mais pas même pour une menterie déguisée et palliée ; j'appelle mensonges déguisés , les équivoques , les paroles ambiguës et à double entente ; car, au fond, elles trompent les hommes , ce sont des fourberies fines et adroites. Et, n'est-ce pas un grand mal de se servir du saint nom de Dieu et du crédit que sa vérité lui donne sur nous pour tromper et fourber les hommes ? S. Isidore et S. Bernard vous disent : Quelque artifice d'équivoque que vous apportiez en jurant , Dieu qui voit votre conscience , prend vos paroles selon le sens que celui à qui vous jurez , les entend. (1) S. Augustin conclut de même : Je ne doute
0) Quacumque arte verborum guisjuret } Deus quis conseienliœ testis
aucunement , dit-il , que vous ne deviez garder la foi de voire professe, selon que celui à qui vous avez juré Ta entendu , et non pas selon l'ambiguïté de votre parole ; de là vient que ceux - là sont parjures qui , se contentant de tenir leurs paroles au sens qu'ils sous-entendaient , ont trompé la pensée et l'espérance de celui à qui ils ont prêté le serment , (1) et , par conséquent , ils ne seront pas sauvés , puisque le prophète a dit que , pour être reçu dans le ciel, il ne faut pas tromper son prochain en jurant : Qui jnrat proximo suo , et non decipit.
Le* histoires profanes nous enseignent que , même parmi les païens , Dieu a puni , dès celte vie , ces mensonges pallies; car Stobée dit qu'Archetime ayant donné en garde à Cydias une bonne somme d'argent , quelque temps après en ayant eu besoin , la lui redemanda. Le dépositaire sachant qu'il n y avait point de témoins ni de cédule pour le convaincre de ce dépôt dit qu'il ne lui devait rien. Archetime l'appelle en justice et s'en remet à son serment. Cydias , tout païen qu'il était , eut horreur de se parjurer, quoiqu'il ne dût jurer que par une fausse divinité , et il s'avisa de cette souplesse pour en venir à bout. 11 met l'argent dans un bâton creux sur lequel il s'appuyait , feignant d'être infirme , et quand il fut question de prêter le serment, et de mettre la main sur l'autel , fl dit à sa partie : Tenez un peu ce bâton ; après quoi il jura qu'à la vérité Archetime lui avait mis en dépôt cet argent , mais qu'il le lui avait rendu. Arehetime , entendant ce mensoge entra si fort en colère que, par dépit , il jeta le bâton contre terre , et le bâton s'étant rompu répandit l'argent et découvrit la fourberie , dont Cydias fut tellement moqué et bafoué de ses concitoyens qu'il se détruisit de ses propres mains.
"[ ' Vl'lti' icripil , neuf ilte cui joratnr intelligit. (s. IsiiLr. 1. 2.
~ ' ' ' ' s l: '"• til'' nioJo beiw vivendi. ser. 52.' et referlur. c. tjuacuio'i ;.-. JJ. fj. 5. )
non Mctrodun verbam janntû , sed secundum expecioj , coi juralur fiJem joraiionia impleri ; ande perituri sunt rerbii apedatioQem eorum , quibus juratum est , deceperant.
Secondement, il faut jurer avec justice, c*est-à-dire que ce ne soit pas pour tromper ni pour porter le prochain à quelque mal ; comme ces Juifs qui promirent avec serment de ne boire ni manger qu'ils n'eussent fait mourir S. Paul; comme quand vous jurez que vous vous vengerez d'une injure ; que vous rendrez le mal qu'on vous a fait , que vous ne verrez jamais votre parent de bon œil , que vous vous rendrez en tel lieu pour faire une méchante action. Quand vous promettez avec serment de commettre un péché , le jurement est un péché , et vous n'êtes pas tenu de le garder.
En troisième lieu, il faut que ce soit avec jugement, c'est-à-dire avec discrétion et pour quelque chose d'importance ; comme quand vous êtes appelé en justice et qu'on vous fait lever la main , ou quand vous prêtez le serment d'être fidèle à votre associé ; car de jurer légèrement , à la volée et pour peu de chose (encore que ce ne soit pas péché mortel quand c'est pour la vérité), c'est une très mauvaise coutume qui est cause de plusieuss inconvénients.
E. — (4° Cur frequens sit vitandum.) C'est une grande irrévérence et manquement de respect envers Dieu de l'appeler souvent pour témoin en des choses de néant ; c'est comme si des laquais , jouant dans la cour du Louvre , appelaient le roi pour être leur arbitre en tous les différents qu'ils auraient : on leur ferait donner cent coups d'étrivières et on jetterait les cartes au feu.
De plus, je veux que vous ayez la crainte de Dieu et que vous juriez pour la vérité ; vos enfants ou domestiques vous entendant jurer apprendront ce maudit langage , prendront une mauvaise habitude , et n'étant pas si consciencieux que vous, jureront souvent pour des mensonges; et vous en serez responsable.
Enfin , quoique vous ayez la volonté de ne jamais jurer pour un mensonge , si vous vous accoutumez à jurer, il vous échappera de jurer quelquefois contre la vérité : Falsa jura fio, exitiosa , verajuraiio, periculosa; nulla juia— tio, secura, dit S. Augustin : Jurer pour un mensonge,
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e'«l une chose dami.al.le ; jurer pour la rértté, ce n'est pas la(Ia,„nai „, ntkftsi le danger, le bord , et comme '*' I"'1'.1'"1'; ,lc: "* *»»tioB ; ne point jurer du tout, c'est ce m., es) i.vs ouable el assuré pour voire salut. Vous ne .levez pas prendre exemple de jurer sur ce que Dieu et les saints ont quelquefois juré , dit S. Ambroise; (1) car Dieu a une science infaillible ; il sait assurément tout ce qui est e tout ce qui n'est pas ; il est la sagesse éternelle ; J ne peut rien faire que mûrement et avec considération H i une puissance infime et il peut accomplir ce qu'il promet sans être empêché par aucun accident. Quand il lm plaît de jurer, il n'est pas en danger de se parjurerma.s vous pouvez vous tromper ou être trompé; tous « souvent ce qui n'est, pas; vous promettez souvent •U s choses que vous ne pouvez pas accomplir ; vous ne aune guère jurer sans courir risque de vous parjurer • gnan.l fteu et les anges et les saints jurent, e?e t tou- .;<>;- avec grand sujet et pour chose de très gra'nde t po™ tance; mais vous jurez sa* nécessité pouf des tétilles pour des bagatelles et pour des choses de iéant (2)
ttuscesl faire tort au Fils de Dieu , et à la déférence * «ami».on que nous devons à ses ordres , d'allégu de
; ïï es Mrner du jurcment' -«' -
la dite en I Evangile avec tant d'affection doit avoir ta de pouvoir sur nous que mille raisons : Ego autem ><>•■ rolus Colite omninojurareQ,Um. 5. 34.T- £ urez point du tout. ;
DHMW PTOCTUM. -Blasphcmia damnatur.
1- • — (1° Scripiura.)S\ les âmes chrétiennes ,...; «„,. "i peu envieuses de faire leur I., 2 l >
scasSSrSS
-H „0D ^t^rci ■ sr rTirr ■ qui im-
gens de bien en l'Ecriture sainte ont horreur de le nommer. Quand Job était en sa prospérité , ses enfants se régalaientl'un l'autre , chacun à leur tour, pour nourrir entre eux la bonne intelligence ; mais parce que les festins sont ordinairement des occasions dépêchés , ce saint homme offrait pour eux des sacrifices en disant i Peut-être que la chaleur du vin les aura portés à commettre quelque pèche et à bénir Dieu : Ne forte peccaverint filn met, et benedixerintDeo. Quelle façon de parler est-ce la ? y a-t-U du péché à bénir Dieu? Il veut dire blasphémer; mais n'osant pas nommer ce mot exécrable , au lieu de d.re blasphémer Dieu , il dit bénir Dieu. %
Les Juifs avaient ce vice en si grande abomination que quand ils entendaient blasphémer, ils déchiraient leurs vêtements pour montrer qu'ils ne voulaient avoir aucune part à un crime si énorme , qu'ils le détestaient et en étaient extrêmement outrés. #
G — ( 2° Patribus. Je ne voudrais pas vous conseiller de déchirer vos habits toutes les fois que vous entendez blasphémer; il le faudrait faire trop souvent en ce temps : je n'oserais vous conseiller ce que S. Chrysostome conseillait à ses auditeurs : Quand vous entendrez un monstre de nature qui osera blasphémer, donnez-lui un grand soufflet: vous sanctifierez votre main par cette action ; ce service que vous rendrez à Dieu sera comme l'huile sacrée et une sainte onction qui consacrera votre main ^1). Je n oserais vous le conseiller , sinon pour ceux que vous avez sous votre charge ; quand votre enfant ou votre valet blasphème, donnez-lui un grand soufflet ou un bon coup de bâton sur les épaules ; cette saillie de colère sera louée devant Dieu, cette action sera méritoire. Et quand vous entendrez d'autres qui blasphèment , vous devez au moins déchirer votre cœur, être outré de cette impudence, montrer qu'elle vous déplaît , avertir charitablement cetmsolent , adorer en votre cœur la très haute majesté de Dieu , lui faisant par cette action comme une amende honorable
(1) Chrysost. liomil. 1. ad populum Anlioeh,in fine.
qu'elle a reçue , afin de détourner de vous et de touilla communauté la colère et la vengeance de Dieu que ce blasphème mérite : Qtiod enim in divinam religion nom commit tilur, in omnium fertur injuria m. (Ma- QÎch. tv 1. de haereticis et manichaeis. )
1 1 . — 3 •, quia bîasphemus est pejor la-
trône.) Le blasphémateur est pire qu'un voleur ; car llion-
plus précieux que les biens. Le voleur ne s'en
\kc\\'\ qu'aux biens , il ne se prend directement qu'aux
de la créature ; le blesphéraateur se prend directe—
Déni à l'honneur et à la gloire du créateur : Si peccaverit
tir in virum , placari ci potest Deus ; si aulem in
inum peccaverit vir, qui* orabit pro eo (1 . Reg.
. quatrième livre des Rois , Sennàchérib , roi des Assyriens , adore les faux dieux , le ciel le souffre ; il envahit I tuent les plus fortes villes de Judée , Dieu le laisse ;e le dévot roi Ezéchias à épuiser le trésor du île pour acheter de lui la paix , et même de lui donner tmes d'or dont les portes du temple étaient revêtues , Dieu le permet ; il viole lâchement cette paix , et il envoie ger Jérusalem , Dieu n'en dit mot ; mais quand il prode blasphème contre le Dieu d'Israël, le ciel ne le peut endurer ; un ange défait en une nuit cent quatre-vingt cinq mille soldats de son armée qui assié- Qt la ville de Lachis ; il lève honteusement le siège , t\ , étant de retour à Ninive , il est cruellement assassiné par ses pr< pn ; d'ans le temple de ses faux dieux.
L — {Homicida. ) Le blasphémateur est pire qu'un • n'en doute pas: S. Thomas (22 q. 13. art, 3 in corp. et ad 1 et 15. 2 q. 73. art. 3.) le 1 le pn.ine; ia raison qu'il en apporte montre i? mment que le blasphème n'est pas seulement plus l'homicide , mais qu'il surpasse encore en malice i. voici son raisonnement : Comme une ma- : t plus dangereuse et mortelle qui est le principe
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ressemblance de la chair du péché , infirme , passible , mortel , exposé à toutes les bassesses et misères de notre nature ; mais il est maintenant dans le ciel empyrée , en la gloire de son père , à la droite du Tout-Puissant , assis sur les chérubins au trône de sa majesté , environna des anges et archanges , orné des livrées d'immortalité , dans l'actuelle administration et régence du ciel et de la terre ; n'estce pas être bien impudent de lui cracher au visage et l'offenser par vos blasphèmes ?
P. — (Draconibus). Le blasphémateur est pire que les serpents , que les dragons et autres bêtes venimeuses , car le prophète dit qu'elles louent Dieu ; elles n'ont point d'esprit ni de parole , mais tant y a qu'elle louent Dieu en certaine manière et à leur mode : Serpentes et volucres pennatœ, draco?tes et omnes ahyssi. Et vous, créature raisonnable, qui avez l'esprit, la connaissance, la langue, la parole très propre à louer Dieu , au lieu de le glorifier, vous jetez contre lui le venin de votre rage désespérée,
Q. — {Cane farioso). Le blasphémateur est pire qu'un chien enragé ; car le chien a du respect pour son maître , il ne tourne pas sa rage contre lui , il ne le mort pas et il ne lui fait aucun mal : et vous , misérable , vous exercez votre rage , vous jetez votre fiel , vous vomissez des injures contre votre souverain , contre la très excellente et très haute majesté de votre Dieu !
R. — (Dœntonihus). Le blasphémateur est pire qu'un démon; car quand un criminel est condamné à mort, et après qu'on lui a prononcé sa sentence , s'il dit des injures à ses juges , s'il les accuse d'injustice , on le souffre patiemment , on l'attribue à la tristesse et à l'appréhension de la mort ; et encore plus s'il leur dit des injures quand on le brise sur la roue ; mais si un pauvre criminel qui n'a pas encore reçu sa sentence , qui est assis sur la sellette , qui est interrogé et examiné par le président , s'il lui disait des injures , y aurait-il témérité, audace , folie et frénésie pareille à la sienne ? Ainsi , que le démon blasphème le saint nom de Dieu ; ou ne s'en étonne pas ; c'est la rigueur des $up-
plkes qui le met au désespoir, sa sentence lui est prononcée mus appel , sans remède et sans ressources; mais vous, ô homme! vous, ù chrétien! vous, 6 pécheur! qui ne souffre/ encore rien ou forl peu deehosc, qui n'êtes pas cnarreté ni condamné, qui alterniez encore tic la bouche et du bon plaisir du Fils de Dieu Parrèt définitif et irrévocable d'une éternité bienheureuse ou malheureuse , que vous \ des injures à un Dieu qui est votre juge , c'est une plus que diabolique et une frénésie plus que monstrueux! Je vous fais donc juge après cela, mon cher auditeur, si Dieu recevra en son paradis les voleurs , les homicides , les parricides, les hérétiques, les Turcs, les païens, les Juifs, les bourreaux , les serpents, les dragons, les chiens enragés et les démons? Avouez donc, et ne vous flattez pas, qu'il «Y a point d'apparence , pas la moindre ombre d'apparence, que vous soyez sauvé, à moins que de vous corriger, vous, dis-je, qui êtes pire que tout ce que je viens de dire.
S. — (Conclusio — Paraphrasis verhorum Christi. ) Suivez donc, si vous êtes sage, et mettez en pratique cet avertissement du Fils de Dieu : SU sermo rester : est, est; . non. Quand vous voulez assurer quelque chose, contentez-vous de dire : Cela est ainsi, ou bien cela n'est pas ; n'ajoutez point : Je puisse mourir! Jamais je ne sorte d'ici! Quod autem his ahundantius est, amalo est. (Matth. o. 37.) Si vous ajoutez quelque jurement , c'est un mauvais effet d'une mauvaise cause : A malo est.
Premièrement, ce mal vient quelquefois de l'incrédulité de celui à qui vous parlez ; mais Numqutd incredulilas il lins fidem tua m. evacuahit? S'il ne veut pas croire ce que vous lui dites , qu'il l'aille voir ou qu'il se tienne là ; -il que son incrédulité vous rende désobéissant à Dieu ? Si vous ne jurez, il ne vous croira pas; et si vous jurez, Dieu le trouvera mauvais. Lequel est le plus à craindre ?
Amalo est. Ce mal vient souvent de votre mauvaise foi ; eesl que Notre conscience vous dicte que vous ne méritez ! Vin- cru à votre simple parole : Excusatio non pctitQ i wHo manifesta. Le prisonnier qui g'exerse
d'un crime dont il n'est pas accusé , montre qu'il en est atteint , en s'excusant il s'en accuse. Quand vous jurez sans en être requis, vous mettez en compromis votre probité; vous montrez que si vous ne juriez , on ne vous devrait pas croire, et par conséquent que vous êtes sujet à mentir : si vous êtes sujet à mentir, vous êtes un méchant; si vous êtes un méchant, vous ne méritez pas d'être cru, même quand vous jurez.
A malo est. Cernai vient de votre mauvaise langue, qui est une bête indomptée, dit S. Jacques ; vous ne la dompterez jamais, dit S. Chrysostôme, si vous ne donnez la liberté à vos domestiques de vous reprendre. Comme une bête sauvage qui sent plusieurs chiens autour de sa tanière s'y tient retranchée et n'ose se produire , ainsi , si votre langue effrénée sent qu'elle sera reprise de votre femme, de vos enfants ou de vos serviteurs , elle n'osera s'abandonner à la licence ; mais elle se tiendra dans les bornes de son devoir, et de la crainte de Dieu.
A mala est. Ce mal vient de la mauvaise habitude que vous avez prise de longue main ; vous ne l'effacerez jamais si vous ne veillez sur vous-même , si vous ne faites quelque pénitence toutes les fois que vous jurerez , donnez quelque chose aux pauvres, dites un Ave, Maria, mordez-vous la langue, arrachez un cheveu de votre tête, et que la rigueur de votre pénitence fasse céder la mauvaise habitude de jurer où vous êtes . J^iolentiœ pœnitendi cedat consnetndo jurandi , dit S. Augustin. Vous vous moquez peutêtre de ce conseil salutaire ; vous ne vous en moquerez pas quand vous serez en enfer par cette mauvaise habitude. Peut-on guérir une maladie dangereuse et invétérée sans saignée , sans médecine, sans diète et sans aucun remède ? Pensez- vous arracher cette mauvaise habitude sans peine , sans pénitence , sans effort et sans vous faire violence l Fouettez , fouettez bien rudement ces enfants quand ils jurent, de peur qu'ils n'en prennent la coutume. Que cc)a est beau et bien chrétien quand je demande à un jeune homme : N'avez-vous point juré? Oh ! pour ce vice, grâces à
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Dieu , j'en suis exempt. El pourquoi ? Quand fêtait petit,
seulement juré ma foi, ma mère m'eût fouetté
u'au sang. C'esl une mère que cela, c'est être sage et
pieuse mère, c'est aimer ses enfants comme il faut.
A mmlo es/. Ce mal vient de voire colère; vous vous
là-dessus, mais c'est vous laver avec de l'encre;
ï êtes doublement coupable , et de vous mettre en colère ,
et de blasphémer en colère. Si vous ne vous en corrigez ,
Dieu a une colère aussi bien que vous, mais bien autre que
que la vôtre; il a une colère très juste, très raisonnable ,
très adorable ; si vous jurez en votre colère, il jurera aussi
en la sienne que vous n'entrerez jamais en son royaume ;
ravi in ira mca , si introihuni in reomem meam.
(Psal. 94. 11.)
nalo est. E* r8 «orfp* % a malignoesl. (Psal. 94.) mal vient du diable qui enrage de haine contre Dieu 1 1 qui esl bien aise de se servir de vous pour lui faire dépit. /. Ce mal vient de l'esprit malin qui brûle d envie contre vous et qui est bien aise de vous tenir par ce ulet. \ ous vous nattez et vous dites en vous-même : Je ne dérobe point , je ne suis pas luxurieux, j'entends tous les jours la messe. Satan ne se soucie point de tout cela ; il se contente de vous tenir par cette mauvaise habitude; il sait qu elle vous retient assujetti sous sa puissance et en état de damnation.
B* rov *o^pov a maligno est. Ce mal vient de l'esprit
malin qui veut vous rendre criminel, malheureux , ennemi
i comme il est, compagnon et participant de ses
i et de ses peines, l'objet de la haine éternelle de
] )", ;iorps ct des saints. Ecoutez le Saint-Esprit qui
parie par S. Paul en Pépitre aux Romains (Rom. 2 9 )
»n dans l'Apocalypse (Apoc. 21.) et ail-
!;!li'"'"", angoisse, anathème, excommunica-
l»on> rtprobation , damnation, malédiction éternelle de la
&wjde la Vierge et de tous les* saints à tous les
de Dieu. Oh! les malheureux, de renier cehii qui
1er bit tant de bien ! oh ! les détestables, de maudire celui
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qui est digne de toute bénédiction ! oh ! les abominables , de blasphémer la sainte mort de Jésus qu'il a endurée pour leur donner la vie ! Anathèrae , excommunication , réprobation , damnation , malédiction éternelle à tous les blasphémateurs , à tous les faussaires , à tous les parjures , à tous les faux témoins, s'ils ne se convertissent et s'ils ne font pénitence ! Mon Dieu ! corrigez-les ; mon Dieu! convertissez-les ; mon Dieu ! éclairez leur esprit pour connaître le grand mal qu'il font et l'abîme de perdition où ils se plongent; faites, s'il vous plaît, par votre grâce, qu'autant de blasphèmes et de malédictions qu'on a jamais jetées contre Vous , autant de mille millions et d'infinités de bénédictions te louanges , d'éloges et d'actions de grâces vous puissiez Recevoir de la très sainte humanité du Sauveur, de la sainte Vierge , des anges , des saints , de toute les créatures , maintenant et toujours , et en tous les siècles des siècles Amen*
/ âiem sabbati sanctifiées. ( Exod. 20. 8.) Souvenez-vous de sanctifier le jour du sabbft.
La très haute, très excellente et infinie majesté de Dieu cm si digne d'honneur et de Service qu'elle mériterait d'être adorée, aimée, louée et glorifiée de toutes ies créatures , san> (in et sans interruption ; mais parce que les diverses occupations de cette misérable vie ne nous permettent pas • aiiw continuellement et actuellement appliqués à des os spirituelles , Dieu a destiné au moins un jour en cha- «ne, le jour du saint dimanche, qu'il veut lui être et entièrement employé à son service. Pour traiter lodiqujment ce sujet , je m'attache aux paroles de mon mto ut diem sabbati sanctifiées, et, sur ehaces paroles, j'établis un point de mon discours. Son* z-rous, voilà le premier point; du jour du repos , l le second; pour le sanctifier, voilà le troisième. Vous nous avez donné en ceci un rare exemple de piété et ace à la loi, 6 sainte et bienheureuse Vierge ! le historien de votre vie nous apprend que vous aviez • tous Les ans, d'entreprendre un long voyage nour r la fête en la ville de Jérusalem et dans la maison : dscendentibus Mis Hier+sohjmam f secunium consuetudint m . Comme vous y allâtes pour honorer I ils vous y voulut honorer ; car ce 1 ra publiquement qu'il vous était sujet et
'■>•} ;;! complaisant à toutes les inclinations de'votre : Butes qu'il vous honore encore maintenant en ; es que nous lui demandons par votre
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Exora"mm. Tribus punciis pensantur hœc tria verha ,
Mémento ut diem sabbati sanctifiées.
Primum punctum. Memoria est res valde mirabilis
quoad mu lia. — A. Valde commoda. — B. Et viiœ
civili necessaria. C. Ergo cultui divino mancipari
débet.
Secundura punctum. Dies septima nempe dominica, im-
pendi débet in rememorandis Dei beneficiis : — D.
VCreationis. — E.2. Redemptionis , cujus mysternt
sun t addiscenda . — F . Meditanda . G . — Honoran da ,
— H. 3. Sanctificationis.
Tertium punctum. Dies dominica sanciificanda : — I
\ . Faciendo bonum. — K. 2. Abstinendo ab ope-
ribiis servilibus et malis.
Conclusio. lu* Argumenta conglobata per paraphrasim
verborum psalmi • Convcrterc, anima mca, in requiem
tuam.
EXORDÎUM.
Tribus punctis pensantur hœc tria verha, etc. ) Celui qui voudra peser avec réflexion et attentivement les propriétés et mérites de chaque chose avouera sans difficulté, qu'entre tous les dons de nature que nous avons reçus du ciel, le plus admirable, le plus commode et le plus nécessaire à la vie civile, c'est la mémoire tant intellectuelle que sensitive. La merveille de cette faculté consiste en plusieurs points.
A. — (Memoria valde mirabilis quoad multa.) Premièrement, en ce qu'elle réserve les espèces ou images parfaites d une infinité de choses que nous avons vues, ou entendues, ou reçues par les autres sens. Quoique vous fermiez les yeux , vous savez bien comme le soleil est fait , comme la lune et les étoiles sont faites et la grande différence qui est entre ces astres $ vous en avez donc les images en votre mémoire : dilcs-en (h même <\\\ feu, de L'^au, de
la terre, de l'or, de l'argent, de ré(aiu , du cuivre et des antres métaux ; d'un denier, d'un sous, d'un écu et des autres monnaies ; d'une laitue, des choux, de la chicorée, cl des autres herbes ; d'une rose, d'un œillet, d'une tulipe et des autres fleurs; d'une ûgue, d'une pomme, d'une prune, d'une cerise, d'un raisin et des autres fruits ; d'un
r, d'un orme, d'un olivier, d'un chêne et des autres arbres; d'une mouche, d'un hanneton, d'une chenille, d'un serpent et autres insectes ; d'une carpe, d'un brochet, d'une truite, d'une sole et autres poissons; d'une poule, d'une per-
, d'un moineau, d'une caille, d'une hirondelle, d'une alouette et des autres oiseaux; d'un cheval, d'un mouton, d'un chien, d'un sanglieretdesautres animaux. Vous avez en votre mémoire les images au moins d'un individu de ces espèces, el (Tune infinité d'autres que je ne puis pas nommer. Vous avez les images, non d'un homme, ou d'une femme, ou de deux, ou de trois seulement, mais d'un grand nombre que vous avez vus en divers lieux; les images très naïves de plusieurs maisons, de plusieurs salles, chambres, cabî-
jardins, galeries, églises, champs, prairies, villes et villages où vous avez été. Vous avez les espèces de plusieurs meubles que vous avez vus ou maniés; d'une chaise, d'un banc, d'une table, d'un plat, d'une assiette, d une
. d'un chapeau et d'un rabat. Que vous ayez les imade toutes ces choses, il paraît en ce que vous savez comme elles sont faites, et que vous les pouvez dépeindre el décrire en compagnie, au lieu que vous ne sauriez dire comme est fait un phénix, un crocodile, une salamandre et sVau il ures que vous n'avez jamais vues. (1)
( ' de la mémoire ne contient pas seulement les
toutes les choses, mais encore les noms qui leur ce qui est une merveille différente de la precar un sourd-muet de naissance a bien en son esprit les images d'un chien, d'un chevalet d'autres choses
,0) v 'O! devoir laisser intacte renumération contenue dans cet
uinali'é tjuc peut avoir sa longueur. En parcourant tout « , le lecteur appréciera nos motifs. (Note des éditeurs.)
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qu'il a vues, mais il n'en sait pas îes noms , au lieu que vous avez en voire mémoire les noms de toutes ces créatures « et mille autres paroles françaises ou lettres sans la connaissance desquelles vous ne pourriez pas vous faire entendre. II y a plusieurs personnes qui savent très parfaitement quatre ou cinq langues : la langue grecque, la latine, la française, l'italienne et l'espagnole ; chacune de ces langues a pour le moins trois mille paroles ; il y a donc en leur mémoire plus de douze ou quinze mille paroles, et toutes ces paroles affectées et diversifiées de leurs genres, de leurs figures, de leurs déclinaisons, de leurs cas, de leurs nombres singulier ou pluriel, et autres formalités de grammaire. Il y en a qui savent la rhétorique, la philosophie , la théologie, îes mathématiques, la médecine, l'un et Pautrç droit; qui ont en la mémoire tous les secrets, toutes les régies , tous îes principes et îes maximes de toutes ces sciences. S. Antonin, archevêque de Florence, étant encore jeune , pour être reçu en Tordre de S. Dominique, apprit par cœiu tout le droit canon qui est contenu en trois gros volumes , le Décret, les Décrétâtes et le Sexte.
On admire îes peintres et les sculpteurs qui peuvent réduire au petit pied, peindre ou graver en petit des personnes de belle taille, ou des villes, ou des provinces, comme Panneau du roi Pyrrhus où étaient gravées les neuf Muse. et Apollon au milieu d'elles ; mais ces peintres ne représentent jamais les personnes selon toute leur grandeur ni les villes selon toute leur étendue.
Au lieu que les personnes que vous connaissez, toutes les chambres, les maisons, les églises, les villes et les villages que vous avez souvent vus , sont peints en votre mémoire selon toute leur figure leur étendue, leur longueur, leur largeur, leur hauteur et leurs autres dimensions ; car vous vous souvenez fort bien que l'église de Notre-Dame de Paris est plus spacieuse que celle de votre paroisse, et, que votre ville est plus petite que Marseille : ce qui est autleUk de toute admiration.
Ces images de tant de personnes, de tant de meubles, de
tant de paroles, de tant de villes etde tant de villages, images qni représentent chaque chose selon toutes ses dimensions ;tou-
es images qui sont corporelles sont toutes contenues en une fort petite partie de la tête; car la mémoire est dans la tète:
i le prouve, c'est que si on coupe les pieds et les mains, la mémoiren^n est point lésée, au lieu que si on nous blesse en certain endroit de la tète, la mémoire se perd ou diminue.
Ces peintres et ces sculpteurs dont nous avons parlé peuvent bien représenter les couleurs et les figures, mais non
les autres qualités des créatures qu'ils représentent. un peu dire à un peintre qu'il peigne ma voix en son tableau ; qu'il peigne la douceur du miel, la chaleur du feu, la suavité du baume : au lieu que l'esprit est un si bon peintre, qu'il sait imprimer en la mémoire, non-seulement les couleurs et les objets qu'on appelle m philosophie sensibles communs, mais encore les voix et les odeurs, les sueurs, letempéramment , la situation, la durée et plusieurs autrt j et circonstances de mille créatures ; car si,
au milieu des ténèbres, vous reconnaissez votre père à sa y<>;\. un œillet ou une rose à son odeur, le soufre à sa puan-
• le miel à sa douceur, l'absinthe à son amertume, le (eu à sa chaleur et Peau à la moiteur , c^est que vous vous souvenez d'avoir autrefois senti toutes ces qualités.
B. — (Commoda. ) Ce qui est encore très merveilleux et très commode, c'est que, de toutes ces choses qui sont en la mémoire, plusieurs y sont très bien rangées et disposées en même ordre quelles sont en elles-mêmes, ou comme
Heures. Vous dites par cœur deux, trois ou de l'Enéide, c'est-à-dire huit ou neuf cents
mptez par ordre les villes et peut-être même
: sont de Lyon à Paris : Roanne, Moulins ,
et Montargis ; vous voyez ces villages ,
tetement en votre esprit que vous les
ms ror les lieux ou dans le livre. Il y a d'autres es-
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pèces qui sont pèle— mêle en la mémoire ; comme les idées et les noms des personnes que vous connaissez, et de mille choses que vous avez vues, comme d'un chapeau, d'un gant, d'un soulier, d'une pomme, d'une poire ; mais la mémoire est si adroite, si souple et si obéissante, qu'au moindre commandement de la volonté, entre ce nombre infini d'images et de paroles qui sont enfermées dans son sein, elle choisit celles que vous désirez ; elle vous les suggère et fournit promptement, pendant que toutes les autres demeurent en silence et comme en retraite ; car sitôt que vous voulez, elle vous représente la personne et le nom de votre parent qui esta Paris, de votre ami qui est à Lyon; elle vous fournit les premiers vers de l'Enéide ou les premiers mots des psaumes, non pas les autres.
G. — (Necessaria.) Et cette faculté de Pâme est si nécessaire à notre vie que , sans elle, il n'y aurait point d'art , point de science , point de justice , point d'écriture, point de commerce parmi les hommes. Comment est-ce qu'un apprenti pourrait retenir son métier , et un écolier acquérir quelque science , s'ils oubliaient sur-le-champ tout ce que le maître leur enseigne ? Comment pourrait-on administrer la justice sans la déposition des témoins ? Comment les témoins déposeraient- ils ce qu'ils ont vu ou entendu , s'ils ne s'en souvenaient pas ? Comment formeriezvous des lettres sur papier , si vous n'en aviez les caractères en l'âme ? Comment prononceriez-vous des paroles si vous ne les, aviez en l'esprit ? Comment reconnaltriez-vous votre père , votre mère , votre femme , vos enfants et vos amis , si vous n'en aviez les idées imprimées en votre mémoire ?
Enfin, si nous n'avions pointa0 entendement, nous serions semblables aux bêtes ; mais si nous n'avions point de mémoire , nous serions pire que les bêtes ; car un chien reconnaît son maître , la maison, les domestiques et même les traces de son maître.
Quelles adorations donc , quel hommage , quel amour , quelle tendresse, quelle reconnaissance et quelles actions de grâce ne devons -nous pas à la majesté divine qui nous a ho-
ni, l'obSBRVATIO» ni:s dimanche». 207
• dVinr faculté si admirable, si utile el si nécessaire?
Ne deums-nous pas avoir grand soin de la référer toute entièreà son service? u'avons-nous pas grand sujet dédire sou?enl à notre mémoire : Noli obUrisci omnes retrv hutiones ejus? S'il nous fallait souvenir de Dieu toutes les qu'il nous fait du bien, il faudrait nous en souvenir autant de fois que nous respirons , dit S. Grégoire de Nananie , puisque la respiration est un des biens que sa bonté nous fait. Mais parée que la fragilité de notre nature, et que les diverses affaires de cette vie ne le permettent pas , il a déterminé un jour en chaque semaine qu'il veut être tout employé à nous souvenir de lui et de ses bienfaits.
DUM punctum.— Dies septima , nempe dominica.
D. — ( 1 ° Creationis. ) Ce jour, c'est le jour du repos ,
sahhati. Parmi les Juifs, c'était le samedi : parmi
arétiens , par l'institution du Fils de Dieu et par
I instruction des apôtres , c'est le dimanche , parce qu'en
il' l«'» principales œuvres attribuées à la très sainte
,lin" Wtes : la création appropriée au Père , la
option au Fils , la sanctification au Saint-Esprit. Ce
dimanche que Dieu commença à créer le monde ; ce
lut le dimanche que le Sauveur vint an monde, et qu'il
•il enfanté d'une vierge ; ce fut le dimanche que le Saint-
Kspnl descendit sur les apôtres pour sanctifier le monde :
ces trois œuvres incomparables doivent être l'objet de nos
, de noire piété et de notre méditation les jours
de dimanche.
fièrement : la création. Il n'est rien de plus juste , de
|le,nirien de plus digue, je ne dirai pas d'un
f,T • ; d Uil homme •> <luc de considérer les œuvres
Qdél*l, en particulier, l'une après l'autre : les
<<n admirer l'excellence, l'en remercier, l'en
•mpose un livre semé de figures de rhe-
•udes d'esprit, ne senez-vous pas
»« '!<•• TO3 amis ne se souciait de le lire ni d'en te-
268 SERMON XLYJJ1.
marquer les beaux traits ? Si vous aviez fait un tableau , un vaisseau (Tor bien ciselé , un palais ou quelqu'autre chose rare et excellent chef-d'œuvre avec une merveilleuse industrie , ne vous serait-ce pas un crève-cœur incroyable , si personne ne daignait le regarder ni en admirer l'artifice? Ce monde est un livre admirable, comme disait S. Antoine, que Dieu a exposé aux yeux de tous les hommes pour y voir dans la beauté et la diversité des créatures la puissance , la sagesse , la bonté et les autres perfections du Créateur : et nous dédaignons de le lire ! Ce monde est l'ouvrage de Dieu , formé avec tant d'esprit , de sagesse et d'industrie que les moindres créatures sont capables d'ôlre Tobjet de l'admiration des anges : et nous ne daignons pas seulement les contempler, en admirer les beautés, en bénir et glorifier l'ouvrier! David ne faisait pas comme nous ; il avait sur les bras la conduite d'un grand royaume, et toutefois il s'occupait très souvent à la méditation des œuvres de Dieu , comme il le raconte souvent en ses psaumes : Meditabor in omnibus operibus luis. (\) Notez in omnibus ; en tous , non en général seulement et en gros, mais encore en particulier et en détail : Quioperit cœlum nuhibus , et parai terras pluviam . Quidat nivem sicul lanam. Educit venlos dethesauris suis. Qui producit in montibus fenum, et cela avec beaucoup de raison , car si un grand seigneur vous invite à un festin , vous ne vous contentez pas de lui en rendre grâces au commencement et à la fin du repas ; mais encore à chaque morceau qu'il vous sert vous lui dites : Je vous remercie. A plus forte raison , Dieu méritet-il d'être reconnu et remercié en détail et en particulier pour chaque créature qu'il a destinée à notre service et à notre entretien : ce que vous connaîtrez clairement par cette induction.
Moïse dit qu'au commencement Dieu ne créa que le
(1) Memor fui operum Domini , quia memor ero ab initio mirabifuim tuorum , et meditabor in omnibus operibus tuis; et in adinjuventionibustuis exercebor. ( Psal. 76. 12. 15. ) Meditatus sum in omnibus operibus tuis , in factis manuum tuaruw mjfdUabsu*. (Ps, 142. 5.)
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lel sans lumière, la terre toute nue, is que Dieu vous eût créé sur erre ainsi nue; qu'il vous eût croc , dis-je , avec l'usage uson, mais sans bras ni jambes; il le pouvait aisément faire, il D'en a poinl donne aux vers et il ne vous est pas plus géqu'à eux , et que vous voyant en ténèbres il vous eût Je veux allumer un flambeau pour vous éclairer; et qu'il cùl placé le soleil au milieu firmament: combien eussiezvous admiré cet astre et celui qui l'aurait fait ! Supposons de rechef que le Créateur, voyant que ce globe de ku vous serait importun et vous brûlerait de ses ardeurs s'il demeurait continuellement sur votre tète, l'eût fait coucher çt cacher sur la (erre ; mais pour ne pas vous laisser en té- Qèbres., il eût attaché au ciel la lune et les étoiles , dont la ère est plus tempérée ; comment eussiez-vous été ravi wir tant de si beaux flambeaux? Le soleil, de plus, ml levé le jour suivant, si Dieu eût commandé à la er un émail de fleurs et une verdure agréable , siez écrié : mon Dieu , que tout cela est beau ! la belle tapisserie ! Si après il eût produit, des arbres cha! ; ' • Jolies et vermeilles , vous eussiez eu
ede vous en approcher pour les contempler de près; mais vous n'eussiez pu , n'ayant ni pieds , ni jambes : s'il vous en eût donné lui-même , comment Teussiez-vous remercié? Si étant encore auprès de cet arbre , et les cerises excitant votre appétit, vous n'eussiez pu y atteindre, n'ayant bras; s'il vous en eût donné et que , sans vous m mal , il eût divisé vos mains en plusieurs doigts , iez pu cueillir ces cerises. Ces premiers , s'il eût produit des prunes , des abripommes , des ligues , des raisins , f nulle autres sortes de fruits de divers goûts les, pour l'hiver, pour l'été, pour la a maladie; si mille viandes délicates et sa- ^ «de* roses, des œillets, des lis, du myrte, •^aromatiques et des parfums pour ré- Kforat; ides linottes, de, alouette; et de*
rossignols pour vous réjouir par leur chant ; des chiens pour garder vos maisons et pour vous donner du plaisir à la chasse; des chevaux pour vous porter partout; si Dieu avait produit toutes ces créatures et mille autres semblables en votre présence , Tune après l'autre , comment eussiezvous admiré la bonté , la douceur , la suavité , la tendresse et la libéralité de sa providence ? N'eussiez-vous pas dit comme Phérécide , que Dieu , en créant le monde , s'était tout transformé en amour ; ou comme David : Quant magnificaîa sunt opéra tua , Domine, omnia in sapienlia fecisti. Quelle tendresse et quel amour, quelle affection et quel respect n'eussiez-vous pas eu pour un tel bienfaiteur! quelles actions de grâces ne lui eussiez-vous point rendues de chaque créature en particulier ! Vous ne lui en êtes pas moins obligé , mais beaucoup plus encore ; car il vous a traité noblement et en grand seigneur. Quand on prie à diner un villageois ou un bourgeois , on ne se met pas en peine de mettre la nappe ni d'assaisonner les viandes qu'après qu'il est venu en la maison ; mais quand c'est un gentilhomme ou un prince , on apprête la chambre , on couvre la table , on prépare tout avant qu'il y entre. Si Dieu vous eût créé le premier, et qu'il eût produit les créatures en votre présence , il vous eût traité en villageois ; mais il vous a voulu traiter dignement et en prince ; il a orné le logis , il a couvert la table , il a préparé le festin , il a assaisonné les viandes avant que de vous faire entrer en la maison de ce monde ; vous devez donc au jour de dimanche employer du temps à considérer ses œuvres , y admirer la sagesse et la bonté du Créateur , l'en remercier de chacune distinctement et en particulier , comme s'il les eût créées l'une après l'autre pour vous seul et en votre présence.
E.- — (2°Redemptionis, cujus mysteria addiscenda.) Mais il y a bien d'autres mystères qui doivent être l'objet de notre piété et l'occupation de notre cœur les jours de dimanche ; ce sont les mystères de notre rédemption que nous devons apprendre , méditer et honorer en ces jours-là.
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Premièrement les apprendre ; car irost-cc pas une grande honte el une négligence qui mériterait d'être pleurée avec
larmes de sang, que de voir si vous demandez à une grande partie des chrétiens : Qu'est-ce que la Pente-
. qu'est que le jour de Pâques ou que l'Annonciation? ils n'en savent rien du tout. Ecoutez ce qu'en dit le maître de la théologie, S. Thomas , dont [a doctrine est approuvée de foule l'Eglise. Après la publication de la loi de grâce, dit-il , tous , tant grands que petits , sont obligés d'avoir la foi distincte et explicite des mystères de Jésus-Christ , et principalement de ceux qu'on solennise publiquement en 1 Eglise , comme sont les articles de l'incarnation de Jésus- Christ , sa conception au sein d'une vierge par l'œuvre du Saint-Esprit, sa naissance, sa sainte passjon , sa mort,
pulture , sa résurrection, son ascension , son avéneau dernier jugement. (1) Et de rechef, tous sont obligés de croire explicitement le mystère de la sainte trinité , paire que sans cela on ne peut pas bien savoir le mystère de Incarnation. (2) S. Bonaventurc en dit tout auluni , (3) et , après lui , tous ceux de son école.
1 . — (Meditanda.) Il faut donc être soigneux de les «pprendre et de les enseigner à vos gens ; il les faut même ruminer, il les faut méditer, il les faut contempler, les développer par le moyen de la considération , en éplucher les ^au>es , les effets , les circonstances , et lire des livres qui
empoj gratis révélât* , tam majores quam minores tenentur
i uptatun de mjsterm Christ! , pracipue quantum ad ea quœ
wlemuisaotar, et publiée proponuqtur ; «eut sunt
1 ' • dM«ibua8upradicluii,«t.(qVi.art.8.)Namque
tîdeSpirita Saaoto, c-jus nativitalem ex Virgine , S " , morlem , s,TU|llirani , resurrectionem , ascensionem e us ljud.aum.(D.Thom.i.8.q.2.art. 7.incorpO
flll : '' <livu,S^e , tenentur omnes ad explicite creden-
-mvsteriumincarnationisexpl cite credi non
i suffict modo alieni quj babet u*um rationis in generaK , credere
' l«r;' ade° «ni. oolitia quorumdam arlic^
! ' joffw habefli usum rationis iguorel , nUi omnino ne
iu,,nsuam.(^.Eoi;v.i:Td""
?n traitent. N'est-ce pas un aveuglement et un dérégie, effroyable que de voir des families aisées où rien ne manque pour l'ameublement et raccommodement de la maison , où cependant il n'y a pas un seul livre spirituel pour le salut de l'âme ? Oui , bien des romans , des comédies et des livres d'amourettes , vrai poison de vos enfants ; tant qu'il y en a dans vos maisons, et que vous les lisez, vous croyezvous capables d'absolution? Il faut avoir les OEuvres spirituelles de Grenade, les Méditations de Dupont , la Vie des Saints de Ribadeneyra , qui expliquent fort bien les mystères ; les lire ou les faire lire par quelqu'un de vos gens , honorer distinctement les mystères l'un après l'autre.
G. — (Honoranda.) On célèbre le dimanche, parce qu'en ce jour Dieu commença de créer le monde. Les prémices du Sauveur en l'œuvre de la rédemption sont pour le moins aussi dignes d'honneur et de reconnaissance que les prémices du Créateur en la production du monde. ('!) Ainsi , une âme chrétienne peut employer utilement le temps de la messe et des vêpres à honorer les prémices et les premières actions de Jésus, lui disant : Mon Sauveur, j'adore le premier moment de votre vie divinement humaine, le premier battement de votre cœur, la première élévation de votre esprit à votre Père , la première effusion de votre amour envers Dieu , envers la sainte Vierge ou envers nous , et le traité que vous fîtes en ce premier moment avec Dieu votre Père pour la rédemption des hommes ; je vous prie que j'y sois compris , je l'accepte pour ma justice originelle : In qita voluntaie sanctificati sumus. J'adore la première communication de grâce que vous avez faite hors de votre Mère , qui fut en l'âme de S. Jean-. Baptiste ; j'adore votre première entrée au monde en i'éfabie de Bethléem , et la première respiration de vos poumons. Oh ! que l'air de cette étable était heureux ! qu'il méritait d'être embaumé de tous les parfums de l'Arabie ! J'adore les premiers regards que vous avez jetés sur les
(1) Primo dierum omnium , quo mundus exstat coaditus , vcl quo ro- Eurgens condilor nos morte victa. libérât.
créatures visibles , la première larme que vous avez répandue , que nTétais-je auprès d'elle pour la recevoir et la recueillir en mon cœur, car elle Peùtpuriûé! J'adore vos premiers cris enfantins , vos premiers sucements au sein de la très sainte \ ierge , que n'y avait-on mis eu infusion - les richesses du monde ! mais je me reprends; car la sainte \ terge vous y distilait son cœur , son âme et son amour , qui valaient mieux que tous les trésors du monde. J'adore le premier mouvement de vos petites mains, la première goutte du sang versé en la circoncision, le premier sourire que vous avez fait au berceau et la première parole que vous avez dite, appelant la sainte Vierge votre mrre. Quelle honneur , quelle gloire et quelle incomparable joie la sainte Vierge! Je suis votre mère, disait-elle; vous êtes donc mon fils, et vous êtes le fds de Dieu ? Que je vous baise donc connue mon fds et que je vous adore comme le I d< de mon Dieu : Felicia prosus oscilla, lahiis im-> a lactantis, (S. Bern. ) J'adore le premier pas que sur la terre , je le baise mille et mille fois de ction cl tous les autres pas que vous avez faits monde ; j'adore la première goutte de sueur qui est de votre fiv.ul , elle était plus précieuse et plus salurrae le baume, et ainsi donnez-m'en une petite portion poir guérir les blessures de mon cœur. J'adore le premier travail , le premier miracle , la première prédication, aussi bien que la première pénitence et mortification que vous avez je vous adore en la première contradiction, perséeu- ! ignominie , ou au premier supplice que vous avez enduré ; je vous adore au premier moment de votre vie "!orieuse el ie votre entrée dans le ciel.
ratre fois on peul adorer les pensées , les paroles , les ■ s rances de Jésus dans les autres étais de
iïficationiê.) Il faut aussi souvent ado-
î lint-Espriteil l'œuvre de la sanctîfica-
5 grâces , du zèle qu'il a donné aux
force et du courage qu'il a donnés aux mar-
tyrs , des lumières qu'il a données aux évangélistes et aux docteurs, delà pureté des vierges, de la conduite et consolation qu'il donne aux veuves, aussi bien que du pardon qu'il accorde aux pécheurs pénitents , et de la sainteté et de la persévérance qu'il donne à tous les saints.
tertium punctum. — Sanctificanda dies dominica.
I. — (1 . Faciendo bonum. ) Voilà à quoi il faut employer les dimanches pour se conformer aux intentions du Sauveur etde l'Eglise ; car ce commandement est affirmatif et négatif tout ensemble. En tant que négatif, il défend les œuvres serviles ; en tant qu'affirma tif , il commande de sanctifier le jour de fête, c'est-à-dire de l'employer en œu-* vres saintes , soit intérieurement , pendant l'office , aux dévotions que nous avons proposées et autres semblables ; soit extérieurement et après l'office , à lire les livres spirituels , à visiter les pauvres , les malades ou les prisonniers qui sont les membres de Jésus-Christ , ce qui est un acte de religion, dit S. Jacques; à instruire vos domestiques des mystères de la foi, des commandements de Dieu et des pratiques de vertu; à recevoir les sacrements ou à entendre la parole de Dieu.
S. Chrysostôme dit que le dimanche s'appelait le jour de pain , parce que tous les chrétiens y recevaient le pain des anges en l'eucharistie; le jour de la lumière, parce que vous y devez recevoir lumière et conduite pour toute la semaine parles prédications, par les prônes ou les catéchismes , par la lecture spirituelle et par la méditation. Quand donc vous employez une bonne partie du dimanche à jouer pendant l'office divin, à consulter ou faire des écritures pour des procès, sous prétexte que ce ne sont pas des œuvres serviles; si vous ne le faites par charité , pour secourir les pauvres veuves et les villageois, il est vrai que vous ne faites rien contre le commandement négatif qui défend les œuvres serviles ; mais vous n'accomplissez pas parfaitement le précepte affirmatif qui commande de sanctifier ,. c'est-à-dire d'employer, ci\ œuvres, saintes le, saint jour de dimanche,. C'est de quoi
Dieu se plaint par EzéchitJ : Irritaveruni me damhâ avérant sabhata mea vehementer, fEzech.
ndo ah opiribus servilibus, etc.) l encore sup I à ce reproche si vous employé/, les b trafiquer, à vendre ou acheter, et a Ares semblables serviles e( mercenaires. Vous nie direz : Si je ne Is, un antre vendra, je perdrai ma ehalandise , moi et enfants nous mourrons de faim; mais si cela est, c'est lin que Dieu dit par Ezeehiel : Si l'homme garde mes commandements, ils le feront vivre ; ( 1 ) et que S. Paul, écrivant à son disciple Timothée, a dit : La piété est utile à tous, c'est-à-dire au spirituel et au temporel; (2) et que le Psalmiste ajoute : Si Dieu ne bâtit votre maison, en vain un travaille pour l'édifier; (3) et que le Sauveur conclut : »J ez point tant en souci de pourvoir à l'entretien de voorps ; cherchez premièrement le royaume de Dieu , (h) providence vous fournira le reste par l'entremise de travail modéré. S'il faut jamais chercher le royaume c'est le dimanche, et pareeque vous ne le cherchez >te ne vous est point fourni. Vous méprisez le spirituel pour le temporel , et vous perdez le temporel et le ueJ ; vous êtes pauvre et incommodé en ce monde et en 1 autre : Irritaveruni me, violaverunt sabhata mea *>***>> !l dit vehementer , c'est-à-dire grièvement.
Contre ceux qui ne se contentent pas de ne point servir Dieu les jours de dimanches , mais qui l'offensent plus ouien( qu'en aucun autre jour en débauches , en blasphèmes . en impiétés et en dissolutions; comme les pèiw#e qui pas >ent les dimanches dans les cabarets ,
... que cum fecerit Iiomo , vivet in eis. ( J> ch,
nna^tilb est , promissioncm habens vit. qu« nunc est
domuni, in vanum IaWaverunt qui a,lifi.
BqaidmaDdacalis, BMoe corpori resira Mwauu ; quaniepruMUD regaon Du , elc. ( Mallh, 0, ?•;,)
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au jeu, ou autres lieux de débauches; les jeunes garçons et les filles qui les emploient en danses, en hais, en promenades ou en conversations folâtres. 11 semble que le dimanche soit l'égoùt et le cloaque de toute la semaine; n'ayant le loisir ni la commodité d'offenser Dieu les jours ouvriers , ils remettent cela au dimanche. Ce. n'est plus le jour du Seigneur, mais le jour du diable; nos solennités ne sont plus les fêtes des saints , mais de Bacchus , de Cérès et àa Vénus : Occasio luxuriœ pietas depuiatur . (Tertul.) On voyait autrefois que les démons quittaient les corps des possédés les jours de fête et se retiraient au désert, comme ne pouvant souffrir la piété et la dévotion des fidèles ; mais maintenant ils sont déchaînés , ils possèdent le cœur des chrétiens comme ces pourceaux des Géraséniens , pour les précipiter dans le lac de mille actions bruiales , et après dans les étangs de feu et de soufre de la mort éternelle.
C'est une chose épouvantable de voir avec quelle exécration Dieu parle de nos fêtes ainsi profanées : J'ai horreur de vos solennités, dit Dieu par son Prophète ; elles me sont aussi insupportables que du fumier. (1) Ces fêtes de patron où on ne fait que danser et jouer, ces confréries de métiers où on se contente de faire dire une messe le matin , et puis on s'enivre le reste du jour , ces pèlerinages prétendus où les garçons et les filles ne font que folâtrer en chemin ; tout cela est en abomination devant Dieu. Oui, les pèlerinages , les confréries et les fêtes sont très saintement instituées et très agréables à Dieu , pourvu qu'on les célèbre comme on faisait en la primitive Eglise. Théodoret, évêque de Cyr en] Mésopotamie, nous l'enseigne . disant : Nos fêtes ne se font pas comme celles des païens ; nous y sommes modestes , chastes et tempérants ; on n'y emploie pas le temps en banquets , en cajoleries ni en dissolutions , mais à chanter les louanges de Dieu , à entendre les sermons , à faire des prières entrecoupées de soupirs et de larmes de dévotion. (2)
(1) Solemnitates vestras odivit anima inea. ( Isa. lt 14. ) Stercus solem? nitatum vesirarum. (Maîach. 25. )
(2) Fiuiit apuil nos mo&estœ , castaxet tempérant!» plen« festivitaies ,
Disons donc avec le prophète : Convertere ^ anima ticm tuant.
CONCLUSIO.
L. — (Argumenta per paraphrasim, etc.) Conver
. con?ertissez-vous , quittez le péché, donnez-vous à Dieu tout de lion , le dimanche au moins ; il est institué à
lin , et il s'appelle le jour du Seigneur; parce que si vous a\cz été à vous et à vos affaires les autres jours, vous devez être à Dieu et à son service en ce jour-là. La terre et tout ce qui est en elle appartient au Seigneur; le monde et
• eux qui y habitent font l'apanage de son empire , dit le prophète royal : Domini est terra et plenitudo ejus.
utefois le Créateur, même avant l'incarnation, a choisi de toute chose une partie qu'il a voulu lui être distinctement et spécialement appropriée, comme entre les provinces il a choisi le Palestine, les Juifs entre les peuples , entre les douze tribus celle de Lévi , et entre les maisons le temple ; il a choisi des animaux les premiers nés , des fruits de la terre les prémices, et des jours de la semaine le septième ;
donc im larcin, une usurpation du bien d'autrui , et une espèce de sacrilège que de jui dérober ce jour et remployer en des actions profanes : Convertere , changez des coutumes si déraisonnables.
Convertere , anima mea. Vous travaillez les jours ouvrables pour les autres, ou pour votre corps ; travaillez le dimanche pour vous-même et pour votre àme. Vous êtes marchand , vous avez compté toute la semaine avec vos créanciers; rendez maintenant compte à votre Dieu. Vous eur, vous avez fait des habits aux hommes et aux femmes ; faites maintenant des ornements à votre àme. Vousrier, vous avez limé et poli du fer; limez et polisnon BD | ;i,er.j delibtito , non commcssalionibus lèves , non c*cbianù aoluUî , sed JhiuHcanlidspersonantcs sacrisque sermooibus audieaa,s il,: > " !OW pièces , non sine sanctia lacrymis ac suïi etua , 1, 3, de çurat. Gracorum affeçlionum ,
sez votre cœur. Vous êtes laboureur , vous avez défriche et cultivé la terre ; défrichez et cultivez votre conscience , au moins un jour en la semaine. Vous êtes un homme de justice, vous avez fait le procès aux autres; faites-le maintenant à vous-même, jugez et punissez vos crimes. Votre office est de faire rendre à chacun ce qui lui appartient; faites rendre à Dieu l'honneur qui lui est dû en ce jour-là. Vous ne permettez pas qu'on dérobe à un petit artisan la moindre partie de son bien ; ne permettez pas qu'on dérobe à Dieu une partie du jour qui lui doit être tout à fait dédié. Obéissez à cette loi du Code : Dies festos maj-estati altissimœ dedicatos nidlis volumus vohcptatibus occupafï : (L. Dies festos, cod. de Feriis, lib. 3. tit. 12. imperatores Léo et Ànthemius.) Nous défendons d'employer en voluptés les jours de fête dédiés à la très haute majesté de Dieu , disent les empereurs. Faites comme le dévot Esdras : (13. 19. 1. 2.) il vit des gens qui apportaient en Jérusalem, un jour de fête, des fruits, du poisson, du vin et d'autres choses pour les vendre au marché; il les en reprit aigrement , il fit fermer les portes de la ville , il posa des gardes pour empêcher qu'ils n'y entrassent ; et comme il vit que ces Irafiqueurs s'arrêtaient hors de la porte , il les chassa , les menaçant de les arrêter : Pro hoc ergo , dit-il , mémento meij Detcs meus, et parce mihi secundum miiltitiidi— nem miserationum tuarum. (2. Esdras 13. 22. ) C'est une bonne conversion et un moyen bien efficace d'obtenir pardon de vos péchés quand vous gardez exactement les fêtes et que vous les faites observer : Convertere , anima mea.
In requiem,. C'est grand cas que nous refusions d'obéir à un commandement si doux ! Les autres maîtres pressent les serviteurs : Travaillez. Et Dieu dit à ses serviteurs : Mes enfants , je ne veux pas que vous vous tuiez , faites quelque trêve avec votre travail , reposez-vous en moi , qui suis h centre de votre cœur et le vrai repos de vos âmes. Il appellv ce jour-là par son prophète : Sabbatum delicatum. (Isai j 58. 1 30 Ses délices sont d'être et de converser avec nous
pourquoi donc nos délices ne seront-elles pas cfèfre et de converger avec lui.
Qtria Dominus benefecit tibi. Le dimanche est institue attaque nous ayons le moyen de remercier Dieu plus à loisir de ses bienfaits généraux et particuliers , de ce qu'il nous a créés, conservés, rachetés; de ce qu'il nous a préis de mille dangers de mort, de maladie, de mille aflliciions ou disgrâces , et de mille occasions de péché que nous pouvions encourir : Eripuit animam meam de morte, ocidos meos a lacrymis, pecles meos a lapsu. Quand nous sommes ainsi reconnaissants des bienfaits reçus , nous l'obligeons à nous en faire de nouveaux : Benedixit diei septimo. La veille du sabbat la manne tombait pour deux jours; comme, au contraire , en Ezéchiel (20. 13.) après dit : Sahbata mea vioîaverunt véhémente?* ; il a : Divi ergo ut effïmderem furorem meum super et consume rem meos : Ils ont violé le jour du repos , pourquoi j'ai résolu de décharger ma colère sur eux et
- perdre.
.Anus nous plaignons que les années ne sont plus si ferél aient il y a quatre-vingts ans, que nous .sommes accablés de subsides et surchargés de toutes parts; que Dieu nous visite comme nous le servons : on garmieux alors les petites fêtes qu'on ne fait maintenant le dimanche, et le dimanche, mieux qu'on ne faiten ce tempsci le jour de Pâques. Un bon vieillard me disait il y a quelque temps : Je demeurais, il y a environ quatre-vingts ans, chez un laboureur, qui était si exact observateur du diman- . qu'il ne voulait pas qu'on parlât aucunement des ou-
- qu'on ferait les autres jours. Faites ainsi , et vous prospérerei ainsi qu'ils prospéraient alors; employez bien
mpi qui esl destiné au service de Dieu, et Dieu bénira
ttordé à l'entretien de vos familles ; faites
Dieu les jours de fète , et il fera les vôtres les
nuire qu'il vous fera passer quelque jour
rérité , de l'ombre à la lumière , du sym-
bolcà La réalité, ef du repos temporel de cette vie au repos
.cl de la gloire que je vous souhaite. Amen*
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Honora patrem tuum et matrem tuam , ut sis longevus super lerram.
(Exod.20. 12. ) Honorez voire père et voire mère et vous vivrez longtemps sur la terre.
Comme les commandements écrits en la première table tendent immédiatement à l'honneur et à la gloire du Créateur , nous recommandant la piété et la dévotion envers lui , ainsi; ceux de la seconde table tendent immédiatement au salut et à l'utilité des hommes , et nous recommandent îa charité et la justice envers notre prochain , afin que, chacun faisant son devoir en son état et condition , les familles et les communautés chrétiennes soient bien conduites et policées. Le premier de ces devoirs est celui des pères et des mères envers leurs enfants, que S. Paul nous enseigne en peu de paroles , et qui fera le sujet de cette prédication. Jamais personne ne s'en est acquitté si dignement que vous, ô sainte Vierge ! les autres mères peuvent commettre quelques fautes et tomber dans quelques excès au soin qu'elles ont de leurs enfants , en l'amour qu'elles leur portent et aux louanges qu'elles leur donnent ; mais vous ne pouviez avoir trop de soin du vôtre , puisqu'il était le trésor du ciel et de la terre ; vous ne le pouviez trop aimer , puisqu'il était digne d'un amour infini ; vous ne le pouviez trop louer, puisqu'il était au delà de toutes louanges , et ainsi il mérite d'être loué i servi, aimé, glorifié de toutes créatures , et que nous bénissions cent et cent fois par jour le sein virginal qui l'a porté, vous disant avec son archange : 4re7 Maria.
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IDEA SE11MOMS.
Primum punctum. Parentes debent filiis alimenta : A. I ' Seriptura. — Ji. 2" Patribus. — C. 3" Ratio-
ne. — D. 4* InetrucHone pro patribue. — E. Pro finie.
Secundumpunctum.Z)eWm documenta: F \° Scrin-
("',"' r G- ?" Patribus- — H. — 3" Rationibus.
[.4 Exemplis. — K. 5° Inslructionibus.
lertium punctum. L. Debent eorrectionem. Probatur
hoc y exemple Heli. — M. Et Sarcv.
Conclusio. N. Sains infantium , lucrum est parentom ex
Hieronymo.
Primum Punctum. — Patres debent alimenta filiis. • — ( «• Seriptura,) S. Paul écrivant aux Éphé- Ephes. 6. 4) , et au chap. 3 de Pépltre aux Colos- <;os. 1. 3. 21.), distingue trois deroirs que les ; < i les mères sont obligés de rendre à leurs enfants M qn'l en dit : Patres, nolite ad iracundiam provocare fihos vestros ; sed educate il/os in disciplina repttone Domini. Vous devez à vos enfàns, en Premier lieu , la nourriture et l'aliment; pour cela S. Paul Vournssez-les. En second lieu, la doctrine et l'en- «•gnement;,ld.t: Nourrissez-les en toute bonne disci- 1 .ne. En troisième heu , la correction et le châtiment : ce qmfait quil ajoute : Et correptione Domini. Voilà les «rowpoints de ce discours.
C'est ^une question que Ton fait en théologie : D'où vient
que le (,.at,„r avant donne aux nomme* pour la co û-
- -de 1er v,c les dix commandemens de laloi , e „
«ne ayan recommandé si instamment aux enfants
'«vers .leur père et leus mere ; pourquoi, d-
« »«»e I),raloguc, nVt-il pas réciproquement
te Cl l'ovation qu'ils ont de les nourrir et • ». Clny.oslOnic répond (homil. 3. 2. in Act.
Ephes.) : C'est ce qui n'était pas nécessaire , vu que la nature le leur enseigne plus que suffisamment. De sorte que , comme Lycurgue en ses édits , n'ordonna aucune peine contre les parricides, parce que, disait-il , il ne pouvait par croire qu'il dût jamais y avoir d'enfant si dénaturé qui voulût ôter la vie à celui qui la lui aurait donnée ; ainsi le souverain Législateur a jugé superflu de recommander aux pères l'amour envers leurs enfants et le soin de les élever, parce qu'il semble qu'on ne doit jamais trouver d 'homme si fort monstre de la nature , et si ennemi de son sang , qui n'ait soin de conserver la vie à ceux à qui il Ta donnée. D'où S. Paul prend sujet de tirer, par bonne conséquence , que celui qui n'a pas soin de ses gens, et principalement de ses domestiques, est pire qu'un infidèle, (4) parce qu'il ne trahit pas seulement les lois du christianisme, mais qu'il dément la nature et qu'il transgresse les lois qu'elle a empreintes si profondement au cœur de tous les hommes. Et si, selon la parole du Fils de Dieu, ceux qui ne sont pas plus vertueux que les païens n'entreront pas au royaume des cîeux , quel salut peuvent espérer, ou plutôt quelle damnalion ne doivent pas attendre ceux qui , au dire de l'apôtre , sont plus méchants que les infidèles ; ïnfideli deterior? Que dis-je , que les infidèles ? ils sont plus dénaturés et plus cruels que les bètes sauvages.
C'est Dieu qui s'en plaint par Jérémie (Thren. 4. 3.) : Lamiœ nudaverunl mammam , lactaverunt catulos snos f filiapopuli met crudelis ut struthio / au lieu de lamiœ, il y a en hébreu , tanim ; dracones , canes silvestres : Il n'est point de bète farouche qui n'ait soin de nourrir ses petits; les dragons mêmes et les chiens sauvages le font , et il y a plusieurs personnes parmi mon peuple qui sent cruelles comme l'autruche. L'autruche , comme vous savez, est un animal extrêmement goulu; jetez-lui du fer, de l'étain ou de l'argent , elle avale tout , elle digère tout ; mais , au reste , elle est cruelle envers ses petits au dernier
(1) Suorum et maxime dotaestfcorum , curam non habet , fideni ncgav't et est ijifideli deterior. ( 1* Tim. 5. S, )
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■i\ comme dit le S. homme Job, elle se contente ufs, et, les ayant pondus, elle n'é point de >uverj elle les laisse sur la terre sans pré?oirque quelque passant les foulera aux pieds ou que quelque bète les écrasera; cl si quelqu'un de ses petits , échauffé par les rayons du soleil, vient à écloreet réclame sa mère pour avoir un peu de nourriture, elle est sourde à cette voix plaintive , elle l'abandonne comme si elle n'était pas sa mère J). Ce père de famille en fait de même : il est avide et. cruel comme cet oiseau; il consume l'argent, le fer, rétain et le linge , qu'il faut vendre pour fournir aux frais de ses déhanches ; il se contente de peupler le monde , d'avoir des enfants et n'a point de soin de les élever. Pendant qu il fait bonne chère au cabaret , ces pauvres innocents il à la faim ; ils pleurent , ils gémissent et ils disent comme Michée : Faciam ptanctum, quasi slrulhionum, (Mien. 18. en hébreu: Quasi filii struthionum. > ous faites contre cette parole du Sauveur : Il n'est pas e le pain aux enfans et de le donner aux dépensez votre bien dans un cabaret ; ce qui I nourrir vos enfants pendant toute la semaine, vous le gez en un jour de dimanche avec des flatteurs, avec des 3 aussi impudents que des chiens : Catelli edunt de squœ cadunt de mensa. Les chiens de la taverne sont plus heureux que vos enfans ; vous leur jetez quelques de pain , ils recueillent les miettes qui tombent Si vous vous contentiez de faire bonne chèen vos maisons , vos pauvres enfants et vos femmes s'en £enTl1iri "t de vivoter de vos restes.
; • ! d'autres qui manquent à ce premier de-
« toute contraire à la profusion, ^ U ' dava™ et de cupidité insatiable. Ce
~- lifort attaché aux biens de ce moule
de lui faire rien débourser pour K- -c et l'honnête éducation de seï enfants :
'«in terra , ohliviscetur quodpc.conrulcet ea , aut
Obliviscitur quod pes conculcet ea , aut hestia agrï conférât. Il ne considère pas que la pauvreté engendre quelquefois le malheur ; que la nécessité est une rude maîtresse ; que le mépris qu'il fait de ses enfants et le besoin où il les laisse sera cause qu'ils se perdront et temporellement et spirituellement ; que quelque homme , que quelque bête farouche les écrasera ; que cette fille , se voyant négligée de son père , se mettra en service pour tâcher défaire fortune ; qu'elle tombera en la puissance d'un homme de mauvaise vie , qui la débauchera et la perdra ; que ce garçon quittera le pays pour trouver en une province étrangère la nourriture qui lui est refusée en sa maison paternelle ; qu'il se trouvera en mauvaise compagnie, qu'il fera mal avec les méchants , qu'il sera repris de justice : Dura— fur ad filios suos quasi non sint sui , dit Job.
B. — (2° Patribus. ) Et S. Augustin : Serras imaginent Cœsaris impressam in nummis , et non serras imaginent Creatoris impressam in animis : Vous craignez tant de perdre l'image du roi gravée sur la monnaie qui est en votre bourse , et vous ne craignez point de perdre l'image de Dieu empreinte en Fume de vos enfants dont il vous a chargés. Le philosophe moral dit : Voulez-vous que je vous enseigne un beau secret pour vous faire aimer de vos enfants, de vos femmes et de tout le monde, sans user de maléfice, ni de charme, ni d'autres semblables voies j aimez et on vous aimera. (1) L'amour est un feu qui en allume un autre.
C. — (3° Ratione. ) Je sais bien qu'ordinairement vous avez de l'amour pour vos enfants, car enfin le sang ne peut mentir ; mais vous ne leur en donnez point de témoignages: ils ne sont pas en votre cœur pour voir ce qui s'y passe , ils ne peuvent pas croire ce dont ils ne voient point de preuves ; vous ne leur commandez qu'en les injuriant , von* ne les reprenez qu'en les maudissant , vous ne leur pariez jamais de Dieu ni de leur salut ; vous leur plaignez une
(4) Monslrabo libi amaloaum sine medicamine , sine ullius renefîce cai mine ; si vis aman , ama. ( Senec. ep. 9. )
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pièce de (rente sous qtfil faudrait donner pour acheter îe Mémorial de Grenade , le Pédagogue chrétien ou quelque autre bon livre, et vous les donnez au diable slls cassent un verre ou s'ils perdent une bagatelle : ainsi ils s'imaginent que vous ne les aimez pas; ils se fâchent, ils se dépitent et ils ont de l'aversion pour vous.
Volite ad iracundtam provocare fllios vestros. (Ephes. 6. 4.) Au lieu de ces paroles qui sont en Pépltre aui Ephésiens , il y a aux Colossiens : Ad indiynatiowem, (Colos. 3. 21.) et ce mot signifie proprement une colère ou fâcherie que nous concevons , quand on nous estime indignes de quelque faveur, ou bien moins dignes que les autres.
D. — (4° Instructione pro parentibus.) Et ceci vous marque encore une belle maxime et de grande importance pour la conduite de votre famille ; c'est que pour être aimé et bien servi de vos enfants, pour nourrir la paix et la bonne intelligence parmi eux , il faut être grandement circonspect cà ne pas témoigner plus d'amour, plus d'estime et d'eiïection à l'un qu'à Pautre ; car les particularités engendrent partialités ; ce sont (hs pommes de discorde , des eaudissension , des tisons de jalousie et de rancune. La trop grande affection que Jacob témoigna à son fils Joseph fut cause des embûches et des mauvaises entreprises que ses fvà\'< tramèrent contre lui par envie.
Les astrologues disent, et l'expérience le montre, que quand le soleil est à Péquatcur , quand il fait l'équinoxe et qu'il partage également l'hémisphère , faisant les nuits égai jour , il y a deux hémisphères ici , et en nos antipodes une saison tempérée comme en mars et septembre ; ici il \ a un printemps orné de fleurs , là-bas une automne enrichie de fruits. Mais quand il entre au tropique de Pécredu bélier, Rapprochant du solstice et divisant l'horizon tvec inégalité au mois de juin et de décembre, Is jours ou les grandes nuits; il y a daw h-i ères et aux antipodes grande intempérie de I air ; car ici nous gelons de froid et là-bas ils meurent de
chaud. Un père de famille est comme un soleil en sa maison , de même que le soleil est un père de famille en ce monde. Si vous partagez inégalement votre cœur, votre affection et votre bienveillance , il y aura du dérèglement et de la dissension dans votre famille ; vous témoignez plus de familiarité , plus de confiance et de communication à l'un de vos enfants qu'à l'autre , cela cause une intempérie dans îa maison ; Fun est trop ardent à votre amour , l'autre trop froid à votre service ; l'un vous fait des rapports à perte de vue par flatterie , pour cultiver l'affection que vous lui montrez , et l'autre conçoit de l'aversion contre vous , pensant que vous n'avez point d'inclination pour lui. Vous aimez trop ardemment cet aîné , vous désirez avec passion de l'enrichir et l'agrandir ; cela met de l'intempérie et du dérèglement en votre famille et en votre vie ; cela est cause que vous jetez le pauvre cadet dans l'état ecclésiastique où il n'a point de vocation , et que vous empêchez l'aîin Centrer en religion où il est appelé de Dieu.
Medio tutissimus ibi* ( Ovkl. Metam. 2. )
îl vaut mieux tenir le milieu , être toujours dans l'équateur , être au milieu de vos enfants comme le centre au milieu des lignes; diviser également votre amour , vos faveurs, vos caresses et même vos biens , tant que les lois et la coutume du pays le peuvent permettre.
E. — (Pro filiis.) Ce n'est pas que , par ce discours , je veuille excuser les enfants qui manquent de respect envers leurs pères sous prétexte qu'ils ne les aiment pas ; car ils doivent apprendre du même S. Paul qu'ils sont obligés d'obéir et d'honorer leurs pères et leurs mères, quels qu'ils soient , pourvu qu'ils ne leur commandent rien contre les lois de Dieu ou de l'Eglise. S. Pierre commande aux serviteurs d'être soumis et obéissants à leurs maîtres , même fâcheux et imparfaits; à plus forte raison les enfants le doivent-ils être à leurs pères. Mais nous en ferons , Dieu aidant, un sermon entier l'un de ces jours. Venons au second devoir.
KNVKRS LfiliRS ENFANTS, 287
l m>i m Pi m rt m. — - Ifefot* ** documenta.
F. — ( 1 ° Scriptura.) Nous voyons au quatrième livre Lois que le prophète Elisée allant à Bethléem , mme il approchai! des portes , les enfants de la ville qui lient bien nourris , mais grossiers et insolents, voyant ce mime qui était chauve , coururent après lui se moquant lit : Y, te pelée, tête pelée. Le saint homme, inspiré de Dieu et animé d'un zèle de justice, se tourne vers eux et leur donne sa malédiction. Voilà que Dieu envoie sur-le-champ deux ourses de la forêt prochaine , qui se jet- I ent sur ces enfants , en étouffent quarante-deux , les déchirent et les mettent en pièces. Les interprètes demandent pourquoi est-ce que le prophète ne fit pas tomber le feu du I sur ces enfants comme son maître Elie ( 4. Reg. 1 )) avait fait aux deux compagnies de soldats qui se vouant saisir de lui ; pourquoi des ourses plutôt que d'autres betea sauvages, et pourquoi non des loups , car on a cou- 1 en menacer les enfants. Les saints répondent que e lut pour faire la leçon aux habitants deBethléem, les re- I les punir de ce qu'ils n'avaient pas fait eux-méla leçon à leurs enfants : Ut mors filiorum fieret iphnaparentum, dit S. Augustin, (serm. 224. de iemp.j L ourse a une admirable propriété entre les autres UmtiK ; elle est deux fois mère de son faon , elle le pro- * deux fois Quand elle le met au monde , ee n'est que comme un embryon , une masse de chair grossière, informe ?t indigeste, sans apparence d'yeux , d'oreilles ni de natta : mais ayant mis au monde, elle le forme avec sa langue , < lie , et , à force de le lécher, clic le forme et Z£* ; ^n que petit à petit vous voyez
« HIV fUi' ! T^n ]CS 1°I'CilleS Ct ^^«er ses petites Kes 11 la fauhnuler.Quand votre enfant vient au monde, ^ û est r due, qu'une masse de chair ou, tout ai
!>us,quune^
gnora ^il, si indévot et enclin à tout viee; il le
fotWafee la langue. Vous en tiendrez Tîout S
vous avez soin de l'instruire ; vous le formerez à la vertu , vous effacerez en lui les vices et les imperfections que le péché originel y a tracés , vous en ferez un enfant de Dieu et un fruit de bénédiction ; petit à petit les yeux de son esprit s'ouvriront aussi bien que les oreilles de l'obéissance ; les r~pains des bonnes œuvres se façonneront ; et , parce que les habitants de Bethléem avait manqué à tout cela, Dieu les punit par des ourses , comme leur voulant dire : Si vous eussiez fait comme l'ourse , si vous eussiez formé vos enfants avec la langue ; si vous leur eussiez donné de bonnes instructions , ils n'eussent pas été si insolents , ils n'eussent pas attiré la malédiction du prophète sur leur tète , ni mérité d'être dévorés par des ourses.
G. — (2° Patrihus.) Cela est vrai : il importe beaucoup que vous donniez de bonne heure des renseignements salutaires à vos enfants ; je dis de bonne heure , je dis vous , pères et mères ; car, comme dit Ste Dorothée, quand votre enfant est encore petit , il est mou comme de la cire , susceptible de quelque impression que ce soit , bonne ou mauvaise ; c'est comme un arbrisseau : vous lui donnez tel pli que vous voulez , ou du vice ou de la vertu ; quand il sera devenu un grand arbre , vous le romprez plutôt que de il fléchir. Les habitants des îles Baléares , qu'on appelle à présent Majorque et Minorque , s'appelaient ainsi anciennement u*rô rov B£XX«v , parce qu'ils étaient très habiles et adroits à tirer de l'arc. Et Florus en rend la raison , disant qu'on les y accoutumait dès la jeunesse. Quand un enfant demandait à déjeûner , on lui donnait un petit arc et une flèche , et sa mère lui montrait de loin une pièce de pain , et il fallait , pour l'avoir , qu'il l'atteignit avec sa flèche. (1)Si on ne donnait point à déjeûner aux enfants qu'ils n'eussent prié Dieu à genoux et bien dévotement , si on ne leur permettait de se coucher qu'ils n'eussent dit les litanies , si on donnait l'aumône par leur entremise , si le père et la mère les menaient quelquefois à l'hôpital et aux pri-
(1) Çibum puer a matre non arocpii nisî quem ipsa montante, j-or çnssit, ( Flor, l, 5, c b. )
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leviendraieat dévots et charitables ; et , comme
; l'erapèreujr Basile, ils seraient doublement obligés à
i pères et à leurs mères, ayant reçu d'eux l'être et le
bon être, l'être naturel et l'être surnaturel , les membres
du corps et le salut de Pâmé. (1)
H.— (3° Rationibus.) E( puis les instructions que vous leur donnei sont incomparablement plus efficaces et leur demeurent plus longtemps et plus vivement empreintes au
r que tous les autres enseignements, parce que l'amour que vous avei pour eux et l'affection qu'ils vous portent les -rave bien plus avant en leur Aine ; car, comme quand on peint >ur du verre, afin que la peinture soit de durée on le passe par le feu, ainsi le feu de l'amour filial fait que la trempe cl les couleurs de la vertu que vous donnez à un entai lui demeurent bien plus longtemps en la mémoire.
L — v ' ' Exemplis.) Nous avons de ceci des exemples tes signalés en 1 écriture sainte. La belle et chaste Susanne (Uaniel, iô.) résista courageusement aux poursuites et des vieillards impudiques qui la sollicitaient au crime ; elle aima mieux passer pour une infâme en l'esprit ut le monde , et mourir même par la main d'un bour- , que ,1, commettre un péché mortel. Le texte sacré en rend la raison , parce que son père et sa mère l'avaient instruite de bonne heure , non pas à savoir bien parler , non danser ni à complimenter , mais à aimer Dieu et à obéir a ses divines lois.
La jeune Stc Agnès s'étant livrée au Fils de Dieu dès son
ge, quand le plus riche parti de l'empire , le fils du
' , «a i chercha en mariage, ellele renvoya bien
loi" , lu disant : Retirez-vous d'ici , vous dont la mort va
;i;-^'i'i vous venez trop tard , il y a loi- ï
•:>c.(2)LamèredesaintEdmeou
litwtotcxhartitionesad 6Kum edocendun,
' Jcvinxerat , rationali, ampiiua devin-
;;^:;,(in,,c.c^,aaL,o.
' 1 " '' *' ■ 'U, quia jam ab alio amatore |.ra-venti
290 SERMON XLIXf DEVOIRS DES PÈRES
Edmond, archevêque de Cantorbéry , avait grand soin de le porter à la piété et à la mortification dès son enfance ; elle le conviait de jeûner au pain et à l'eau les vendredis pour l'y accoutumer de bonne heure , et, afin qu'il le fît plus volontiers , le lendemain elle lui donnait quelque douceur en récompense. Quand elle lui envoyait'son linge blanc au collège , où il était en pension , elle y mêlait de petites haires et cilices ; elle lui légua à la mort , comme un gage précieux , une cotte de mailles qu'elle portait sur sa chair ; elle le rendit si affectionné à la Mère de Dieu , qu'il se résolut de consacrer à Dieu sa virginité, en l'honneur de cette sainte Vierge ; et pour mémorial de ce vœu, il fit faire deux bagues d'argent , dont il mit l'une au doigt de l'image de la sainte Vierge et l'autre à l'un des siens , qui y est encore ; ce doigt et toute la main sont demeurés incorruptibles, et on les garde avec le corps en l'abbaye de Pontygny , auprès d^Auxerre. On rapporte , en l'honneur de ce qu'il a été ainsi dévot dès son enfance , que les enfants qui meurent sans baptême , étant portés sous sa châsse , ressuscitent souvent et reçoivent ce sacrement.
Alix , mère de S. Bernard , eut six garçons et une fille ; quand elle en était grosse, elle les offrait tous les jours à la très sainte Vierge. Il faudrait faire comme elle , et même communier souvent , mais dignement, afin que Jésus, étant en votre corps , répande ses bénédictions sur le fruit que vous portez, et, lui faisant la grâce de parvenir au baptême , il vous préservât des dangers qui arrivent en accouchant. Quoique les enfants d'Alix fussent gentilshommes, elle les nourrissait de viandes grosssières pour les apprivoiser et les endurcir à l'austérité. Ils furent tous religieux , mais le plus petit de tous , nommé Nivard , montra en une occasion qu'il avait bien retenu et profité des instructions de sa mère: car, comme il se jouait un jour avec ses compagnons au milieu de la rue , un de ses frères allant à Citeaux pour prendre l'habit lui dit en passant : Adieu, Nivard, nous nous en allons en religion et nous te laissons tous nos biens. Comment t dit-il , est-ce là le partage que vous me faites ? vous prenez
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V ciel el vous me laisaei la terre ; les lots ne sont pas bien , il y a trop d'inégalité : pensez-vous que , pour être le I , je veuille être moins courageux ? A Dieu ne plaise ! i effet , plus tard il suivil ses frères 5 il entra en religion recul el mourut saintement. Dans l'histoire et au iugemen( de Dieu, la gloire en est donnée à la mère.
lis quel exempleplus remarquable que celui de ce grand saint dont nos rois ont reçu le sang et le nom aussi bien que le sceptre et la vertu ! Quand il était encore enfant la reine Blanche, sa mère, le tenant sur ses genoux , lui disait cl redisait souvent : Mon fils, plutôt la mort que le péché • plutôt mourir que d'offenser Dieu. Elle lui inculqua si heureusement cette maxime en l'esprit, qu'il ne commit jamais im péché mortel. Ne serait-ce pas bien fait d'imiter cette reine ?
K. —(5. InstriicHonihus.) Quand votre enfant est à ie mamelle ou bien sur vos genoux, vous lui parlez cinpar jour ; mais que lui dites-vous ? des baeatel- • «"l pas un motdeDîeujiilui en faudrait parler de temps temps : Mon Ois, aimerez-vousbien Dieu quelque jour' bon serviteur de Jésus-Christ ? vous serez mon petit chou si cela est, mais non point autrement. Si vous Offensez jamais Dieu, vous ne serez pas mon fils , vous seun petit avorton : fi de cette petite bouche , si elle est jamais employée à autre chose qu'à louer Dieu ; car si je le savais, je ne lui donnerais pas la mamelle : fi de ces petits yeux , s ils doivent jamais être ouverts pour les vanités et les oliesdu monde ; et si je le pensais, j'aurais envie de les ir, plutôt la mort que le péché. Vous me -: H est trop petit, il ne m'entendra pas ^entendra, Dieu verra votre cœur et '«--.Supposons que le roi gagne tellement
q«;« n> ait pas même jusqu'aux nourrices
I' >' Villailant leurs enfants, et qui ne disent sou-
Mon fils, je veux que quelque jour
r du roî. Ne serait-ce pas beaucoup
d'honneur pour le roi que cela? Les étrangers qui Pesitcn-» (Iraient ne diraient-ils pas que le roi de France est extrêmement aimé de tout son peuple? et si le roi le savait, n'y prendrait-il pas grand plaisir? Mais le roi des rois qui nous a affranchis de la cruelle servitude où nous étions n'en mérite-t-il pas beaucoup plus ?
Quand les trois jeunes hommes en la fournaise , et le prophète royal David, invitent le soleil, la lune et les étoiles ? les oiseaux les poissons et les animaux à bénir et louer notre Dieu, ces créatures insensibles et sans raison n'entendent point ce qu'on leur dit, et ce n'est pourtant pas en vain que nous le leur disons ; en les invitant à louer Dieu , nous nous excitons nous-mêmes à le bénir; ainsi, excitant votre enfant à aimer Dieu quelque jour, vous vous échauffez vous-même à l'aimer présentement; et si vous vous accoutumez à lui parler de Dieu quand il est petit, vous continuerez quand il sera plus grand , au lieu qu'on ne leur parle que de badineries. Quel abus ! principalement dans les maisons des grands ! la première teinture qu'on donne aux petits enfants n'est que de vanités , de sottises et de niaiseries ; on ne leur parle que d'amourettes, que de maîtresse ou de mariage ; que d'émulation de gloire mondaine et d'ambition. On accoutume les petites filles à montrer leur sein , à découvrir les bras, et pour cela onéchancre leurs robes et par devant et par derrière.
Voulez-vous donc tirer quelque satisfaction de vos enfants quand ils seront grands , c'est-à-dire de la gloire devant Dieu et de l'honneur parmi les hommes ? donnez-leur de bonne heure la teinture de la vertu ; mettez-les en la confrérie du rosaire, faites-les prier Dieu soir et matin , lire la Vie des Saints , les œuvres de Grenade ou d'autres bons livres , les dimanches et les fêtes; donner souvent l'aumône le chapeau à la main , pour respecter la personne de notre Sauveur en celle des pauvres ; et afin que vos préceptes aient plus d'énergie , ne vous contentez pas de les enseigner paf paroles, mais par exemple : Longum iter per prœcepta ? brève et effïcavper exempla. Quand vous wikz appren-
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drc à votre enfant à marcher , vous ne vous amusez pas à lui donner de grands préceptes, à lui dire qu'il nuit mettre un pied devant L'autre ; mais vous le mettez d'abord à la pratique) vous le faites marcher et vous marchez avec lui. Ne vous contentez pas de dire à votre enfant : Mon fils , mettez-vous à genoux, faites l'examen, lisez la Vie des Saints; mais il faut dire : Mettons-nous à genoux , ou faisons l'examen.
ti in il m punctum. — Debent correclionem.
L. — (Probatt/r exemplo Heli.) Que s'il ne veut imiter vos bons exemples et pratiquer vos enseignements , il faut faire ce que S. Paul ajoute , vous servir du châtiment ; faute de quoi Dieu vous châtiera vous-même et vous châtiera très rigoureusement. C'est le sujet de la troisième partie de mon discours.
Quel esl le pore de famille qui ne tremble, s'il est chrétien, s'il croit à récriture, quand il considère l'épouvantable punition que Dieu envoya à tout un peuple pour la négligence d'un père? Au premier livre des Rois , Héli , un bon vieillard, avait deux enfants débauchés, gourmands, lascifs, indévots et scandaleux , Ophnf et Phinées; il les reprit, leur disant : Mes enfants, on se plaint de vous; on ne me parle que de vos mauvais déportements ; vous ne faites pas bien d offenser Dieu ; s'il se met en colère contre nous, qui estce qui l'apaisera ? (1) Il semble qu'il ne pouvait pas faire autre chose que de les réprimander ainsi et leur montrer paternellement qu'il n'était pas en son pouvoir de les châtier : c'étaient deux jeunes hommes forts et robustes; \\ n'était qu'un pauvre vieillard âgé de quatre-vingt-dix-huit j comme il est dit au chapitre quatre , il était aveugle : ( aligaverant oculi ejusei videre non poter&t ; (1 . Reg. il était goutteux, ou au moins si caduc et cassé de vieillesse qu'il ne pouvait se remuer ; mais il était assis tout
(I) Qu;.re britia res hajiunodi quas audio ? nolite , filii mei ; non
enini est boM Lima qnam andio. Si pcccaYcrit vir iu viruin , ulacari ci po-
Do iil i .c>— ait vir, dum nr.iljit liro eo ï Cl. Reg. t. S». 14. «*0
le jour clans une chaise. Et nonobstant cela, parce qu'il ne châtia pas ses enfants, Dieu lui envoya un prophète qui lui dit: J'aurais fait riionneur à votre famille, entre les tribus de mon peuple , de l'élever à la prêtrise ; pourquoi avezvous foulé aux pieds mes victimes ? Pourquoi avez-vous eu plus de soin de l'honneur de vos enfants que du mien ? je vous montrerai que ce n'est pas de moi dont il faut se jouer : je priverai votre maison de l'honneur du sacerdoce ; vos deux enfants débauchés mourront malheureusement le même jour; une grande partie de vos parents ne fera pas longue vie; vous sécherez d'ennui à la vue des afflictions qui vous arriveront. Et ailleurs il dit par le prophète Samuel : Je ferai des choses si étranges en votre famille, que quiconque les entendra conter , les oreilles lui tinteront , parce que vous saviez que vos enfants m'offensaient et que vous ne les avez pas corrigés. (1 )
Le tout arriva. Dieu envoya une puissante armée de Philistins qui tailla en pièces trente mille soldats du peuple de Dieu; l'arche d'alliance, qui était la chose la plus sacrée et toute la gloire d'Israël, fut prise par les infidèles ; les deux enfants débauchés y furent tués ; le pauvre vieillard , entendant ces tristes nouvelles , tomba par terre et se cassa la tète. Il semble qu'il pouvait répondre: Je les ai avertis, je les ai réprimandés et exhortés; que pouvais-je faire davantage ? Je ne pouvais pas les battre ; il sont jeunes, dispos , agiles, robustes ; je suis nonagénaire et encore plus Âgé ; j'ai perdu la vue, je suis pesant , faible et débile ; quel moyen de courir après eux pour les châtier ? Il ne fait point ces excuses , mais il dit humblement : Dieu est le maitre , c'est à lui à faire tout ce que bon lui semble, il ne peut rien faire que de très juste : Dominas est, quod bonum est in oculis suis faciat, N'ètes-vous pas plus coupable que lui ? vous savez ou vous devez savoir que quand votre fille
(1) Ecce ego facio verbum : qflod quicumque audieril , linnient ambœ aures ejus ; judicalurus essein doraum ejus in sternum propler iniquilafem , eo quod noverat agere fîlios suos , et non corripuerit eos. ( 1, Reg. c. 5. M. 13.)
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parle si souvent seule à seul à un homme quel qu'il soit , cela ne se fait pas stns beaucoup de péchés, d'effet, de volonté ou de pensée ; et vous le lui permettez, pauvre sot que tous ètei ! Pardonnez-moi si je vous parle ainsi , c'est le rèle que j'ai de votre famille et du salut de votre fille qui m'arrache cette parole. Pauvre idiot que vous êtes ! nepen- M/-V011S pas que le malheur des autres filles qui se sont perdues a commence par de semblables dispositions ? Vous lui donnez congé de sortir seule de la maison, elle vous fait accroire que c'est pour aller au sermon , à confesse ou à vêpres ; n'avez-vous point de pieds pour la suivre quelquepoint d'yeux pour la veiller , point de confidents pour faire épier où elle va, qui elle fréquente , ni qui va la voir quand vous n'y êtes pas ; vous n'êtes ni goutteux, ni aveugle comme le pauvre Héli , vous n'êtes pas plus assuré de vos enfants que la sainte épouse du père des croyants (Abraham) était assurée du sien.
M. — (Et Sarœ.) Sara fit sagement, et elle s'en trouva | elle épia ce que son fils Isaac faisait avec Ismael , enle sa senante. La Genèse dit qu'ils joraient ensemble: Cum vidisset Sara filium Agar ludentem cum filio c , (Gen. 2 1 . 9.) et S. Paul dit qu'Ismael persécutait Isaac : Persequehatur eitm. (Galat. U. 29.) C'était un mauvais jeu, et en effet une persécution ; c'était qu'Ismael apprenait à Isaac quelque méchanceté , et Sara les 3\ant surpris fit chasser de la maison et la servante et son enant. Faites comme elle, épiez vos enfants quand ils sont avec -vux de vos voisins , quand ce sont de petits garçons arec do filles , et quand ils cherchent le secret et l'écart ; nu , pour mieux faire , ne leur permettez pas déjouer ensemble, mais que les garçons jouent avec les garçons et les filles mec les filles; et, encore plus, ayez soin, tant que cela I , de ne les pas faire coucher ensemble depuis l'âge sept ans. JVcnvoyez point vos filles à l'école chez mmea. Je pourrais nommer des évêques, en France , qui font défendu sous peine d'excommunication ipso facto. tant les inconvénients qui en arrivent sont funestes et dépîo-
rableâ ! Si le maître de vos enfants ou quelqu'autre leur apprend à lire ou à écrire, qu'il ne châtie jamais vos filles, et quelles enseigne en votre chambre et à votre vue, jamais en sa chambre ni à l'écart ; c'est une effronterie qu'une fille ou qu'une jeune femme demeure toute seule en une chambre avec un homme.
CONCLUSIO.
N. —(Salas infantium, lucrum parentîtm.) Finissons par un beau mot de S. Jérôme : Salus infantium , lucrum estparentum. Si vous procurez le salut de vos enfants, mortifiant l'amour et la tendresse naturelle que vous avez pour eux pour les corriger de leurs imperfections , aimant mieux les laisser dans la pauvreté et dans la bassesse que de les enrichir et élever contre votre conscience , vous gagnerez les bonnes grâces de Dieu ; il vous dira comme à Abraham : Parce que vous m'avez été si fidèle que vous n'avez pas épargné votre fils pour l'amour de moi, je mettrai ma bénédiction dans votre famille et je vous donnerai une heureuse postérité. Et , au contraire , si vous faites comme Héli, vous serez puni comme lui ; il était aveugle , si caduc et si cassé de vieillesse qu'il ne pouvait pas luimême châtier ses enfants, mais la loi de Dieu lui commandait de les déférer au juge , les accuser de leurs débauches , demander justice contre eux et les faire condamner àlamort; et parce qu'il ne le fit pas, il fut lui-même condamné. Dieu ne vous oblige pas à une si grande sévérité, mais au moins à les châtier quand ils sont blasphémateurs, insolents dans les églises, des piliers d'académie ou de cabaret.
Dieu commande si instamment à vos enfants de vous honorer , pourquoi ne leur rccommanderez-vous pas de lui rendre l'honneur qu'il lui doivent ? il les punit si rigoureusement s'ils ne vous obéissent, pourquoi ne les punirez-vous pas quand ils lui désobéissent et l'offensent ? Il n'a pas épargné son Fils, son propre Fils, son Fils unique et bienaimé, son Fils très innocent et très aimable -7 il a préféré \otre salut à sa vie , pourquoi épargnerez-vous votre enfant
ENVERS LBUtS ENFANT». 297
qui est un monstre de nature , an intempérant , un dissolu rt un vicieux ? ferez-vous naufrage de voire salut et du sien pour le faire grand dans le inonde ?
Su/us infantium, lucrum est parent um. Si vos enfants
fout leur salut , vous gagnerez le repos de votre conscience j quand ils sont sages et vertueux , vous n'en avez point d'in^ quiétude , de peine d'esprit , ni de reproches intérieurs. Lucrum est. V^ous gagnerez de L'honneur et delardputalion dans le monde ; car on connaît le père par les enfants, la cause par ses effets, l'original par la copie; tel maître , tel valet ; tel père, tels entants pour l'ordinaire : In filiis agnoscitur vir. (Eecli. \ \ . 30.)
Lucrum estparentutn. Vous gagnerez les affections et les louanges de vos enfants; ils diront après votre mort: J'avais un pero si dévot, si consciencieux, une mère si charitable! Lucrum est. Vous gagnerez le ciel , car S. Paul dit qu'une femme chrétienne qui a soin de bien régler sa famille ■ ver ses enfants en l'amour et en la crainte de Dieu y ce eux. (1 ) Oh ! qu'il sera beau de voir le patriarche Abraham avec Isaac, Isaac avec Jacob, Jacob avec son cher Joseph, la mère des Machabées , sainte Symphonie et sainte Félicité, toutes trois avec sept de leurs enfants qu'elles ont enfantés pour le ciel en les encourageant au martyre ! vous serez en leur compagnie. Eve disait : Possedi hominem per Deum. Vous direz : Possedi m per hominem. L'enfant dira : Gloria Patri : Gloire soit au Père éternel de m'avoîr donné un père de si temple, si vigilant , si soigneux et si vertueux. Le père dira : Etfilio : Gloire soit au Fils éternel de m'avoîr donne' afants si souples , si sages et si obéissants. La mère Et Spiritui Sancto : Gloire soit au Saint-Esprit d'a- ; bien inspiré mes fdlcs, de les avoir rendues si chastes, si me i dévotes. Le père, lanière et les enfants ac-
eorderonl leurs voix pour entonner ensemble en toute éterdes transports de joie etd'amourdeDieu inexplica* I îloire soit au Père, au Fils etau Saint-Esprit, mainte- Haut et toujours , et en tous les siècles des siècles. Amen*
(\) Saltabiloi pa filioram-gcneraiionem* ( |, Tin>oi. ~* ;*«*)
DU GRAND MAL QUE FONT LES PERES ET MERES QUI RUINENT EN LEURS ENFANTS LA VOCATION DE DIEU A LA RELIGION.
Hier , S. Paul enseignait de la part de Dieu à tous les pères et mères qu'ils sont obligés de nourrir et d'instruire leurs enfants en la crainte de Dieu; mais les saints interprètes ont remarqué sagement qu'il commande de les nourrir, et non pas de les agrandir; qu'il dit : Educate illos , et non pas ditate ; cependant le désir désordonné que les hommes ont ordinairement , par la corruption de la nature , d'enrichir leurs enfants et de faire une grande maison , est cause qu'ils commettent en ce sujet deux fautes très grandes et très pernicieuses. La première est que si leur aîné, ou le mieux fait de leurs enfants, est appelé de Dieu à la religion, ils l'en empêchent tant qu'ils peuvent et le font damner dans le monde, au lieu qu'il se serait sauvé dans le port assuré d"W monastère ; la seconde est qu'ils destinent à l'église leur cadet, ou celui de leurs enfants qu'ils estiment le plus grossier, le plus imparfait et le plus disgracié de la nature. Je dois combattre ces deux abus si dommageables à votre salut et si contraires à la gloire de Dieu. Aujourd'hui, j'ai donc à vous montrer le grand tort que vous faites à vos enfants, quand vous les empêchez de suivre la vocation de Dieu qui les appelle à la vie religieuse dans un ordre bien réglé.
Vierge sainte, îa bienheureuse sainte Anne , votre mère, vous fit tout le contraire ; elle vous offrit au service de Dieu dans le temple les premières années de votre vie , et dès lors vous fîtes les trois vœux que les âmes religieuses font le jour de leur profession : le vœu de virginité , coime on W connu depuis par la réponse que vous fîtes à l'ange ; le vœu de pauvreté, comme vous le montrâtes le jour de la pu-
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rilîcatioD, n'offrant à Dieu que le sacrifice dos pauvres-, et le viru d'obéissance enfin, comme vous le témoignâtes quand, pour obéir aux supérieurs , vous consentîtes dépouser un mari contre l'inclination que vous aviez à la solitude. C'est iil sublime el relevé qui vous a disposée à la divine maternité , et à recevoir de la part de Dieu cette embassade solennelle que l'ange vous fit en vous disant : Ave , Maria.
P ri muni punetum. Religio est status Deo gratissimus. 1 ° A. Scriptura. — B. 2° Ratione. — C. 3° Patribus .
Secundum punetum. D . Est status operandœ salutioptisrimus. — E. 1° Quoad prœteritum, quia ibi fit pœniientia de />t ccatis commissis. — F. 2° Quoad prœns , quia ibi declinatura malo. — G. Et fit borna*. — 11. 3° Quoad fuiurum , cjuia ibi vitatur mars improvisa. — I. Et mala. — L. Epitome prœàictorum ex S. Dcmardo. — M. Jjnde filii debent ui hanc voeationem , etiam invitis parenti^ bus. —
prjmum punctu.m. — Religio est status Deo gratissimus.
Pour vous faire concevoir le grand tort que vous faites à
vos enfants, quand ils sont appelés de Dieu à la perfection
que vous les en dégoûtez , je dois seulement
montrer que vous les détournez d'un état et d'une con-
d dévie qui est très agréable à Dieu, très convenable et
Dtileà leur salut.
■'.-.) En S. Matthieu , chap. dix-neuf , S. Pierre dit ii notre Sauveur : ISous avons laissé toutes ; quelle récompense nous donnerezjet de s'étonner de voir qu'un apôtre, •ùlres , qui parle au nom de tous , et qui de du Fils de Dieu depuis plusieurs mois, propose •ion ; ear i service de Nôtre-Seigneur par
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un esprit mercenaire? a-t-il suivi le Sauveur par quelqu'autre motif que celui de l'amour de Dieu ? S. Paul n'at-il pas dit que la charité ne cherche pas ses intérêts ? Ne sait-il pas ce que S. Augustin a dit depuis : Que la vraie piété consiste à aimer Dieu et le servir d'un amour gratuit : Hœc est ver a pietas gratis amare Deum ?
Quand on se met au service d'un grand , on n'a pas coutume de convenir avec lui des appointements qu'on aura; on s'en remet à sa bonne volonté et à sa libéralité : et il semble que S. Pierre veut ici pactiser avec le Sauveur. Ne lui a-t-il pas dit autrefois qu'il avait les paroles de vie à la bouche et qu'elles étaient des paroles de vie éternelle ? or , que ne donne-t-on et que ne quitte-t-on volontiers pour conserver sa vie ? Cuncta qnœ hahet Jiomo, dahitpro anima sua; combien pins ne doit-on pas donner et quitter pour avoir la vie éternelle ?
En un mot , il semble qu'il y ait de la contradiction entre ces deux paroles que S. Pierre dit : Nous avons tout quitté et nous vous avons suivi. Le Fils de Dieu est le trésor, l'abîme et l'océan de tous les biens ; ce n'est donc pas avoir tout quitté , mais avoir tout acquis que d'avoir acquis et de posséder le Sauveur; car peut-on jamais acquérir ou peuton espérer et prétendre à une plus grande récompense ?
Le cardinal Cajétan répond doctement à ces difficultés et remarque, et fort à propos , qu'immédiatement avant que S. Pierre dise ces paroles , un jeune gentilhomme avait dit au Fils de Dieu : Que dois-je faire pour être sauvé? Le Sauveur lui ayant déclaré qu'il fallait garder les commandements ajouta un conseil de perfection : Si vous voulez être parfait , vendez tous vos biens et donnez-en l'argent aux pauvres : Çuid f amenda vitam œternam possideho ? Si vis ad vitam ingredi , serra mandata : Hœc omnia servavi ajuveniuie mea, quid adhnc mihi deest 1 Si vis perfcctus esse\ va de , vende omnia qaœ habes* , et du pauperihus. S. Pierre craignant d'avoir manqué à ce confie! I fait cette objection : Seigneur , vous avez dit à cet Jiomrae que , pour être parfait , il devait vendre tous ses
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biens et les distribuer aux pauvres, quel sera donc notre sort , DOUS qui n'avons point vendu nos biens ni distribué d'argent aux pauvres , mais qui avons tout quitté pour vous us n'avons donc pas fait ce qui est de plus parfait ? ils de Dieu lui répond : Vous avez mieux fait de tout quitter pour obéir promptement à ma vocation et venir après moi que si vous vous étiez arrêtés à vendre vos biens et les donner aux pauvres ; car je vous dis en vérité qu'au jour du jugement vous serez assis sur douze trônes , et que vous y jugerez les douze tribus d'Israël. D'où il parait évidemment que c'est une chose plus parfaite, plus sainte, plus louable , plus méritoire et plus agréable à Dieu d'entrer en religion que de demeurer au monde pour faire des aumônes et pratiquer des œuvres de charité : car il n'y a une qui quitte toutes choses avec plus de dégagement et qui suive le Fils de Dieu plus parfaitement que les bons religieux.
I , tout ce qui est de plus charmant et de plus Me en cette vie se réduit aux plaisirs de la chair, aux biens de la terre et aux grandeurs du monde : or , les ;ieux sont sevrés si absolument de toutes sortes de plaisirs sensuels qu'ils s'obligent à n'en pas recevoir volontairement la moindre pensée , non pas même pour un moment. N'e t-ce pas se rendre bien digne de cette promesse de notre Sauveur : Bienheureux sont ceux qui ont le cœur net , car ils verront Dieu ? Ils se dépouillent des biens de la terre and détachement , et s'obligent à une sigrande , qu'ils n'ont pas la propriété de quoique ce soit. ie religieuse ne peut licitement donner ni erpar soi-même de la moindre chose qui as d'un fer d'aiguillette , non pas de Igl ni d'un brin de paille. Si c'est une inférieure, il faut qu'elle en ait la permission exîle des supérieurs ; si c'est un supérieur, un r, un abbé ou un provincial, il faut qu'il ait le consentement de la communauté ou des supérieurs qui sont U de lui. N'est-ïë pas se rendre bien digue de cclk
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promesse : Bienheureux sont les pauvres d'esprit , car le royaume des cieux leur appartient ? Et quant aux honneurs et aux grandeurs du siècle, je vous le dis à vous, qui êtes si jaloux de tenir votre rang dans le monde , si pointilleux en ce qui est des préséances et des préférences mondaines, que si on vous préfère , que dis-je , si on vous préfère ? que si on vous compare à une personne de plus basse condition que vous , vous en êtes si touché 7 que vous en avez l'esprit tout troublé cinq ou six jours de suite. Et pour qui me prendon , dites-vous , et à qui me compare-t-on ? Or , en la religion , le mépris des grandeurs et l'humilité chrétienne sont pratiqués si héroïquement , qu'un prince du sang , étant religieux , aura pour compagnon le fils d'un savetier ; la plus pauvre et la plus chétive sœur va de pair avec la plus noble et la plus illustre; une comtesse , une marquise et une princesse est ravie de se voir préférée à la fille d'un charpentier ; toute leur ambition , c'est d'être les dernières , les plus abaissées , les plus humiliées et les plus méprisées ; n'est-ce pas se rendre bien digne de la promesse du Sauveur qui porte que celui qui s'humiliera sera exalté ?
Or, pour avoir seulement renoncé aux délices , aux richesses et aux honneurs , on ne peut pas dire au Fils de Dieu : Nous avons tout quitté ; car , pour tout quitter , il faut aussi et principalement se quitter soi-même; et c'est ce qui est plus difficile , dit S. Grégoire , et ce qui est plus nécessaire, dit Notre-Seigneur ; c'est ce qu'on fait en religion plus qu'en aucun autre lieu. Se quitter soi-même , c'est renoncer à sa propre volonté, à ses désirs, à ses appétits , à ses affections et à ses inclinations particulières ; les religieux y renoncent par le vœu d'obéissance. Si le supérieur commande au plus éloquent prédicateur de France de se tenir en sa cellule tout le reste de sa vie , il doit enfouir ce talent aussi volontiers qu'il gagnerait des millions d'àmes. Si la supérieure commande à une sœur qui était princesse d'aller servir la cuisinière , elle obéit et se soumet à une roturière qu'elle ne daignerait pas seulement regarder si elle était dans le monde ; n'est-ce nas bien renoncer à soi-même
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que cela et dire avec vérité : Nous avons toul quitté et nous
■■// sumus te. Tous les chrétiens y sont obligés par la profession du christianisme , et les religieux faisant o de suivre Jésus - Christ ne font autre chose que Ger , renouveler et sceller , par vœu solennel , l'oblii qui leur a été imposée au saint sacrement de baptême. S. Basile qui le dit en paroles claires et expresses ; Quiconque a reçu le baptême , dit-il , est obligé par un contrat irrévocable à suivre Jésus-Christ en tout , c'est-à-dire à vivre entièrement et parfaitement pour Dieu. (1)
B. — (2° Ration c. ) Et pour connaître combien cet état et celle perfection sont agréables à Notre-Seigneur , il ne faut que considérer la grande récompense qu'il donne à ceux qui l embrassent ; car outre la vie éternelle qu'il leur promet, outre quil leur réserve un trésor dans le ciel , outre qu'il centuple dès cette vie , c'es* à-dire des consolai ions intérieures et des contentements spirituels qui valenj cent fois plus que ce qu'ils ont quitté , il promet de les ier a la plus honorable charge , à la plus éminente dignité que son Père lui ait donnée , à la qualité de juge rain : Sedebitis et vos super sedes duodecim. Les tinés seront divisés en deux ordres au dernier jugeaient, dit le vénérable Bède. Les uns jugeront avec le ur, qui leur dit : Vous serez assis sur douze trônes . qn ils oui tout quitté et l'ont suivi ; et les autres ,««] sauvés , sont ceux qui, à la vérité , n'ont pas W qui ont eu soin de donner souvent des aux pauvre de Jésus-Christ.
rV!rifef.)& Augustin est du même avis:
'l'"1;!»1 contre ceux qui disaient que tous les chrétiens
de quitter leurs biens, il distingue deux
: les uns qui quittent tout pour
, et les autres qui gardent leurs richesses
» de leur famille et pour en faire l'aumône ;
1 l.oc se Mlrioxit , ut Christum wqotto» In on) nibu?, - .vivcic.(S.Ba*il.lib.2. JeBap.q. I.J
et il dit de ceux-ci qu'ils ne seront pas assis en honneur aveê te Fils de Dieu pour juger , mais qu'ils seront à sa droite pour être jugés et obtenir miséricorde. (1) Et S. Grégoire qui marche toujours sur ies pas de S. Augustin aussi bien que le vénérable Bède , dit : Celui qui, par un motif d'amour de Dieu , quitte toutes ses possessions en ce monde , sera élevé à l'office et dignité de juge , et parce qu'il s'est affligé par la pauvreté volontaire , il jugera les riches avec le souverain Juge. (2) Et de rechefle même saint dit ailleurs : Les uns seront jugés et damnés , et les autres seront damnés sans être jugés ; quelques-uns seront jugés et sauvés , et d'autres seront sauvés sans être jugés. Les premiers sont les fidèles avaricieux auxquels le Sauveur dira : J'ai eu faim et vous ne m'avez pas donné à manger ; les seconds sont les infidèles , desquels il est dit en l'Evangile que ceux qui ne croient pas ne seront pas jugés , parce que leur procès est tout fait par leur infidélité ; n'ayant point eu la foi ni la loi de notre Sauveur , ils n'en seront point examinés : comme un prince ne condamne pas ses sujets sans leur faire leur procès , mais il punit et ruine les ennemis sans aucune formalité de justice. Les troisièmes sont les séculiers qui auront racheté leurs péchés par aumônes , dont il est dit : J'ai eu faim et vous m'avez donné à manger. Et les quatrièmes sont ceux auxquels ii dit : Vous qui avez tout quitté, vous serez, assis sur des trônes. (3)
(1) Duo sunt Draines eleciorum in Judicio futuro : unus judicantium cuia Domino , de qui bus hoc loco memorat , qui reliquerunt omnia , et secuti suntiilum ; alias judicandorum a Domino , qui non quidem omuia sua pariter reliquerunt , sed de his tamen quœ babebant , quotidianas eleemosynas dareGkrisii pauperibus studerunt. (Beda in natali S. Benedicti. ) — Non sedebunt quidem eum Christo sublimiter judicaturi , sed ad ipsius dexterara Blabuntmisericorditerjudicandi. (5. Aug. ep. 89. ad Hilarïura eirca finem. ) , (2) Quisquisslimuîo divini amoris er.citatus , hic possessa reliquerit , ille procul dubio culmen judiciaire potestatis obtinebit, ut simul tune judex cum ïudice veniat , qui nunc considéra tione judicii , spontanea se paupcilate castigat. ( S. Greg. 1. 10. Moral. c„ 30. )
(5) Alii jadicanlur et pereunt , alii non judicantur et régnant. (S. Grcg. 1. 26. Moral, c. 24. 25. ) Qui cum auctore suo , eliam judices veniunt , de quibus Salomon , cum de Sponso Ecclesiae loquerelur dicit : Nobilis ift fortis vir ejus , quando sederit cum senatoribus terrai, Sicut enim tioujV
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BECDNDDM PUNCTUM.
D. — (Est siattis opérandes , etc.) El ceci montre aussi la seconde vérité proposée, qui est que l'état religieux n'est leulement agréable à Dieu , niais encore très- utile à notre salut ; car celui qui désire faire son salut doit avoir égard au passe , au présent et à l'avenir. Quant au passé, il doit faire pénitence des, péchés qu'il a commis autrefois ; car il y a fort peu de gens qui n'aient sujet de dire avec David : Delicta juventutis mcœ , et ignorantias meas ne memincris ; sensus enim et cogitatio humani cordis , pronasunt in m aluni ab adolescentia sua. Au présent , il doit éviter le mal et pratiquer le bien , et pour l'avenir il doit se préparer à une bonne mort qui soil; une entrée à la vie glorieuse. Or, pour bien faire ces trois choses, S. Bernard nous conseille de nous retirer du monde et Àc nous enfermer dans \u\ cloître : Fugite de medio Bahy— loniê ; [h g iie et salvate animas vestras ; convolate ad urbeê refitgii , ubi possilis et de prœferitls ac/erepœnitentiam , et in prœsenti ohtinere gratiam , et futur am gloriam fiducialiter prœstolari. ( S. Bern. serin. 30. de Conversât ione ad clericos. )
Le Fils de Dieu nous dit très-expressément en l'Evangile ( Luc. i3, 3 et 5 : Si vous ne faites pénitence , vous périrez tous. Les saints ont très-bien remarqué qu'il ne dit pas seulement : Si vous ne vous repentez , mais si vous lie faites pénitence. Il y a différence entre le repentir ou se convertir et faire pénitence , puisque le prophète a dit : Mon Dieu , après que vous m'avez converti , j'ai fait pénitence ;
si ce qu'il faut faire pour ne pas périr , et non pas pé-
oéral , mais une pénitence qui corresponde en
que! , à la grièveté et au grand nombre de nos pé-
: Que la pénitence ne soil pas moindre que le crime , dit S. Cyprien. Pensez-vous que Dieu se puisse sitôt apai-
dicatn r . qui , suadenlo perfidie , legom Icnorc conlcriinunt ; ila
"i qui , Kudcnle pietale , ultra divins kffja prœcq.ia ireg. ibid. ;
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ser , après que vous avez profané votre âme qui est son temple? il se faut adonner à de ferventes prières, aux veilles, aux jeûnes et au ciliée ; à coucher sur la dure , à être vêtu pauvrement , et aux autres mortifications de la chair. Tertullien , S. Grégoire de Nazianze, S. Augustin et S. Césaire en disent tout autant (1). Si donc le sentiment de ces Saints est véritable , comme il Test en effet, puisqu'ils parlent par l'esprit de Dieu , et que tous les autres Pères en disent de même ; si tel a été l'usage et la pratique de tous les chrétiens l'espace de douze cents ans ; si cette pénitence est Punique voie que nous pouvons avoir pour nous sauver après !e péché , et de recouvrer la grâce baptismale ; s'il y a si peu de gens qui ne perdent cette grâce et qui ne tombent en péché après le baptême , ne devons-nous pas conclure qu'il y a fort peu de gens qui se sauvent dans le monde , d'où cette pénitence semble entièrement bannie ? Ne devons-nous pas conclure que l'état religieux est quasi l'unique planche où on peut se réfugier pour arriver au port de salut , dans le débris universel où tous les autres se perdent.
E. — (1° Qtwad prœteritum , etc. ) Car si vous regardez l'habit , la vie et les exercices des religieux , vous verrez que la religion n'est autre chose qu'une profession publique et solennelle de pénitence , qu'une pratique continuelle des humiliations , des austérités et des mortifications que l'Ecriture et les saints Pères demandent en la parfaite pénitence ; n'est-ce pas faire toute sa vie ce que les pénitents de la primitive Eglise ne faisaient que pendant quelques années , de renoncer pour jamais à tous les plaisirs de la sensualité , à tous les passe-temps et satisfactions du monde, à la bonne chère , aux festins , aux jeux , aux danses j aux comédies , ,aux promenades , aux autres divertissements que la chair désire avec tant de passions 5 être tou-
(i) Alto vulneri longa et diligens medicina non desit ; pœnîtenlia crimine minor non sit. Putasne Dominum cito posse placari cujus templum sacrilega contagione violasti ? orare oporlet intensius , et rogare , noctes vigiliis et fletibus duccre , stratos solo adhœrere , cineri in cilicio et cinere -vûlutari , etc. ( S. Cypr. de Lapsis. — Terlul. de Pœnit. c. 9. — Greg. Naz. oral. 40. — & Aug. ep. 54. ad TtlacedoQiunj. —. S. Cœsari. Arelat. hom- §.)
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jour? enî< rraé dans un cloître, n'avoir qu'un sac pour habit, jeûner la moitié* de Tannée , s'abstenir de manger de la viande et antres choses exquises , passer une .partie de la nuit à cfctnter les louanges de Dieu , n'avoir point de pro-
volonté et être continuellement soumis à celle d'aulrui.
Ce genre de vie est une pénitence il agréable à Dieu ,
une satisfaction si efficace pour nous décharger de tous
nos péchés et nous acquitter de toutes nos dettes, qu'au lieu
D l'Eglise primitive on ne promettait aux pénitents la rémission de leurs crimes qu'a la fin de la pénitence , on la donne aui religieux dès le commencement et dès le jour de leur profession ; car , outre que l'Eglise leur octroie en ce jour une indulgence plénière en forme de jubilé, S. Thomas dit (2, 2. q. 189. art. 3. ad 3. ) que la donation que vous laites de vous-même en entrant en religion , et la résolution que vous prenez d'en subir toutes les austérités , est une action si vertueuse , si héroïque , si généreuse et si méritoire , qu'en ce jour-là vous méritez indulgence plénière de la part de Dieu , sans autre concession du saint Père ;
vous recevez comme un second baptême ; que vous ob-
i l'abolition et l'entière rémission de tous vos crimes. Pour connaître ceci encore plus évidemment, et voirclairentt nt comme l'état religieux est une plus grande satisfaction que ia plus rigoureuse pénitence que vous puissiez faire , même publique et solennelle , comme on la faisait autrefois , il ne faut que considérer que toutes les pénitences qu'on nous peut avoir imposées , pour rudes et longues qu'elles soient ; que tous les vœux que vous pouvez avoir faits sont éteints et anéantis ; que vous en êtes déchargé , quand vous faites profession dans la plus douce religion qui soit en l'Eglise , pourvu qu'elle ne soit pas déréglée : au lieu que si vous avez fait vœu d'entrer en religion , vous ne le pouvez pas changer , sans la dispense du saint Père ; en quelqu'autre bonne œuvre que ce soit , quelque noble , exherolque et parfaite qu'elle puisse être : je n'en veux i que deux exemples , mais très-aulhenliques
[uabcs. Le premier est rapporté au canon (in De-
cretalibus , lib. 3. tit. 43. c. 10. ) Per tuas , de vofo et volt redemptione , où Innocent III répondant à un ecclésiastique , qui , après avoir fait vœu d'être religieux , avait été nommé à l'évèché de Genève , il lui conseille de résigner son évèclié et d'accomplir son vœu. Ut si tuam desideras sanare conscientiam , regimen resignes ecclesiœ memoratœ , ac reddas Altissimo vota tua.
L'autre exemple est rapporté au décret de Gratien ( cap. admonere, 33. q. 2.), où le Pape Etienne V, qui vivait au neuvième siècle , et qui a fait des miracles , écrivant à un grand seigneur, nommé Astuîphe , et lui imposant pénitence pour un grand péché qu'il avait commis , d'avoir tué sa femme dans un transport de jalousie , lui dit : Vous ne mangerez jamais de viande , vous ne boirez ni vin , ni cidre , sinon au jour de Pâques et de Noël , vous jeûnerez toute votre vie au pain et à l'eau , vous passerez le reste de vos jours en veilles , en prières et aumônes ; dans l'Eglise , vous serez séparé des autres chrétiens ; vous vous tiendrez humblement derrière la porte , vous recommandant aux prières de ceux qui y entrent ; vous serez obligé à un célibat perpétuel ; vous serez retranché de la sainte communion , excepté à l'heure de voire mort , où vous la pourrez recevoir pour viatique , si vous vous en rendez digne par vos actions , et c'est encore une grâce que je vous fais de vous l'accorder. Puis il ajoute: Ou si vous aimez mieux , au lieu de toutes ces pénitences , entrez en religion , soumettez-vous à l'obéissance d'un abbé ou d'un autre supérieur. D'où il parait , dit la glose , que quelque pénitence et austérité de vie que vous ayez vouée , ou qui vous ait été imprimée par votre confesseur, par l'évêque ou par le Pape , vous en êtes déchargé quand vous entrez en religion, parce que l'état religieux esilaplussalulaire, la plus sainte et la plus parfaite de toutes les pénitences.
F. — ( 2° Quoad prœsens , etc. ) Nous devons croire qu'une grande partie des bons religieux qui sont en cette ville , ne sont pas entrés en religion pour recouvrer l'innocence et la grâce baptismale , mais pour la conserver et cultiver ; or elle se conserve en évitant le mal , elle se cultive
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tn pratiquant le bien : Déclina a malo cl fat bonum.
; ce qu'on fait très-diflicilement clans le monde , et ce qu'on bit bien plus facilement dans un cloître. Si Dieu l ouvrait les yeux connue il fit à S. Antoine , nous vér- I le monde tout plein de pièges , et nous nous écrierions lui : lié ! qui est-ce qui pourra échapper? Nous dirions David : Les pièges de la mort du péché m'ont environné de toutes parts; il n'y a que pièges, qu'écueils, qu'embûches et qu'amorces de péché dressées de tous côtés , dans la maison , dans la rue , dans la prospérité et dans l'adversité. \ olrc mari vous est quelquefois une occasion de péché ses dérèglements , et par les brutalités dont il vous rend complice ; vos enfants vous sont une occasion d'avarice, d'ambition et d'attache aux biens de la terre par le désir que vous avez de les enrichir et de les élever ; vos serviteurs donnent sujet d'impatience et de colère par leurs néglib , Luis friponneries et par leurs désobéissances ; vos N vous sont des foyers de dissension , de haine , de querelles et de procès , par les injustices et les supercheries qu ils font au partage de vos biens ; vos voisins vous sont )tif d'envie , d'orgueil , de vanité et de luxe , par la que vous avez d'aller de pair avec eux , ou même de les surmonter ; les compagnies vous servent de piège , qui vous font tomber en médisance , en détraclion, en calomnie , ou du moins en des complaisances, flatteries , espects humains et condescendances illicites; vos amis vous Bissent des amorces d'intempérance et de dissolution , conviant à des banquets où la sensualité est excitée par
des viandes.
fin la parole de Dieu nous assure que le monde est tout
de malice , que tout ce qui est en lui n'est que cou-
s yeui , concupiscence delà chair et orgueil de la
î-a-d.rc qu'avarice , que luxure , ou qu'ambition.
I pas bien difficile , pour ne pas dire impossible,
lier en un lieu humide sans être sujet aux (luxions
Parmi des pestiférés sans être infecté de
■este , entre les charbons sans se noircir , au milieu des
flammes sans se brûler , entre des serpents sans être envenimé ? Nulla securitas est vicino serpente dormire , dit S. Jérôme : ISemo due tutus est, periculo proximus, dit S. Cyprien : Luhrica spes est quœ inter fomenta peccati salvari se sperat , dit S. Augustin, Mais la sainte religion estime ville de Ségor, où les favoris de Dieu évitent l'embrasement de Sodome ; c'est une cité de refuge où Ton est à couvert des embûches et des hostilités de nos ennemis ; c'est un paradis terrestre où il n'y a rien qui ne nous porte au bien , qui ne nous conduise à la vertu et qui ne nous élève à Dieu.
G. — [Et fit bonum.) Dans le monde vous avez mille obstacles qui vous détournent du service de Dieu et de la pratique des bonnes œuvres. Il faut vaquer aux affaires temporelles , avoir soin de contenter un mari ou une femme , nourrir et élever les enfants , occuper des serviteurs et veiller sur eux , poursuivre des procès, cultiver les terres, faire les provisions de la maison , pourvoir aux dettes actives et passives , et mille autres embarras qui occupent votre esprit, qui partagent votre cœur et consument votre temps , ou vous détournent de la dévotion. Je sais bien que toutes ce& actions se peuvent faire avec mérite , si elles sont rapportées à Dieu ; mais il est assez difficile et très rare dans la corruption du siècle ; car comme , pour l'ordinaire , vous n'entrez pas dans l'état du mariage par la vocation de Dieu, mais par une légère ou criminelle inclination , ou par quel— qu'autre disposition basse et imparfaite ; vous ne servez pas Dieu par état ; et si , en toutes vos actions , vous n'avez grand soin de les lui rapporter et de les faire pour l'amour de lui , par une droite intention , ou actuelle ou virtuelle ; ce sont des actions morales et humaines qui ne méritent pus d'être récompensées en l'autre vie; au lieu qu'en la religion, vous servez Dieu à souhait et comme à voiles déployées $ vous n'avez pas autre chose à faire , il n'y a rien qui vous en empêche , vous n'avez point de tracas qui partage votre cœur ; la méditation ,? les oraisons vocales , la messe , k psalmodie et les autres exercices spirituels occupent la meil-
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feure partie de votre temps , et , quant aux autres actions qui sont indifférentes de leur nature, comme le repas , la Ition, le dormir et le travail corporel, on les fait avec mérite, parce que vous êtes à Dieu par état , et que - actions par obéissance à la régie qui les commande.
De plus , dans le monde, .ou vous efes avec des personnes vicieuses et mondaines , ou avec des personnes spirituelles cl dévotes. Si c'est avec des personnes vicieuses , et que vous vouliez être vertueux , on vous persécute, on se moque de vous , on en fait des railleries, et Ton dit que vous avez l'esprit de travers, que vous ne savez comme il faut vivre* que vous êtes un scrupuleux , un bigot , un hypocrite ou un esprit bourru ; et ainsi il faut être bien courageux et bien ferme en vos bonnes résolutions , pour ne pas céder à ces violences et ne vous laisser pas emporter au torrent qui perd tous les autres. Si vous êtes avec des personnes spirituelles, et que vous pratiquiez quelque vertu héroïque , on vous ad-< mire , on vous loue , on vous canonise ; il faut être bien fondé en humilité pour n'être pas tenté de quelque vanité.. Mais en la religion il ny a rien qui vous éloigne de la vertu, tout vous y aide , tout vous y porte et tout vous y oblige ; les s vous en prescrivent la méthode , les supérieurs vous y conduisent , vos confrères vous y exhortent , leurs bons ixemples vous confondent et vous piquent d'une sainte émuation ; et comme les moindres vertus que vous pratiquez en «ligion passeraient pour des miracles dans le monde, les ►Tus petites imperfections des gens du monde paraîtraient religion.
H. — id futurum , etc.) Et de là vient le troi-
' l|1111" i qui es! que , dedans le monastère , on fait >rdinairement une sainte mort. L'Eglise en ses litanies nous oander deux choses sur un sujet de si grande impor- Quand nous sommes en santé, elle nous fait dire : t improvisa morte , libéra nos, Domine:
t quand non, malades, elle dit pour nous : A
morte libçra eu m , Domine. En religion on est
délivré de toutes ces craintes. Vous n'entendez jamais dire, ou c'est fort rarement , qu'un religieux soit décédé de mort soudaine , et quand la mort arriverait soudainement, elle ne le surprendrait pas ; les religieux peuvent bien mourir de mort soudaine, mais non de mort inopinée j ils la prévoient , ils la méditent et s'y préparent tous les jours ; et quand ils meurent de maladie, ils n'ont rien à faire qu'à penser à Dieu et à leur salut , il n'y a rien qui les en détourne , ils n'ont aucun sujet de tristesse , de crainte ni de déplaisir.
I. — [Et mala. ) Ils ne voient point auprès de leur k't une femme ou un mari qui s'afflige , des enfants qui pleurent et sanglotent d'être laisse's orphelins , des serviteurs qui prient qu'on leur donne récompense , des notaires qui minutent le testament ou le codicille , des marchands qui demandent qu'en arrête leurs parties , des débiteurs qui se plaignent qu'on ne leur a pas donné quittance , des créanciers qui menacent de faire un décret sur les biens , ni des héritiers qui meurent de n'être pas bien partagés ; ils sont affranchis de toutes ces importunités , ils n'ont point regret de faire divorce avec le monde qu'ils ont déjà quitté depuis longtemps , ils n'ont point de regret de se dépouiller de leur corps qui , réduit par la mortification , ne leur servait que d'embarras ; ils ne sont point en peine de faire une confession générale ; ils en ont fait tous les ans , plutôt deux fois qu'une ; ils n'ont point de restitution à faire , point de livres de compte à revoir , n'ayant géré aucun négoce ; ils n'ont point de crainte de se présenter au Fils de Dieu , qui est leur bon maître , leur époux , leur père débonnaire , leur fidèle et magnifique rémunérateur.
C'est ce qui fait dire à S. Bernard : Nec spiritui oranii , nec a corpore exeunti , a ceïïa in cœlum , longa vel difpcilis via invenitur ; a cella enim in cœlum sœpe ascendiiur vix unquam a cella in infernum descen— ditur. (D. Bernardus ad fratres de monte Dei. ) Comme il y a grande affinité de noms entre la cellule et le ciel , il y a aussi grande conformité d'actions , d'exercices et d'occupations en l'une et l'autre ; on s'occupe de Dieu y on est uni à
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volontiers dans les cellules que dans le ciel : Audeodicere, santiè mngeli Dei relias lia boni pro cœlis , et œque delêctantur in cetiis atque in cœlis. De la cellule en enfer il n'y a point de chemin frayé , personne n'y va, ou très peu de cens ; mais de la cellule au ciel le chemin en est très court , facile et fort battu ; les religieux y vont souvent pendant leur vie , par la méditation , et, après leur mort, sous la conduite des anges.
L. — ( Epitome prœdictorum , etc. ) Et le même S. Bernard , en l'homélie qu'il a faite sur ces paroles : Quœrmt honas margaritas , dit très bien : In religionehomo ri rit purins , cadit rarius , surgit velocius , incedii contins , irroraturfrequentius, quiescit securius , moritur jiducius , purgatur citius , prœmiatur copiosus. Dan- la maison de Dieu les religieux vivent plus saintement qu'ils ne feraient dans le monde ; l'oraison mentale , la lecture spirituelle et les bons exemples qu'ils y voient , la retraite et la séparation du monde les portent à la dévotion : mi rarius , ils y pèchent plus rarement , parce qu'il n V a point d'occasion ; ils ont fort peu de tentations et beaucoup d'assistance.
Surgunt velocius. S'ils pèchent par fragilité , ils se relèvent plus promptement ; car l'examen de conscience qu'ils font deux fois par jour, le chapitre qui se tient toutes les semaines , et les frdquetes confessions les recueillent et les
corrigent
Inceduntcautius. Ils marchent avec plus de circonspection, car la vigilance des supérieurs, les régies et les constitutions de l'ordre , la crainte de scandaliser le prochain les retient en leur devoir el dans les bornes de la vertu. TrroronturfrequenHus. Ils sont favorisés plus souvent des rosées célestes par les conférences, par les ' les exhortations, par les communions et par les s spirituels.
Quiescunî securius. Ils vivent dans un plus grand repos ; car ils sont exempts du tracas des procès , du ménage, du trafic et des autres affaires temporelles.
Moriuntur fiducius. Ils meurent plus heureusement ; car , quand ils sont malades , ils sont servis comme des princes ; ils ont toujours quelqu'un en leur chambre , qui les assiste avec une charité , tendresse et cordialité incroyable; on vendrait plutôt les calices que de les laisser manquer d'aucune chose ; ils ont le très-saint Sacrement à leur porte et la commodité de le recevoir tous les jours.
Purgantur citius ; car ils ne vont point en purgatoire , ou, s'ils y vont , ils y demeurent fort peu , parce qu'ils l'ont fait en ce monde; ils ont gagné indulgence plénière à la mort, et l'on fait prières pour eux dans toutes les maisons de l'ordre.
Prœmiantur copiosius. Ils reçoivent plus de récompense et de gloire dans le ciel , parce qu'ils ont acquis plus de mérites et de grâces sur la terre.
M. — ( Unde filii debent , etc. ) Si donc vous voulez faire ce tort à vos enfants que de les détourner d'un état si agréable à Dieu , d'une profession si utile à leur salut , d'une i'ie si sainte , d'une mort si heureuse , vous devez trouver bon qu'ils vous remontrent, avec tout le respect, que Moïse a dit en cas pareil : ( Deut. 33. 9. ) Celui qui dit à son père et à sa mère : Je ne vous connais pas , il garde la parole de Dieu que le Sauveur a dite en l'Evangile : ( Luc. 14. 26.) Si quelqu'un vient à moi et ne hait pas son père et sa mère, il ne peut être mon disciple ; que , comme a remarqué S. Chrysostôme , S. Paul ayant commandé aux enfants d'obéir en tout à leurs pères et mères , il a ajouté : In Domino , en Notre-Seigneur , c'est-à-dire , comme ils obéiraient à Notre-Seigneur. Or, le Sauveur ne leur commanderait jamais de désobéir à la vocation de Dieu ; ils vous remontreront que Jésus-Christ , (Luc. 9. 59.) appelant à sa suite un certain homme , trouva fort mauvais qu'il demandât d'aller premièrement ensevelir son père; que S. Gréoire a dit qu'il faut méconnaître son père et sa mère ,
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' on les baissai! quand ils veulent nous retirer du
senrice de Die pie S. Bernard a dit : La seule cause
pour laquelle il es( quelquefois permis de désobéir au père
et à |a mère, eVst Dieu j que S. Jérôme a dit : Quand Dieu voua appelle à la perfection religieuse, si votre père se couche sur le seuil de la porte pour vous empêcher d\y aller, passez
•dessus; que PEpouse sacrée a dit que la charité doit être bien ordonnée , et c'est principalement en ce qui est du sahri que N férifié ce proverbe : Charité bien ordonnée eommmence par soi-même. Et qu'elle plus grande charité.' quelle charité mieux ordonnée que de se retirer d'une profonde mer, agitée de vents et d'orages , semée d'écueils, peuplée de corsaires , et féconde par le nombre de ses nau-
s , pour se réfugier dans un havre de grâce , dans un bapde bonne espérance, dans un asile de salut, dans un paradis terre .ire , prélude du ciel , auquel nous conduisent le et le Saint-Esprit ! Amen
; 'Uiiiur, odiendoct uesciendo fugiamus.
.o:uil. 57. in Eva'
DU GRAND MAL QUE FONT LES PERES ET LES MERES , QUAND ILS OBLIGENT LEURS ENFANTS A L'ÉTAT ECCLESIASTIQUE SANS VOCATION.
Honora patrem tuum et matrem tuàm. (Exod. 20. 2. ) . Honorez votre père et votre mère.
Comme le désir ardent que la nature corrompue donne à plusieurs pères de famille de faire une grande maison est cause qu'ils détournent leur aîné , ou celui qui est le mieux fait-, d'entrer en religion, quand même il y est appelé de Dieu, ainsi cette même ambition est cause qu'ils tachent de porter le cadet , ou celui de leurs enfants qui est le plus imparfait , aux charges ecclésiastiques, sans vocation, sans précaution, et sans aucune appréhension des inconvénients qui en peuvent arriver , et sans considérer qu'il leur dira quelque jour: Elevans allisisti me; et que S. Paul a dit : Educate illos , et non pas , elevate.
Pour traiter ce sujet fructueusement et le rendre utile aux pères et aux enfants , je divise mon discours en trois points. Premièrement, nous verrons le danger qu'il y a d'entrer dans l'état et les charges ecclésiastiques sans vocation de Dieu ; en second lieu , les marques par lesquelles vous pouvez connaître que vous n'y êtes pas appelé; et, en troisième lieu , le tort que vos pères et mères vous font quand ils vous y engagent sans vocation. Le fils de Dieu dit en l'Evangile : Nemo venit ad me , nisi Pater meus traxerit illum : Personne ne vient à moi , si mon Père céleste ne l'y attire. Quand vous vous élevez aux dignités ou aux fonctions ecclésiastiques sans vocation de Dieu , vous n'allez pas à votre Sauveur ni à votre salut , mais à votre ruine ; et la parole du Prophète se vérifiera en vous : Dejecisti cos, dam ehvaventur, v
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Vous connaissiez colle vérité avant que voire Fils la publiât en ce inonde , ù sainte et bienheureuse Vierge ! et pour ce sujet vous disiez en votre cantique : Trahe me poii le : riiez-moi après vous. Il Ta fait si puissamment , si heureusement et si avantageusement pour vous , qu'il vous a élevée à la plus haute dignité qu'une pure créature puisse posséder au ciel ou en terre , c'est- à- dire à la maternité divine , que son ambassadeur vous offrit quand il vous salua par ces paroles : Ave , Maria»
Exordium. A. — Paulus enumerans virtutes necessai ias episcopis , id ctiain intelligit de sacerdotibus .
Primura punctum. Quant periculosum sit péri sacerdotem sine vocatione probatur : — B. 1 . Scriptuva . C. '2. Pairibus. — D.3. Rationibus. — E. 4. Exemples.
Secundum punctum. Quibus notis cognoscimus nos non ioatri a Dco : — F. 1 . Intentio terrena. — G. 2. / lia pracedens vitiosa. H. — Non haberetalenta.
Terlium punctum. Parentes qui filios intrudunt in sacros ordincs , peccant : — I. 1 . In Deum, — K. 2.
In Ecclesiam, — L. In suam familiam.
EXORDIUM
A. — Paulus enumerans virtutes , etc.
i 'A une vérité constante et hors de doute en théologie que S. Paul, écrivant a ses disciples Tite et Timolhée, (Tit. 1 . v. 17. — Tim. 3. 2. ) et disant que Tévèque doit être irrépréhensible , sobre , chaste et charitable ; il est , dis-je , hors de doute que son intention n'est pas seulement d'enseigner les qualités qu'un évoque doit avoir , mais encore celles qui sont nécessaires au prêtre. Ce qui se montre pi .niiemnent , en ce que, du temps de S. Paul et plusieurs an,u:' i les noms de prêtre et d'évêque étaient sy-
nonymes et se prenaient ordinairement Pun pour L'autre ,
tomme il parait aux Actes des Apôtres , ( Act. 29. 28. ) en i'épître aux Philippiens^ (Philip. 1.1.) et ailleurs: secondement, en ce que S. Paul en ce même chapitre à Timothée et à Tite, ayant parlé des évêques et des vertus dont ils doivent être doués, parle immédiatement après des diacres et des qualités qu'ils doivent avoir. Or , il n'est pas croyable qu'il ait voulu instruire les évêques et les diacres, sans rien dire pour les prêtres ; il entendait donc les comprendre sous le nom <f évêques. En troisième lieu , l'apôtre ayant dit à son disciple Tite : Je vous ai laissé en l'ile de Candie pour y établir des prêtres qui soient sans reproches , il ajoute : Car il faut que l'évèque soit irréprochable, montrant que par ces noms de prêtre et d'évêque il entendait la même chose. Or, en ces deux passages, il ne dit pas, il serait bon, il serait à propos et bienséant, mais ojtortet, il le faut ; il y a obligation, il est nécessaire que l'évèque et le prêtre soient tels que je les dépeins.
pri?.ium punctum. — Quant periculosum sit, etc.
B. « — ( 1 . Scriptura. ) Et il demande en eux tant de conditions et tant d'excellentes qualités , qu'écrivant aux Corinthiens il juge bien difficile d'en trouver un seul qui les ait toutes. Après avoir dit que le peuple nous doit reconnaître comme les officiers de Jésus-Christ et les dispensateurs des sacrements divins, il ajoute : Mais la question est d'en trouver qui soit fidèle ; ( 1 ) il ne dit pas d'en trouver plusieurs, mais d'en trouver un qui soit fidèle : Ut fidelis quis, non pas : Ut fidèles aliqui. Il se souvenait que le Sauveur avait dit presqu'en mêmes termes: Quel est le serviteur fidèle ? Quis, putas 9 est fidelis servus et prudensy quem constituit Dominus super familiam suant? (Matth. 24. 45. ) Et notez qu^il dit: Quem constitua Dominus, Or , s'il est malaisé d'en trouver de bons parmi ceux que Dieu a lui-même établis, ne sera-t-il pas bien difficile , pour ne pas dire impossible , d'en trouver parmi
f(l) Uic jam quœriîur inter dîsyensalorcs ut fidelis cuis invenîatur. (l.Cor, 4. 2.)
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ut établis d'eux-mêmes, panai ceux dont il tint en Jérémie, disajil : Ils se hâtent d'aller aux ordres, ils courent des bénéfices qniont charge d'àmes, et ils le font sans mission et sans vocation de ma part ; ( 1 ) et un peu plus bas : Vous m1etes à charge, je vous rejetterai, (2) Comme , au contraire , il disait à ses apôtres: - ne m'avez pas choisi, mais c'est moi qui vous ai choisis , pour aller par le monde et y faire du fruit qui soit de durée. (Joan. 15. 16.) Concluez donc de là que vous ne ferez pas grand fruit en cette cure ni eu cette fonction de prédicateur, ou que le fruit que vous y ferez ne sera pas de durée, si le Fils de Dieu ne vous a choisi pour cela.
Du temps de S. Paul, on était si convaincu et persuadé de cette vérité, que l'apôtre ne la recommande pas, mais la suppose comme une pratique qui était en usage, et qui n'était ignorée ni méprisée de personne : Nec quisquam su- . non pas eumat sibi honorem , sed qui vocaiur a îanquam Aaron : ( llebr, 5. 4. ) Personne, dit-il, ne brigue l'honneur du sacerdoce, mais celui qui a étéappelé de Dieu se soumet à le recevoir.
C. — (2. Patribus.) Sur quoi S. Augustin dit
vit. ) Quoique vous ayez les talens pour bien exercer
irge de commander aux autres, vous ne faites pas bien
de la désirer. (3) Et S. Grégoire-le-Grand ajoute : Celui
qui a les vertus nécessaires à une charge ne la doit accepter
que par contrainte; mais celui qui n'a pas gcs vertus ne la
doit point recevoir , pas même par contrainte, (/i) Et S.
i ml écrivant au pape Eugène comme il se doit compor-'
D la provision des bénéfices, lui dit: Tenez pour sus-
l)ect* ' ■ l'"ur qui on vous demande des bénéfices $
* , et ipsi currebanl ; non loquelar ad cos , labaot. (ier.23.ai.)
nîni; j.o.jiciam quippe vos, dicit Dominas. ( Jer.
l sine quo populus régi non potest , elsi iia admiuûlra-
i sine quo populus régi non potest , 0 iiidcceuler appclilur. (S. Aug.) ;ulibus pollens coaclusad men reniât : virtulil
-0*em ventât ; virtutil.us vacuus nec coao ,u,ac'-'- istor.p.l.c.9.)
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celui qui prie pour soi se rend indigne d'en avoir, soit qu'il en demande par soi-même , soit qu'il se serve de l'entremise d'autrui (1).
D. — (3. Rationihus. ) N'est-ce pas un étrange aveuglement ! Qu'un jeune homme ait inspiration d'être frère lai en un monastère , ou une fille d'être sœur converse en un cloître , on temporise , on les fait postuler et attendre longtemps ; on fait des consultations, des recherches et des enquêtes ; des interrogations, des informations, des prières et des communions ; on leur fait faire ensuite un ou deux ans de noviciat pour connaître s'ils sont bien appelés , si cette inspiration vient de Dieu , et s'ils ont les qualités nécessaires ; on dit avec tant de crainte : S'ils y entrent sans vocation , ils n'y feront pas leur salut ; et pour être prêtre, pour être confesseur, ou pour être curé , on ne fait aucune consultation , on n'examine point si l'inspiration vient de Dieu ; on s'en fie à un petit mouvement intérieur qu'on pense être venu du Saint-Esprit , et qui ne vient que du nôtre ou de l'esprit malin, en apparence pour servir l'Eglise; mais , au fond et en effet , c'est par démangeaison de paraître , de se répandre au dehors et pour se mettre à son aise; on ne craint point de se damner, si on n'y est pas appelé ; on ne fait point de noviciat , point d'essai ni d'apprentissage 5 et toutefois l'état du sacerdoce et de la prélature est sans comparaison plus éminent , plus important et plus dangereux que d'être frère lai en quelque religion que ce soit ; c'est un état plus haut , plus éminent et relevé , et qui , par conséquent , demande plus de sainteté et de perfection ?
S. Augustin ( epist. 76. ad AureliunV, epîsc. ) parlant d'un moine nommé Donat , qui , étant sorti de son monastère , demandait d'être reçu à la cléricature , dit : Il ne faut pas donner sujet aux religieux d'espérer qu'étant devenus imparfaits , ils pourront être choisis et élevés à un état
(î) Alius pro alio , alius forle , et pro se rogat pro quo rogarls , sif suspeclus ; qui rogat pro se jam judicatus est , nec inlcrest per se au per aliura quis roget, ( S, lîerp. I, 4. c, 4. de Consjd,) .....
or LBS PARENTS OBLIGENT LEURS ENFANTS. 321 plus parfait que le leur, puisque même, parmi les religieux qui demeurent dans leur monastère, noue ne choisissons que le> meilleurs pour les promouvoir aux ordres (l).Et le Minuit1, tenu sous le pape S. Sylvestre, rapporté audéiot, déclare qu'un abbé , oui un abbé qui n'est pas clerc, esl inférieur non-seulement à l'éveque, au prêtre, au diacre, mais aussi au moindre clerc de l'Eglise.
(\lui qui est frère lai en un monastère est employé à cultiver le jardin ou aux autres offices ; celle qui est sœur converse est destinée à faire la lessive ou la cuisine ; celui qui est religieux en quelque ordre que ce soit n'est obligé qifà travailler à sa propre perfection ; mais celui qui a riionneur d'être élevé au sacerdoce ou au pastorat est obligé de travailler à la perfection d'une infinité d'âmes, à cultiver la vigne spirituelle du Fils de Dieu, à faire le pain de> anges, à avoir les clefs du ciel et à laver les consciences. I n religieux est retranché dans son cloître , enfermé dans sa cellule , hors des occasions de se perdre ; s'il se perd , il ne scandalise personne ou fort peu de gens : le prêtre est parmi le monde , au milieu des occasions, entouré de mille pièges ; s'il tombe , son crime ne peut être secret ; car il entraine avec lui grand nombre d'ames faibles qui se perdent par son mauvais exemple. Quand un religieux tombe en faute par fragilité humaine , s'il a l'humilité et la confiance de se découvrir à son supérieur , on Tenvoie à cinquante lieues de là , il est éloigné des occasions , il se renouvelle et se forme aisément ; mais un prêtre séculier est attaché à son bénéfice , à son emploi , à sa famille , à ses petites commodités : s'il veut quitter , qu'en dira-t-on , qu'en pensera-t-on , où ira— t— il , que fera-t-il et que deviendra-t-il ? Il faut faire un grand effort et une change violence sur soi pour se résoudre de se détacher; -t-il donc pas bien à propos de n'entrer pas dans une profession si éminente , si importante et si dangereuse ,
(1) Cura ex lus qui tu wonasterio permanent , non nisi probatiorcs atqno ir.eliores in cK-rum assuincre soleamus ; cum aliquando eliam bonus moiurl.uj m boiluin clericum fuciat. ( S. Au-, ibid, c. A. luWiacoOO disl. n S. )
par notre propre cïioix et sans être bien assuré de i'à vocation de Dieu.
Et il ne faut pas nous flatter sur l'espérance et prétention que nous avons de profiter au public ; car le Fils de Dieu nous dit ci-dessus que pour faire du fruit en l'Eglise:, il faut que ce soit lui qui nous choisisse et nous emploie à cela : Elegi vos ut fructum afferatis. D'où vient qu'il y a tant de prédications , tant d'exhortations , tant de catéchismes ; tant de confessions et si peu de conversions , s* peu de changement en la vie des hommes , vu que la parole de Dieu est si puissante ? S. Pierre convertit trois mille hommes en une prédication 5 ce n'est pas principalement par la disposition des auditeurs , car ceux que S. Pierre convertit étaient très indisposés , c'étaient des Juifs qui avaient mis à mort le Fils de Dieu, comme il leur dit. D'où vient quêtant de travaux demeurent sans fruit , c'estque plusieurs personnes parlent et tonnent en chaire, et que fort peu de gens prêchent en effet : Quomodo invocahunt in quem 7ion crediderunt ? quomodo credent et queœ non midierunt ? quomodo prœdicabunt nisi mittantur ? ( Rom. 4 0. 1 4. ) Il ne dit pas : Quomodo hene prœdicabunt, mais il dit absolument : Quomodo prœdicabunt ? Parler en chaire comme on fait ordinairement , c'est déclamer , c'est haranguer et non pas prêcher ; car prêcher, c'est parler de la part de Dieu : Ecce dedi verba mea in ore tua ; ecce constitui te super gentes ut evellas , et destruas , et œdifices , et plantes. (Jérem. 4. 9. 10.)
Pour arracher puissamment les épines des vices , et pour planter heureusement les habitudes des vertus , ce n'est pas assez de proférer les paroles de Dieu ; mais il faut que luimême les mette en notre bouche , qu'il nous anime de son esprit , qu'il se serve de nous comme d'organe , et qu'il parle par notre entremise ; ce qu'il ne fait pas quand ce n'est pas lui qui nous envoie. Dire et faire, au regard de Dieu , c'est la même chose quand il parle par lui-même ou par autrui ; en parlant il fait ce qu'il dit : Dixit et facta tant. Quand il dit sur le pain : Ceci est mon corps ,
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il en fait son corps. Quand il prêche par notre entremise il opère dans les cœurs dos auditeurs ce qu'il dit par notre bouche. Si nous De .son.mcs envoyés de lui , nous pouvons Lien dire ces paroles ; mais ce n'est pas lui qui les dit par nous , cl ainsi elles gonl sans vigueur, sans vie et sans effet* . «| quelque manière , comme si un bique prononçait .rôles de la consécration; ce sont des paroles sacramentelles ; mais elles ne produisent rien ; car elles ne sont pas d.t-s sacramentellement. Si mi homme du commun rapporte que le roi a commandé telle chose , il annonce mmandement du roi, et on n'en fait pourtant rien* nais si un héraut, envoyé de sa part, publie un édit , chacun se met à son devoir.
Non-seulement nous ne profitons pas aux autres , mais
nous leur nuisons beaucoup et à nous-mêmes: car nous
étant ingérés et intrus en la maison de Dieu et dans des
fonctions quil ne demande pas de nous, et lui étant à
Charge , il nous rejette comme il a dit : Vos estis onus
projiaam vos, dicit Dominas.. Etant ainsi
>, nous tombons en de très grandes fautes, et, par no-
par notre négligence, nous faisons tomber
Bfinité d'âmes. Quand Dieu ne nous appelle pas, il ne
tonne pas ks talents nécessaires aux fonctions que
ons comme nous verrons plus tard ; et comment
M possible de les bien exercer , n'en ayant pas les talents >
^Z^T'r^^ ^—-rsarfsbien exert ts nos fonction s ( ; ,
perostium, ille fur est et latro.
Mnd m voleur entre dans une maison, il n'y fait pas les
aeanuilcsmaisilydésoleetrenversrtout . I , m s ,„,,,e dans une cure ou tout autre bénéfice sans "l"" ».. """• P« par la porte ; ii est donc voleur et
tout comme le Fils de Dieu l'assure.
'-• — H Exemple.) Si les exemples ont plus de force
;i- les paroles, nous^uavon' de très X "ies, qui nous font voir que personne ne
w^minbinB, condition!,. (1Vrt„l|-
doit se permettre d'annoncer la parole de Dieu ou de conduire les âmes sans une vocation toute particulière , quelque saint et parfait qu'il puisse être.
S. Grégoire de Nazianze était d'une maison très sainte, nourri et élevé dans la vertu et dans les sciences dès son jeune âge , doué d'un esprit brillant , d'un jugement solide, d'une éloquence charmante et persuasive , et néanmoins il ne crut pas que tous ces avantages le rendissent digne du sacerdoce ; mais il entra dans le désert où il passa plusieurs années en des exercices spirituels , en jeûnes , en prières , en méditations , dans la lecture de récriture sainte et des saints pères , et il n'en sortit que par nécessité , et n'entra dans le clergé et dans le sacerdoce que par contrainte et par commandement. S. Bazile et S. Chrysostôme en firent tout autant.
Quoique S. Jean-Baptiste eût été destiné à l'office de précurseur par la bouche d'un prophète (Lalach. 3. — Luc, 1. 76.) longtemps avant sa naissance; quoiqu'un ange eût assuré qu'il ne venait au monde que pour exercer cet office , et qu'il eût délié la langue de son père pour en re- , cevoir une nouvelle confirmation : Tu puer , prœihis ad dandam scientiam; il passe néanmoins presque toute sa vie dans le désert, dans le silence et dans la retraite, et il n'en sort , pour faire sa charge , que par un nouvel ordre et une mission particulière : Factum est verhum Domina super Joannem in deserto. (Luc. 3. 2.)
Mais ce qui est de plus admirable, c'est que le Fils del Dieu même, envoyé du ciel sur la terre pour être la lumière, du monde , passe trente ans dans une vie de vertu et de sainteté, toute cachée et inconnue au commun des hommes,* pour se préparer à la prédication do l'Evangile ; après ces] trente ans de retraite et de silence, il est approuvé et , si j'ose ainsi parler après Rupert, il est comme gradué et passé docteur par le témoignage de S. Jean, qui proteste qu'il est le Messie envoyé de Dieu ; par la voix du Père éternel , qui déclare que c'est son Fils et l'objet de ses délices; par la descente du Saint-Esprit, qui parait sur lui en
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form ' : il entre dans le désert pour y faire une
pénitence extraordinaire. Et après tant de préparatifs , après tanl de I imoignages et d'approbations, il no commence pas à prêcher en sa ville de Nazareth sans faire preuve de sa vocation, . m le peut dire , sans produire les bulles de sa mission; car étant entré en la synagogue, il prit en main le vieux restament , et Fayant ouvert", il y lut
, iroles du prophète Isaïe : ( Isa. Gl. 1. vel Luc. 4.
2 I .N Spiritus Domini super me, ad evangetizaniperibus misit me; puis il ajoute : Hodieimpieta est hœcscriptura in auribusve&tris.
CetexempleadmirableduSauveuravaittantdecrédit parmi
le ; fidèles du temps des apôtres, que les prélats et les pasteurs de l'Eglise n'étaient ordinairement choisis que par désignation ou députation céleste, Dieu faisant savoir que c'était lonté qu'un tel en particulier fût choisi ; le faisant, disir, ou par révélation à l'évèque, ou par quelque signe ieur d'une colombe, ou d'une colonne de feu qui paraislui qui devait dive ordonné, comme ont remarqué ostôme, (In 1 . ad Timoth. 18.) Théophilacte et Linsi furent choisis et ordonnés S. Timoidre de Comane, S. Ambroise, S. Athanase, Grégoire et S. Nicolas. C'est en ce sens que s- a ne et que les autres expliquent ces paroles de
(1. Tim. 4. 14.) Noli negligere graiiam quœ ■rprophetiavi , cm m impositione 7nanvAimpres* hf/feni. C'est encore à ce propos que le même apôtre a dit , é lux Héhrcux : (5. 4.) Nec quisquam su mit
n bi / , sed qui rocalur a Deo, tanquam Aaron ;
••■ on fut choisi de Dieu et destiné à la prêtrise >ins , par un signalé miracle, sa verge andes en une nuit ; ainsi , en la prélats étaient ordinairement choisis iiondcDicw,
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seccndum punctum. — Quibus noiis cognoscimus , etc.
F. — - ( 1 . Intentio ierrena. ) Or, quoiqu'il soit difficile de connaître bien assurément ceux qui sont appelés de Dieu, il y a néanmoins des marques bien évidentes et presque infaillibles par lesquelles nous pouvons connaître que nous ne sommes pas appelés. Premièrement , quand nous désirons le sacerdoce ou la prélature par des intentions basses et terrestres. C'est une maxime de théologie qui est souvent répétée en la Somme de S. Thomas : secundum ordinem agentiximesty et ordo finium , que le premier principe et la dernière fin d^une action sont toujours de même rang et de même ordre, qu'ils vont de pair et qu'ils se correspondent. Si le principe est surnaturel et divin, la fin est aussi divine et surnaturelle ; si la fin est humaine et temporelle , le principe est temporel et humain : Quœ a Deosunt, ordinata surit : Ce qui est désordonné ne vient jamais de la part de Dieu. Or, n'est-ce pas un horrible désordre et un dérèglement effroyable que de rapporter à une fin basse et sordide la plus haute dignité qui soit au monde ; que d'embrasser le sacerdoce comme un métier pour gagner notre Vie ; que d'avoir la même intention en célébrant le redoutable sacrifice qu'un artisan faisant une paire de souliers pour gagner quelques sous, et que de se servir du trône redoutable de la prêtrise , qui nous élève au-dessus des rois et nous fait les juges des monarques , comme d'un marchepied pour monter au zénith d'une fortune temporelle? Quel désordre de proférer le ciel à la terre , le pain des anges au pain matériel , la parole de Dieu à la louange des hommes , et la charge des âmes au repos et bon traitement du corps ; c'est-à-dire de vouloir'ètre prêtre , pasteur ou prédicateur , par intention ou secrète inclination d'être élevé dans le monde, d'éclater, d'avoir un bénéfice, de vivre à notre aise, d'acquérir des richesses, de contenter nos appétits , de prendre nos plaisirs et de satisfaire à nos passions.
S. Paul dit aux Thessaîonïeïens (1 ,. ïhessal. 4. 7.) Non ^cavit nos Deusin immundlliam7i sçil in sanctification
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. Quand nous prétendons aux aises de là vie , aux biens honneur» du monde, ce n'est pas Dieu qui estlauteurde ce dessein, c'est l'amôur-propre ou l'esprit mata qui nous veut perdre par ce moyen. Focavit nos 1A soticttficationem. Quand e'est le Saint-Esprit
qui ne,,, appelle à la prêtrise , il nous donne un ardent désir de nous sanctiOer, de nous consacrer entièrement à la gloire de Dieu et à son service. Nous considérons que l'essence de Dieu est une majesté si haute, si noble, si excellente et si parfaite, qu à proprement parler il n'y a que cetêire divin qui mer, le de subsister, que le ciel et la terre, que les homanges, et que toutes les créatures seraient très bien employées si elles étaient fondues et détruites noursa gloire ; que ce n'est pas assez de l'aimer et de le servir si on ne perd être et ia vie pour son amour. A cette vue, nous «oulia, on, d être consumé», anéantis et immolés à sa souvëme e ,a ,, sainteté,! sa justice, à sa grandeur, à son ml ses autres perfections divin* ; et d'autre part que nous sommes très insuffisant» et incapables : honorer dignement , et que , comme dit. le prophète -<•, qn«nd tout le bois du Liban et celui de toutes 1 fodn monde sera,, employé à fane du feu, et quand toutes "ures y serment brnléesên holocauste pour sa gloire ?e ne serait rien en comparaison L cêqtiflmï < • l'a.' ce sentiment et motif de religion , nous désirons ». «fin de lui offrir une hosSe qui so 2 e d
«précieux de son fils 5ui correspond à
-H-ca^aintetéetiladiguit'éde^
'lions on d'autres semblables ne produisent * de la prêtrise , personne ne vous
:-;«-.yap|,lle,e'estlambi(ion,oul'ava!
««alité , ou l'amour de vos parents on ,„,.!
-ion lunnaine, quoiqu'elle £:
■fa prœcedens viliosa. ) Comme aussi si
c'est depuis peu seulement que vous êtes converti et retir d'une vie déréglée, quivocaiur a Deo, tanquam Aaron, La vocation d'Aaron fut reconnue et avérée par le témoignage miraculeux de sa verge qui , étant mise dans le tabernacle en la présence de Dieu, poussa des fleurs et des fruits d'amandier (Num. 17. 7. ). Si vous avez été adonné à quelque péché mortel de jurement, d'avarice , d'impureté ou d'ivrognerie , ce n'est pas assez que quelquefois en la présence de Dieu , en la sainte communion , votre cœur conçoive quelque bon propos de vous corriger; ce ne sont que des fleurs , et il faut des fruits d'amandier , des fruits d'amendement et de pénitence, dit S. Jean : Fructus dignos pœnitentiœ ; dignos , dit S. Grégoire, c'est-à-dire qui correspondent à la grièveté , à la multitude et à ia diversité des crimes de votre vie passée.
C'est en ce sens que le même S. Grégoire explique les paroles de S. Paul ( 1 . Timoth. 3.6.). Ce grand apôtre enseignant à son disciple les qualités que doit avoir celui qu'on doit choisir pour évoque ou pour prêtre, dit entre autres choses \ Non neophytum , c'est-à-dire, dit S. Grégoire, que non-seulement il ne doit pas être néophyte en la foi, mais encore qu'il ne doit pas être nouvellement converti d'une vie déréglée: Inter neophytos deputamus , qui in sancia-tonversationeadhuc estnovus. (S. Greg. lib. 4. regist. ep. 51 . ad. Virgilium , episcopum arelatensem. ) Ce qu'il explique par comparaison : On ne met pas la charpente d'un édifice sur des murailles fraîchement faites; on n'emploie pas à un bâtiment les arbres qui viennent d'être coupés ; on ne donne pas le gouvernement d'un vaisseau à un homme qui n'a jamais été sur mer. Et le même saint , écrivant au roi Childebert : Voudriez-vous , dit-i! , donner le commandement d'une armée à celui qui n'aurait jamais porté les armes? Et écrivant à l'évêque Januarius : Qui post acception sacrum ordincm lapsus inpeccatum fuerit, sacro ordine ita careat, ut ad aîiaris minisierium ulterius non accédait, (S, Greg. lib. %. reg. Epist, 39, lib. 3, Epist. 30.) Et cela, dit-il .par
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ordonnance des saints canons. Il ajoute ensuite pour ec sujet : Alin que ceux qui sont ordonnés ne se perdent pas , il n'en faut point ordonner sans examiner leur vie précédente : Siêorutn vita coniinensin annts plurtmis fuit, sistudium iecttonis , si eleemosinœ amorem habuerunt. Car , ou la vie dissolue ci vicieuse que vous avez menée a été connue et publique , ou secrète et particulière : si elle I été connue, il faut, premièrement, purger L'infamie qui est , en quelque façon, une irrégularité naturelle. En effet, quel scandale serait-ce si on voyait à l'autel ou à un confessionnal celui qu'on a vu naguère dans un lieu infâme , hanter les jeux et les cabarets. En la primitive Eglise , on ne vous eût pas sitôt donné l'absolution , on vous eût refusé le sacré corps de Jésus-Christ ; comment donc vous donnera- t-on le pouvoir d'absoudre les autres? comment vous fera-t-on l'honneur de consacrer le corps précieux slu Fils de Dieu? Le concile de Trente (sess. 24. c. 8. de Referai. ) commande d'imposer pénitence publique à celui qui a péché publiquement, et, au lieu d'obéir à ce commandement, et au lieu de faire pénitence après une vie vous vous présentez aux ordres ! Quel désordre et quelle impudence ! quel mépris des choses saintes , et quel abandonnement de Dieu ! Si vos vices ont été secrets chés, vous les dexez premièrement effacer par la pénitence secrète , et vous adonner à l'oraison et à la réforme dr voire vie pendant quelques années; car comment pourriez-vous enseigner aux autres la vertu, si vous ne l'avez jamais exercée? comment pourriez-vous être maître,
ut jamais été apprenti ? comment pourriez-vous être I des hommes , n'ayant jamais été disciple ? com-
ment pourriez-vous être capitaine, n'ayant jamais été solment enfin pouvez-vous savoir que vouî avez le don de chasteté, d rance, d'humilité, de chivité et des au-
I i vous ne les avez pas longtemps pratiquées ?
IL— 3. \an habere talenta. ) Cest la troisième mar- , ; appelé de Dieu à la prêtrise , quand
n'avez pas les dons ni les talents nécessaire pour vous
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en acquitter* En S. Matthieu, (25. 44.) le père de famille appelle ses serviteurs et leur donne des talents ; Vocavit êervos suos et tradidit eis hona sua. Si Dieu ne vous a pas donné l'esprit , la science , le jugement , la continence et les autres dons qui sont nécessaires pour être bon prêtre et bon curé , c'est signe qu'il ne vous y appelle pas. C'est en ce sens qu'il faut entendre ce que Dieu disait à Moïse (Levit. 21 . 47.) selon l'interprétation de S. Grégoire (Greg. 1 . p. Pastor. c. 41.): Loquere ad Aaron , homo de semine tuo. Par leur naissance ils avaient droit au sacerdoce , et néanmoins : Qui habuerit maculam , non ofj'eret panes Deo suo, non accedet ad minislerium ejus ; si cœcus fuerit , si lippus y si claudus, si fractopede velmanur si gibbus. Cœcus , dit le grand S. Grégoire , c'est-à-dire ignorant ; lippus , c'est-à-dire celui qui a la vue de l'esprit naturellement aiguë et perçante , mais émoussée et altérée par l'humeur des voluptés sensuelles ; claudus , c'est-àdire celui qui , par faiblesse d'esprit ou par quelque mauvaise habitude , ne peut marcher bien droit ni à grands pas au chemin de la perfection; gibbus , c'est -à-dire qui est courbé par son avarice aux bien terrestres et périssables. Et, en effet , toutes les œuvres de Dieu sont faites avec grande sagesse : Omnia in sapientia fecisti. Un père de5 famille qui a tant soit peu de prudence ne destinera pas son fds à être avocat s'il est bègue ; il ne le destinera pas à être médecin s'il n'a point de jugement ; il ne le destinera pas à être soldat s'il est manchot. Jésus-Christ quî est la sagesse même ne vous destine pas a l'état ecclésiastique , encore moins à la prélatine , si vous n'avez pas l'esprit, la science, la prudence, ni la vertu qu'un si excellent ministère demande ; si vous en êtes dépourvu , gardez- Yous bien de vous y ingérer, quelque instance que vous en fassent vos parents et vos alliés.
TERTIVM PUNCTUM,— Parentes qui filtosintrudunt, eic*
L— (1 • In Deum* ) Voyez donc votre aveuglement et l'injustice de votre procédure ; voyez le grand tort (pie vous
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! ou Eglise j à votre famille et à vous-
méirïtff quand vôti9 jetei votre enfant aux ordres sacrés et
siastiques où il n'est pas appelé! Vous.
du service de Dieu un métier ; de sa maison un
i : de son trône j un marchepied; de sa majesté la
une du monde la plus vile.
Vous dites en vous-même : J'ai trois enfants ; j'en veux faire l'un artisan, l'autre marchand, et le troisième je le veux faire prêtre ; je veux faire un effort pour l'entretenir aux études. Et pourquoi le faire prêtre? Afin qu'étant de ce met ici* il puisse gagner sa vie , afin qu'il gagne quelques sous à dire la messe, comme son frère à faire une paire
uliers ; car enfin il en faut venir jusque-là. Si votre Voisin faisait une gouttière à son toit pour décharger ses eaux dans votre cour, vous ne l'endureriez pas, vous lui intenleriei un procès; vous ne voulez pas que votre bassecour reçoive les eaux de la maison voisine, et vous voulezque la maison de Dieu soit un égoût où vous déchargez la
? Si vous avez un enfant disgracié de la nature , grossier, pesant , niais, bossu ou boiteux , il ne vaut rien pour
onde; il le faut faire entrer dans l'Eglise. Si vous avez une fille laide, dilforme , contrefaite et sans esprit, il faut la donner a Dieu, l'enfermer dans un monastère. L'Eglise est la maisou de Dieu , l'autel son trône royal où il reçoit nos hommages, où il nous donne audience, où il accorde
• quêtes: et vous en faites un marchepied pour faire monter vos enfants plus haut que leur condition et leur esprit ne leur pourraient permettre ! vous mettez le cadet à l'autel , afin qu'amassant des richesses ets'élevant, il épaule .11 n'est point de paysan , point de si chétif artisan qui n'ait la liberté de recevoir ou de ne pas recevoir en un apprenti ou un valet qu'on lui veut donner;" et il faut que ce grand Dieu , bon gré malgré , reçoive en sa cour, pour ministre de son état, ou pour officier de sa couronne, ou pour intendant de ses finances, celui de vos
tts qu'il vous plaît de lui donner, parce qu'il n'est bon qu'à (
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L'Evangile dit que les prêtres sont le sel de la terre , la lumière du monde, (1) des vases de choix et d'élite. Les grands ont du sel blanc sur leur table , des chandelles de cire sur leur buffet, des vases d'argent à leur service ; les petits artisans ont du sel gris , de la chandelle de suif, de îa vaisselle de terre ; et vous donnez à la très haute et trèsadorable majesté de Dieu comme si c'était un chétif roturier, du sel noir comme du charbon , de la chandelle de suif de pourceau , de la vaisselle de terre et boue ! Car si vous voyiez l'àme de votre enfant qui n'est ecclésiastique que pour vous complaire , qui n'a quitté ses dissolutions que pour n'être pas refusé aux ordres, vous verriez qu'elle est noire comme du charbon , qu'elle est toute de suif et de graisse , qu'elle est toute de terre et de boue.
K. — (2° In Ecclesiam.) Il faut que je vous convainque pleinement. Dites-moi , monsieur , voudriez-vous donner à ce jeune homme que vous faites ecclésiastique la clef de votre trésor ? Dites-moi , madame , voudriez-vous confier vos perles , vos diamants et vos bijoux ? Non , très assurément. Et vous voulez qu'on lui donne les clefs du ciel en îe faisant prêtre ! vous voulez qu'on lui confie les pierreries du Fils de Dieu , les âmes, dont une seule lui est si chère et précieuse , qu'il en donnerait tout ce qu'il en possède ! Inrenla unapretiosa, dédit omnia sua. Un jeune homme de vîng-cinq ans , qui a été jusqu'à présent un danseur , un joueur , un pilier de cabaret , un suborneur de filles et de femmes ; sera bien propre pour entendre leurs confessions, pour les diriger dans la dévotion, pour leur apprendre l'oraison mentale , pour montrer aux vieillards leur devoir , pour enseigner et persuader au peuple la vertu qu'il n'a jamais pratiquée ? Quand l'occasion se présente d'avoir pour votre fils une cure ou autre bénéfice , vous demandez seulement combien il y a de revenu ; vous ne vous informez point comîateft il y a d'ùmes à gagner ou à perdre. Quoi ! faut-il que , pour le mettre à son aise, pour enrichir et avancer vos autres enfants , vous le mettiez en danger d'être cause de ia dàffi-
[\) Vos çslÎB sal len;œ : \m estis lux mundi. ( Matth. 5. i5. ii.l
OBLIGENT LEURS ENFANTS. 333 D d'une infinité de pauvres fîmes rachetées par le pré- ; du Fils de Dieu ? Les commodités temporelles I mvez tirer de ce bénéûce sont — elles dignes d'être comp alut d'une seule âme, qui criera éternellement
enfant Ta perdue par son ignorance , par sa négligence ou par ses mauvais exemples ?
J. — (3. In familiam. Et s'il perd les àmes des autres, ii ne sauvera pas assurément la sienne ; on lui dira au jugement de Dieu : Erit anima iuapro anima illius , mais vous ne vous en souciez pas , vous fermez les yeux à toutes j de considérations , pourvu que vous contentiez votre avarice et votre ambition. On a beau vous remontrer que le patrimoine des pauvres, ou, pour mieux dire, de Jésus- Christ, mêlé avec celui de vos enfants , le fera fondre et réduire au néant ; (pie toutes les maisons de France , depuis la plus grande jusqu'à la plus petite , où le bien d'Eglise est ;l eu de très grandes traverses ; que l'avarice des enfants d'Héli attira la malédiction de Dieu sur toute sa famille et même sur sa parenté ; que , selon la parole du liste , ceux qui veulent rendre héréditaire dans leur m l'héritage de Jésus -Christ et le sanctuaire de Dieu ment comme un peu de paille qui est le jouet des vents, et leur famille comme une foret que le feu ravage sans que une fé teigne. (1) On a beau vous répéter ce qu'Alexandre disait à sa mère : la vie d'un homme ne se peut récompenser par aucun bienfait, encore moins le salut d'une âme ; et votre fils court son salut s'il est fait prêtre , ou prieur , ou cure , vocation de Dieu ; car il dit par Osée: Ils se sont élevés mon aveu, j.' me suis mis en colère contre eux. (2) On itrer qu'en un seul chapitre de S. Mat- :. 13.) le Fils de Dieu donne plus de malédictions aux scr;l isieiu qu'à tout le reste du
(!) Qui diteruot : H «sideamus sancluarium Dci. Deus meus
t lipulam ante facicm venti; sicut ignis qui 2.13.14.15.)
. ïralus c;l furor meus in cos. ( Ozén, 8
inondé dans tout le reste de l'Evangile ; qu'un ange montra à S; François une fiole pleine d'eau cristalline, lui disant que ï'àmê d\m prêtre devait être aussi pure que cette eau; que, selon ïé sentiment de S. Chrysostôme, la main du prêtre qui a l'honneur de toucher si souvent la chair adorable de Jesus- Christ , que sa langue qui est teinte de son sang précieux , doivent être aussi pure que les rayons du soleil ; (1 ) que plusieurs grands saints, qui vivaient comme des anges , ont appréhendé cette dignité , et n'ont pas voulu être prêtres , comme S. Antoine, S. Benoit, S. Etienne de Grand-Mont, S* François d'Assise et S. François de Pauie.
De plus , si votre fils est riche en bénéfices , il fera peutêtre comme Oza ; s'il est pauvre , il fera peut-être comme Nadad et Abiud ; et , quel qu'il soit , il y a danger qu'il ne fasse comme Ophni etPhinées. Oza, voyant que l'arche d'alliance était en danger de tomber par le trépignement des des animaux qui la portaient , y porta les mains pour l'arrêter ) et il tomba raide mort sur la place ; et cela , dit S. Chrysostôme , (tom. 2. lib quaest. in 1 . Paralip.) en punition de ce qu'au lieu de la porter sur les épaules , comme il était obligé , il la mit sur des animaux. Ainsi , les prieurs et curés qui ont charge d'àmes , seront punis au jugement deDieu s'ils s'en déchargent sur des aides mercenaires, ignorants et stupides. Nadad et Abiud manquent à une rubrique de cérémonial : au lieu de mettre du feu sacré dans l'encensoir , ils y mettent du feu profame ; et voilà que Dieu commande au feu de se lancer sur eux et de les étouffer : Egreseusque ignis a Domino devoravit eos , (Levit. \ 0. 2.) sans avoir égard qu'ils étaient enfants d'Aaron qui apaisait sa colère par les sacrifices ; sans avoir égard qu'ils étaient neveux de Moïse qui parlait à Dieu bouche à bouche et lui liait les mains pour arrêter sa vengeance. Si votre enfant met en son cœur le feu profane de l'affection aux biens du
(1) Quanta ergo purîîate oporteret eusà esse qui hoc fruitiir sawiÊ^O \ Quanto radiis solaribus puriorem esse manum iliamquae liane carnem secaf ^ os quod spirilualî repletur v îjneuam tremeiub gangqinc iincUim,( S. Chrysosl. hbmil. 82. in Mail!?.)
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a lieu du feu sacré de l'amour do Dieu et du zèle ire ; s'il n « dit la messe que pour gagner quel ^assiste à l'office que crainte de perdre les r. s'il n'entend les confessions que par des intentions terrestres , la vengeance du ciel ne l'épargnera pas nsidération de ce que vous êtes dévot et homme de bien ; encore moins , s'il fait comme Ophni et Puînées L écriture les appelle filios Belial , sine jugo , enfants rebelles , désobéissants et réfractaires.
saints canons défendent aux prêtres les cabarets, les aies et les autres lieux de débauche; la chasse et la charge des affaires temporelles dans les maisons des grandslis leur commandent de porter un habit décent et modeste
che\ eui courts, la soutane longue. Le concile de 1 renie leur défend d'augmenter la condition et la fortune i parents du revenu de leur bénéfice, de quelque état ^on qu'il, soient; (1) il commande à tout prêtre t Pâmes, d'enseigner à leur peuple , les dis solennelles , les mystères de la foi, les verdétiennes qu'il doit pratiquer et les vices qu'il doit • Si votre enfant n'obéit à ses commandements, il sera ■niant de Béhal ; il dégoûtera le peuple de la dévotion comme )pnn. et comme Phinécs ; il sera , comme eux, l'objet de la de Dieu ; il sera cause par sa négligence ou par ses nauva.s exemples de la damnation d'une infinité d'âmes enfonts qui auront mésusé des biens de son bénéità jamais avec lui en enfer, comme dit S Cvdidimu*, perdidi nos paterne* perL mpfores. Vous ne vous en agrandi et qu'il enrichisse ses
met point en peine .-qu'il vide son ne d pourra avec Dieu
';.,lTV prit malin fît autrefois à notre
■:'«-l« pinacle du temple et lui dît: Je~ voire fils à la sublimité d'une
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abbaye , d'un prieuré ou d'une cure , sans vous informer s'il est appelé de Dieu, s'il a les vertus ou les talents nécessaires ; si, étant ainsi haut monté , la tête ne lui tournera point ; et étant là , vous lui dites : Jetez-vous en bas , adonnez-vous à l'avarice , faites votre maison , enrichissez vos parents . Quant au devoir de votre charge , à l'obligation que vous avez de vous donner tout entier à vos ouailles , de nourrir les pauvres, de visiter les malades, d'instruire les ignorants, et au compte que vous en devez rendre , faites comme vous pourrez; ce ne sont pas là mes affaires. Certes, s'il est sage , il ne vous croira pas ; mais il vous répondra comme le Fils de Dieu à l'ennemi : Scripum est : Non tentait* Dominiim Deum fuum.
Tenter Dieu , c'est lui demander un miracle superflu , la fin sans les moyens , la récolte sans les semailles et le salaire sans le mérite. Si vous êtes déjà élevé aux dignités éclastastiques, ou pourvu d'un bénéfice ayant charge d'àmes, ne tentez pas Dieu ; n'espérez pas être sauvé si vous ne vous acquittez de votre devoir , si vous n'y faîtes une résidence actuelle , si vous n'y travaillez vous-même en personne , vous laissez perdre une seule âme par votre faute. Si vous n'êtes pas encore engagé dans les ordres sacrés , gardezvous bien d'y entrer sans vocation: faites auparavant deua ou trois fois les exercices spirituels sous un directeur pieux, docte, prudent et désintéressé ; déclarez-lui toute votre vi< passée, découvrez-lui tous les plis et replis de voire toutes vos inclinations, vos humeurs , vos habitudes et y. intentions ; et s'il vous dit que vous n'avez pas vocation d< Dieu à l'état ecclésiastique, n'y entrez pas, quelque profi temporel qu'il y ait à faire; autrement vous vous y perdrez, Mais s'il vcus dit que vous y êtes appelé de Dieu, allez à h bonne heure; Dieu vous donnera les talents nécessaires à 11 charge qu'il vous impose : Vocavit servos suos , et Iradidît illis hona sua. Vocahis me , et ego respondein tihi'j oiperi manaum tnarnm corriges dexteram, Votr vocation étantune œuvre de Dieu, il vouspretera son seccu pour y faire votre devoir ; vous y aurez bénédiction c| ce monde et grande récompense dans le ciel. Amen,
H RS DES ENFANTS ENVERS LEURS PERES ET LEURS MERES
Honora | •. --m tuwn ci matrem tuant , ut sis loncjœvm svpcv terrant. (Exod. 20. 2. 5.)
Le divin législateur nous montre que ce quatrième commandement est de grande importance, et qu'il souhaite qu'il soit exactement gardé , non-seulement en ce qu'il le met le premier sur la seconde table comme le principal et le plus important, mais encore en ce que c'est en ce seul commandement de la seconde 4abie qu'il promet récompense à ceux qui l'observeront. ^our traiter méthodiquement ce sujet et le rendre utile à tous, premièrement, nous verrons les trois devoirs (pie les enfants sont obligés de rendre à leurs pères et mères ; en second lieu , les trois motifs qui les y doivent porter ; et, en troisième lieu , les trois avis que les pères et mères doivent garder.
Jamais personne n'a si bien accompli ce commandement que votre Fils, ô sainte Vierge ! Quand il était sur la terre avec vous , il vous était entièrement sujet, souple et obéissant à toutes vos volontés; et maintenant qu'il est au ciel , il vous hçnore en vous accordant tout ce que vous lui demandez : i\ il negans te honorât. Il ne vous rebutera donc pas si vous vous adressez à lui en faveur des pauvres pécheurs qui vous réclament et vous saluent. Ave, Maria.
I. Concio complectitur tria débita fîliorum , tria motiva ad hœc, et tria monita pro parentibus .
Prim tum. Débita fîliorum : A 1° Honor. —
lî. TAmor. — C.3° Obedientia.
Secnndum punctura. Motiva:T>. S . Ex parte Dei, — E. '2.
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Ex parte parentum ; nempe dolores matris , lahores patris , et amores utriusque. — F. 3° Ex parte filiortim .
Tertium punctum. Monita pro parentibus : G. 1 . Ergc Deum, — H. 2. Erga filios. — I. Erga se ipsos.
exordium.
{Concio complectitur , etc.) Il est vrai que Justinien en ses Instituts , (Inst. quibus modis jus patriae potestatis solvatur.) et après lui les autres jurisconsultes , ont enseigné diverses voies par lesquelles un fils de famille peut être émancipé de la puissance paternelle , et avoir la liberté d'acquérir pour lui-même ce qu'il gagne , mais il n'est point de loi civile ni de souveraineté humaine qui puisse dispenser un enfant de l'obligation naturelle qu'il a d'honorer son père et sa mère jusqu'au dernier moment de sa vie ; c'est ce premier devoir qui est expressément et formellement corn^ mandé aux paroles de la loi , et que le Saint-Esprit recommande le plus souvent en récriture : Honorez votre père et votre mère, dit le Décalogue en l'Exode; (20. 42.) et l'Ecclésiastique : (Eccli. 7. 29.) Honorez votre père de tout votre cœur ; et le vénérable Tobie , (4. 3.) pensant être au lit de la mort, entre les recommandations qu'il fit à sonfds, lui dit avec grande affection : Honorez votre mère jusqu'au dernier soupir de sa vie.
piumum punctum. — Débita fîîiorum.
A. — (1° Honor.) Le Saint-Esprit en rend la raison quand il dit : Mémento quoniam nisiper illos natas non fuisses , et rétribue Mis , quomodo et Mi tibi. (Eccli. 7. 30.) Nos pères et nos mères sont les images de Dieu , sources et principes de notre vie après lui , les organes et les instruments dont il s'est servi pour nous donner l'être et le conserver: leur autorité est un rayon de la paternité de Dieu ; et delà vient que nous les devons honorer, quels qu'ils soient. Encore que votre père soit vicieux , jureur . intempérant, indévot et débauché, c'est toujours votre père,
KNY RS TU US PERES ET MERES
toujours le principe de votre vie, l'instrument de Dieu, pati mité. Le Sage a dît : Honorez-le de tout cœur, parce que le principal et l'essence de cet honneur en I intérieur. Vous devez estimer voire père en voire cœur, en avoir bonne opinion, le reconnaître pour votre rieur , révérer et respecter son autorité comme une chose sainte et divine, avoir envers lui une crainte filiale ; et parce qu'il ne peut pas connaître ce qui est en votre intérieur, vous vous êtes obligé de lui témoigner , par des siextérieurs, l'honneur que vous lui portez; lui parler avec humilité , lui faire la révérence ou ôter le chapeau quand il passe; parler de lui honorablement en compagnie, ne rien faire qui ressente le mépris ou le peu de respect envers lui ; comme, cet ancien chez Plutarque, à qui Ton disait que son père ne cessait de parler mal de lut, et qui relit : Il n'en médirait pas s'il n'en fallait pas médire. la reine Bethsabée ne fût pas de sang royal , mais isse extraction, néanmoins, le sage Saîomon, son fds, grand et très puissant monarque , étant assis sur son lit de justice, fit dresser un trône royal à la main droite de té, où il fit assoir sa mère, et il sortit même de son trône pour aller au-devant d'elle et se prosterner à ses pieds. (I) Ce sage roi était la figure de notre Sauveur qui , étant le Roi des rois et le Dieu de majesté infinie , ne déii pas de se rendre sujet à sa sainte Mère sur la terre, et de l'élever et de la recevoir ensuite à sa droite dans le ciel : Asiititreijina a dextris tuis.
Pour honorer vos pères et mères, il faut encore les consulter avant que de rien faire d'important ; quand vous vou- ;'i la guerre , commencer un procès , I "rendre un voyage et vous engager à quelque affaire ir demander leur avis et le suivre; c'est montrer que nez leur prudence, et Dieu bénit ce procédé. Le Tobie reçut de grandes bénédictions, fut assisté d'un
gem Salomonnm , et .surrc\it rcx in occursum m , f[ sedit super tronam sunm : positusque est lliro-
ange, délivré de tout danger, chargé de richesses et de prospérités en son voyage , parce qu'il l'entreprit par le commandement de son père. Et au contraire, l'enfant prodigue fut puni (Luc. 15.) de ce qu'il entreprit de faire voyage aux pays étrangers sans le bon plaisir de son père ; il dissipa tout son bien et devint si pauvre et si misérable , qu'il désirait la nourriture des pourceaux et qu'il n'en n'avait pas pour rassasier sa faim. Et nous voyons par expérience que les hôpitaux de Paris, de Bordeaux et des autres villes de France sont peuplées de jeunes gens malades , qui ont entrepris de voir le pays ou d'aller à l'armée sans le consentement de leurs parents.
Contre ce premier devoir pèchent, premièrement, les enfants qui méprisent en leur àme leurs pères et leurs mères , qui ont confusion et honte d'avouer qu'il sont leurs enfants et de les reconnaître pour leurs pères et mères , parce qu'ils sont pauvres ou moindres que leurs enfants. En second lieu, ceux qui les injurient, qui les appellent méchant homme ou mauvaise femme, qui les maudissent , qui leur reprochent leurs défauts naturels ou les fautes de leur vie passée. En troisième lieu, ceux qui les battent ou qui lesmenacentj qui lèvent la main ou grincent des dents contre eux.
B. — (2° Amor. ) Le second devoir qu'ils sont obligés de leur rendre, c'est l'amour ; car si Platon dit que c'est une cruauté et une espèce d'homicide que de ne pas aimer son ami ; si c'est une ingratitude dénaturée que de ne pas rendre le réciproque en amour à un étranger qui nous affectionne; si S. Paul dit que l'amour que nous devons à notre prochain est une dette qui ne se peut jamais suffisamment acquitter : Nemhii quidquam deheatis , nisi ut invicem diligalis ; si le Sage dit qu'il ne faut point changer un ancien ami , n'est-ce pas une injustice monstrueuse , une ingratitude plus que dénaturée , et une espèce d'homicide que de ne pas aimer son père et sa mère qui nous ont aimé si longtemps , si cordialement et si sincèrement : Prohatio dihetionis est exliihitio operis ? L'amour qu'il nous ont porté n'a pas été un amour do corn-
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atenance , mais un amour èctif: Son diligamus lingita et sermone , vous contentez donc pas de céfélies , de leur faire des protestais de sincère amitié , de dire que vous avez de Pamour et de Ja bienvaillancc pour z-le loin- par effet. Quand ils sont casses de et que leursautres enfants ne les veulent pas niloatretenir, (niez à grande faveur d'avoir celte bénédiction ; ne soyez pas plus dépourvus de raison que les animaux qui n'en ont point; vous qui êtes homme et qui, en celle qualité, devez avoir de l'humanité; vous qui èteschré- [ui , en cette qualité, devez avoir de la charité , ne moins charitable que les cigognes qui nourrissent pères en Parrière-saison de leur âge ; n'ayez pas moins té qu'une fille païenne. L'histoire en est commune , iselle n'en es! pas moins belle ; au contraire , c'est sa ; due si célèbre. Un père de famille, parmi
ayant commis un crime capital, fut condamné irir de faim en prison: sa fille, qui était mariée et qui afant, pria le geôlier de lui permettre de rendre ' i-uiers devoirs à son père , et de Palier tous les jours émîté ; elle fut reçue à une si 'juste .1 le, à condition qu'elle serait soigneusement visitée de tout( afin qu'elle ne lui portât aucuns vivres pour
«niuii | ence du juge. Le dixième jour qui est mortel
étant arrivé, comme on vit qu'il ne mourrait I on épia ce que sa fille faisait avec lui , et on aperçut
ni donnait sa mamelle à sucer. On rapporta au Pon donna à cette bonne e el la I: son père en récompense de «a
ait un enfant et qu'elle lui dérobait la donner à son père, ce qui me donne d'une objection que vous avez aecou- : J'ai des enfants, j'ai peur qu'ils ne ne saurai nourrir mon père et ma I à ma famille. On demande , en fhéo- : Unhomi >n père et son enfant en extrême
nécessité de famine et quasi aux abois de la mort , et qui n'a qu'un morceau de pain pour sauver la vie à l'un ou à l'autre, à qui des deux le doit-il plutôt donner ?L'angélique docteur répond ( D. Th. 2. 2. q. 26. art. 9. ad. 3. ) que c'est à son père, à cause des bienfaits qu'il a reçus de lui : ainsi votre excuse est frivole.
C. — (3° Obedientia. )ILnfonts1 dit S. Paul, (Colos. 3. 20.-Ephes. 6. 1 .) obéissez en toutes choses à vos pères et mères ; mais il ajoute in Domino, en Notre-Seigneur ; car s'ils vous commandent quelque chose contre les commandements de Dieu ou s'ils veulent vous détourner de son service , S. Bernard vous dit que si c'est une impiété que de les mépriser , c'est néanmoins une grande piété de le faire pour l'amour de Jésus-Christ ; car celui qui a dit : Honorez vos pères et vos mères, vous dit aussi : Celui qui aime plus son père ou sa mère que moi n'est pas digne de moi. (1 ) Mais quand ils vous commandent des choses justes, il leur faut obéir; ils sont vos supérieurs et les principes de l'être que vous avez : or , c'est aux causes supérieures de donner l'impulsion et le mouvement aux inférieures , car l'opération est comme l'apanage et une suite de l'être; ainsi, celui qui est le principe de l'être doit être le premier principe de l'opération. Que si un serviteur est obligé d'obéir à son maître pour un peu de nourriture qu'il reçoit de lui et un modique salaire qu'il en attend , combien plus un enfant n'est-il pas obligé d'obéir à sa mère qui l'a nourri de sa substance , et à son père qui a tant travaillé pour l'élever et qui le veut faire son héritier. (2)
Ce qu'on nous commande n'est pas plus difficile que ce que Jonadab recommanda aux Réchabites, ses enfants. Le prophète Jérémie, par le commandement de Dieu, pour éprouver leur obéissance, leur présenta de très bon vin et les in-
(1) Si raatrem diligis , desere ipsam , ne si Christum deseras ut maneas cum ipsa , propler te pereat et ipsa ; alioquin maie meruit de te , quœ te pepent , si propter te périt ; quomodo enim non périt quae ipsum quem peperit peperimit , etc. ( S. Bern. ep. 104. ad Galt. )
(2) Qui tirnet Dominum honorât parentes , et quasi dominis servie t lus qui se genucrunt. ( Eccli. 5. 8. )
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vifa dVn goûter: INous nous en garderons Mon, diront-ils, parce que notre père Jonadab nous a fait ce commandement ayant que de mourir: \ ou, ne boirez jamais de vin , vous « m yo.s enfants , et vous logerez , non pas en des maisons, mais en des tentes au milieu dos champs, comme des ermites. Ils obéirent ponctuellement à cet ordre , et ils en sont loués el récompensés de Dieu dans le même chapitre du prophète. (Jérem. 35. 18.) Enfants, ces gens-là Tous condamneront au jour du jugement; ils n'étaient qu'en la loi mosaïque, loi grossière et fort imparfaite ; vous êtes en la loi de grâce qui demande plus de perfection. Votre mère ne vous défend pas déboire du vin, mais de vous enivrer ; non de loger en une maison, mais d'aller au cabaret; votre pore ne vous commande pas de vivre comme un ermite, mais de ne pas hanter les mauvaises compagnies. Cela pas plus malaisé que ce que Jacob (Gènes. 37. \k ) »anda à son fils : Joseph , lui dit-il, allez-vous-en au er .vos frères et voir comme ils se portent. II bien que ses frères enrageaient d'envie contre lui , «raient sa mort, et qu'ils auraient occasion de lui mal, le trouvant à l'écart dans la solitude d'un vaste I cependant il ne laisse pas d'y aller sans savoir où ils berche tout seul par le désert où il y avait sauvages , se mettant en danger d'en être dévoré. sert de son obéissance aveugle pour l'élever et le grand dans le monde. Il est vendu par ses frères ; et Uon qu'il souffre pour avoir obéi à son père le conduiU être vice-roi d'un grand royaume, gouverneur : intendant dos tinances de Pharaon , le sciuverain de ses frères i^->^,l(1-<iM>aao((;(nos. 22.)fut encore plus héroï-
:^lneilleavantlejour:Isaac,iei-il, allons au champ sacrifier à Dieu. Pour
*^ Mon pèrea bonne grôce de me faire
ic jour n'était pas assez long pour
rempechededormir,ilne
oin de repos. Il
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lui fait faire un voyage de trois jours ; au bout des trois jours étant arrivés au pied d'une montagne avec une bête de charge qu'il avait amenée pour porter le bois du sacrifice, il en décharge l'animal, il met le bois sur les épaules d'Isaac, il gravit la montagne avec lui ; et comme ils marchent ensemble ; Mon père , dit-il , voici le bois et le feu , mais où est la victime pour le sacrifice ? Ne vous en mettez point en peine, lui répond Abraham, Dieu nous en saura bien pourvoir. Etant sur la cime de la montagne , il lève un autel, il dresse un bûcher, puis Abraham regardant son Isaac lui dit : Mon fils , c'est vous-même qui devez-être la victime du sacrifice ; il faut que je vous égorge et que je vous consomme en holocauste, sans délai; Dieu me Ta ainsi commandé. Qu'eussiez-vous fait , qu'eussiez-vous dit ? mais que n'eussiez-vous pas fait et que n'eussiez-vous pas dit en telle conjoncture? Vous me voulez égorger! vous , mon propre père ! vous qui m/avez tant aimé , auriez-vous bien le courage et la cruauté de tremper votre main dans le sang de votre fils ? Que vous m'égorgiez, moi votre unique , moi votre bien aimé et la ressource de votre postérité ! moi qui vous ai toujours obéi et qui n'ai jamais contrevenu à vos commandements ? Vous me prenez bien à l'improviste ; que ne m'en avez-vous averti plutôt , car je m'y serais disposé, j'aurais dit adieu à ma mère, j'aurais pri congé de mes parents. Vous me dites que Dieu vous Ta commandé, mon père ; mais ce sont des rêveries ; votre vieillesse vous fait radoter. Vous eussiez dit tout cela et mille autres choses semblables , et vous vous fussiez peut-être enfui; mais Isaac ne dit et ne fait rien de tout cela. Isaac en la fleur de son âge, car il avait vingt-cinq ans, en espérance d'une vie très longue , car son père en avait cent vingt-cinq ; en la puissance qu'il a de résister et de prendre la fuite sans être blâmé de personne , obéit sur-le-champ et dit : Puisque Dieu le commande et que vous le désirez , mon père , j'en suis très content; que je sois égorgé, brûlé, réduit en cendre et consumé, il ne m'importe , pourvu que j'obéisse. Et cela dit , il monte sur le bûcher , afin que son père qui est
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vieux s la peine de Le jeter dessus après qu'il l'aura
égorgé ; je dis égorgé , car il ne Le voulait pas décapiter , comme on a accoutumé de Le peindre , mais L'égorger comme un petit agneau : Arripuit gladium ut immolaret. En hébreu il va iisckot, ad jiigulandum filium suum. (Genee. '2-2. 10.)
SECUNDUM PUNCTUM. — Motiva.
D. — ( 1 . Ex parte Dei. ) Pour exciter les enfants à se bien acquitter de ces devoirs, S. Paul leur apporte trois motifs. Le premier est qu'en eeia ils se rendent agréables à Dieu (1) ; ce qui est si évident, que les païens mêmes Font mu dans les ténèbres de la gentilité, car le poète tragique L'a enseigné en ces beaux vers :
To-J? yâp rexovr*? ôaxts £■/. fiiep aîCsi O»' ia:t (vy v.y.l Oxv:hv Oerç a ]■
i parents pendant sa vie est ami de Dieu fie et en la mort. On le connaît clairement par indes bénédictions et les singulières faveurs qu'il fait aux enfants respectueux et obéissants. Les exemples de . Japhet et d'autres semblables sont communs et connus d< lais croiriez-vous bien que, parmi les infidèles : a fait des miracles pour témoigner combien la piété rtfants envers les parents lui est chère et précieuse ? Aristote, au livre dcsMervcillcs du monde et dans l'Abrégé • philosophie qu'il a adressé à Alexandre-le-Grand ite un très remarquable.
il y a en plusieurs parties du monde , et principalement ni Si qui vomissent continuellement
quand elles débordent quelque-
il en sort de Jeux torrents de feu, de soufre
barbons ardents, qu'ils désolent tous les villa-
in- e( ravagent tout ce qu'ils rencontrent. Or,
il arriva un jour que cède rivière de feu commençant à sor-
endre de la montagne, les peuples
i ii eut la fuite pour sauver leur vie. Il y avait^tre
les autres , un bon vieillard tout cassé qui , ne pouvant courir, appela son fils pour le venir aider en cette extrême nécessité. L'enfant , qui courait des premiers et qui était des plus avancés , n'eut point d'égard au péril de la mort où il se mettait ; mais , retournant sur ses pas , il vint charger son père sur ses épaules , et , comme le fardeau était pesant, il ne put marcher si vite que le torrent de feu ne les attrapât, ce fut sans néanmoins les endommager ; car, par permission de Dieu , le feu étant parvenu jusques à eux , se divisa et , portant respect à la piété de ce bon enfant , alla rejoindre ceux qui couraient devant eux.
Au contraire, Timpiété d'un enfant envers ses parents est en si grande abomination devant Dieu que , dans l'ancien Testament, il le condamnait à mort, non-seulemant s'il tuait ou battait , mais s'il maudissait ou son père ou sa mère : Qui maîedixerit patri vel matri, morte moriatur, (Exod. 21 . 1 6.) Que dis— je, s'il les maudissait, même s'il leur était notablement rebelle. Voici le texte : Si un homme a un fils rebelle et insolent, qui ne se rende au commandement ni de son père ni de sa mère , et qui , en ayant été repris , refuse de leur obéir, ils le prendront et le mèneront aux anciens de la ville et à la porte où se rendent les jugements, et ils leur diront : Voici notre fils qni est un rebelle et un insolent ; il méprise et refuse d'écouter nos remontrances , et il passe sa vie dans les débauches , dans la dissolution et dans la bonne chère. Alors le peuple de cette ville le lapidera , et il sera puni de mort afin que vous ôtiez le mal du milieu de vous et que tout Israël, entendant cet exemple , soit saisi de crainte; et parce que cette rébellion est un péché de cruauté , et que la cruauté est si abominable devant Dieu que , pour la faire abhorrer à son peuple , il lui défendait d'être cruel, même envers les animaux.
E. : — 2. Ex parte parentum , etc. Mon peuple , disait-il (Deut. 22. T.), si, allant par les champs, vous trouvez sur un arbre ou à terre un nid d'oiseau où la mère soit avec ses petits , vous pourrez bien prendre les poussins, mais vous donnerez la clé des champs à la mère : Utbeùê
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«V «A»*, <■/ few, ,•/,.„,„. /(,m/)tlre. l'amour qu'elle a eu pour ses petits l'aywU attachée à son nid , c'est comme une espèce de cruauté de l'aire que cet amour la rende captive el prisonnière. Que sera-ce donc si le poussin délient
■ tourmente sa mère ? Qne sera-ce si l'enfant afflige la vie
cruellement la mort de celle qui l'a mis au monde?
• Cruauté et quelle barbarie , de faire que la peine que
votre mère a ce de vous enfanter, l'amour et l'affection
qu elle a eus a vous nourrir et conserver, soient cause qu'elle
■ en vous un bourreau qui la méprise, un tyran qui lui U>rége ses jours, et une vipère qui lui déchire ses entrail-
VI' ce n est pas ce que le Saint-Esprit vous conseille • U vous avertit par l'Ecclésiastique de ne pas mettre en oui "li les gémissements de votre mère et devons souvenir de ce.,,, elle a enduré pour vous (1) ; car c'est une chose plus p» très juste et raisonnable de lui en être reconnaissant, Z, ,', i f^:MConsid,;,'ez . .)« vous prie , qne de synco-
! e d, deladlanees,de dégoûts et d'incommodités votre ou a soufferts pour vous quand elle vous portait dans son «« • ^ ec qu. lait que Platon l'appelle la ville métropolite» des maux Mv*,.i„ «, -,^,. Que dc doulcurs )e
**"**»; 1™ de dangers et qne de craintes de la Bort Ile a eus pour vous mettre au monde! Quand le inl-Lspril veut exprimer une extrême douleur, il la compare à la douleur que votre mère a eue à vous enfanter : Do-
ZZ ï'"lurcntis- Que de ma"wise8 nuits, que de
S qne de fatigues, que de mésaises , que d'ennuis et
elle a eus pour vous nourrir ! Que de fois vous
«« interrompu son sommeil ! Que de fois elle a quitté
pour vous donner la mamelle ! Que de fois elle
edç son repos pour vous mettre au berceau!
•Ibis elle a mangé ce qu'elle n'eût pas voulu! que
"Ile s est pnvée de ce qu'elle eût voulu pour vous
(1) CMnitii, raalrijtuancobliviscarii. ( Ecdi. 7 »9 \ t. (Epli u i )
vm <i ^ ,,;Ti,UIn ,,355a A Wa. „ ulcro stt0i
faire une bonne nourriture ! que de fois elle a retiré le morceau de sa bouche pour îe mettre à la vôtre ! Que de morsures, que d'égratignures , que d'ordures, que de crieries , que d'împortunités elle a souffertes quand elle vous allaitait ou tenait sur ses genoux ! (1 )
Considérez que de soins, que d'ennuis , que de veilles , que de voyages , que de procès , que de travaux votre pauvre père a embrassés pour vous acquérir et conserver un peu de bien ! Dieu , voulant affliger le (ils de Pharaon , disait par Moïse à ce roi : Je déchargerai ma colère sur votre cœur (2). Parce qu'un père et mie mère aiment leurs enfants comme leur cœur , vous ne pourriez jamais rendre le réciproque des tendresses que les vôtres ont eues pour vous; quand vous aviez la moindre incommodité , ils en étaient malades ; quand vous étiez content, ils tressaillaient de joie ; quand vous étiez mécontent , ils séchaient de tris tessc ; et après tant de témoignages d'affection qu'ils vous ont donnés , ne les pas aimer, ne les pas réjouir, ne les pas consoler et contenter de tout votre possible, leur être mise de tristesse et de fâcheries , n'est-ce pas être plus cruel que les tigres et plus monstreux que les monstres mêmes !
F. — (3. Ex parte filiorum.) Mais si votre devoir et les obligations que vous leur avez ne vous touchent point , qu'au moins l'amour de vous-mêmes et votre propre intérêt vous ébranlent par l'espérance des promesses que Dieu vous fait en son écriture. Il vous promet une longue et heureuse vie , si vous honorez votre père et votre mère (3) : Car, dit S. Thomas (2. 2. q. 122. art. 5. ad. 4.) celui qui est reconnaissant d'un bienfait mérite qu'on le lui continue et l'augmente. L'enfant qui est reconnaissant de la vie qu'il a reçue de ses père et mère mérite qu'elle lui soit conservée et prolongée. Si l'on voit des enfants de bon
(1) Tibi ilSa cihum quern voluiî non accepit , tibi quem noluit cibuijf sumpsit , tibi vigilavit , libi fievît . et tu illam egere paleris. (S. Ambr. exp. evan. secund. Luc. 1.8.)
(2) In hac vice miltarn plagas meas in cor lùum. ( Ëxod. 9. 14. ) (5) Bfandatum prirnum in promissionc. ( Ephes. G. 2. )
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rel el obéissants qui meurent en leur jeunesse c'est que la providence de Dieu prévoit que la tentation les •"I changer et mettre en danger de se perdre, et, en opense de leur obéissance, au lieu d'une vie caduque
'I leur donne la vie éternelle : Raptua est ne malitia w„l tant mtellectum ejus, ou Dieu les appelle à lui , afin quds ne voient et ne ressentent pas les afflictions publiques •pu doivent arriver de leur temps ( I ) ; comme S. Augusim pria Pieu d être débvré de cette vie pour ne pas voirîa désolation de son pays parles ravages des Vcndales.
S. Paul écrivant à Timothée dit que cette vertu de piété ne sert pas seulement pour mériter une longue vie mais pour obtenir toute autre grâce et faveur de Dieu; lé salut de I .me , la santé du corps , une heureuse postérité , mémo avec abondance de biens temporels, s'ils sont utiles au ^rituel (2). Le Sage l'avait avancé longtemps auparavan assurant que celui qui honore sa mère se procure autant de mens que s'il amassait un trésor ; que ceïuT ,i —vra du contentement de séseiTsetseS " é *" ses P^res. Honorez donc , honore, v" tr , e
•ar,osad,ons,parvosrarolesetparvot'repatie„ce,aK M* de lu, ; caria bénédiction d'un père établit, soutien et comble de prospérités la maison de ses enfants /et la m lé d;-- i on d une mère est cause de la ruine des famifS) Cehu-Ià est maudit de Dieu , non-seulement quiTue ( ui frappe ou qn, pousse rudement sa mère , mais cil," oui h.
S-' S~eZ-vous de CnamTleÏ fi£ «u d «oé , d se moqua de son père et ses enfants furent <!'K el s. postérité fut réprouvée de Dieu : ses de c„ daDN ,,,V""cnt ldolA^ ! Josué les ruina et les ^anéanti!
par ie commandement de Dieu. On voit tous ies jours que ceux qui ont été ingrats envers leurs pères et leurs mères sont malheureux en leur famille ; ils ont des enfants ingrats, ou débauchés et vicieux , comme ils Font été eux-mêmes.
Souvenez-vous d'Absalon ; il fit la guerre à son père , il fut pendu par les cheveux à un arbre , et y fut misérablement percé de trois coups de lance. On voit, par expérience que ceux que la justice envoie au gibet confessent presque tous que le commencement de leur désordre a été leur rébellion envers leur père et mère.
Souvenez-vous de ce qui arriva du temps de S. Augustin. Ce saint docteur le rapporte comme Payant vu de ses yeux et il le raconte dans un livre qu'il a fait , comme une apologie pour le christianisme contre les païens. Si la chose n'eût pas été vraie , il n'aurait pas été si téméraire que de la rapporter comme publique et connue de tout le monde. Il dit ( S. Aug. lib. 2. de civil, caput. 1. prope finem. ) qu'en Césarée de Capadoce , une femme étant devenue veuve depuis peu de temps, était chargée de dix enfants, sept garçons et trois filles. Ces jeunes gens , n'ayant point d'égard à l'affliction de leur mère , lui étaient importuns au dernier point. L'un lui demandait de l'argent pour paraître en compagnie ; l'autre des atours pour être vêtue, disait-elle , selon sa qualité. C'est grande pitié d'une mère ainsi tourmentée ; autant vaudrait-il pour elle d'être parmi des léopards. Un jour donc , étant plus ennuyée et aigrie que de coutume , il lui échappa de les maudire ; et voilà que tout aussitôt ils furent saisis de convulsions si étranges , qu'ils tremblaient continuellement de tous leurs membres , en quelque lieu qu'ils allassent : c'était une chose effroyable que de les voir. Comme ils étaient de bonne maison , ils furent l'objet de l'étonnement et de la compassion de toute la ville. Ces pauvres enfants ne pouvant porter cette confu-. sion devant leurs concitoyens sortent de leur pays ; ils vont par tout l'empire romain , ils se font vagabonds comme des Caïns , Dieu le permettant ainsi, afin qu'ils servissent d'exemple à tous les enfants désobéissants. On demandait :
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Pourquoi celui-là (remhle-t-il ainsi? C'est par vengeance du ciel , disahVon, parce qu'il a lâché sa mère. D'où vient que celle-ci fait de si horribles contenances ? c'est parce (pie sa mère l'a maudite.Enfln deux de ces infortunés enfants, lun qommdPaul, el l'autre Paule ou Pauladie, vinrent en la ville de Bonne lorsque S. Augustin en était évèque , ei ils furent un étrange spectacle à toute la ville ; mais par la grâce de Dieu , ils furent délivrés auprès des reliques du Bienheureux martyr S. Etienne.
Souvenez-vous encore de ce que rapporte S. Bonaventure(tom. 7. lib. de decem Prœceptis, serra, 5. qui est de quarto prœcepto.) que , de son temps, un bon homme, après avoir acquis quelques biens avec beaucoup de travail, s'en dépouilla volontairement pour marier à une demoiselle un inique qu'il avait, Ce ûjs au commencement honorait haut les obligations qu'il lui avait ; mais sa fciblit en son cœur petit à petit cet amour filial, et Péteignit entièrement ; ce qui n'arrive que trop sou- < z en votre maison votre pauvre mère, vieille, i infirme ; il est vrai que vous avez quelque peu «lion pour elle , vous ne lui voudriez pas faire tort . ig ne peut mentir ; mais votre femme qui pense ne tre rien , qui n'a pas vu la peine qu'elle a prise après , la rudoie , l'afflige et la persécute en votre absence : elle lui reproche sa vie, elle lui ferme le pain, elle lui compte ses morceaux, elle s'en sert comme d'une servante, elle Noudrmt qu'elle fût cent pieds sous terre, parce qu'elle ne peut plu. travailler. Il est vrai qu'elle ne fait pas cela par commandement et qu'elle en portera la principale -Hiv.nrme dès celte vie; Dieu permettant, Me providence, qu'elle aura quelque jour une -Bile qui le. fera la même chose. Mais aussi , si vous inle, si uni, ne la reprenez de sa cruauté, ■ P^ la punition des enfants ingrats. Ce fils >turé, se laissant conduire comme une hète par i femme, quand son père le venait V0M'i repas, il fluide
que des fèves et il faisait lui-même bonne chère. Un jouf ce pauvre homme , pressé de la faim , vint demander à dîner ; on lui donne des légumes à son ordinaire. Comme il est sorti du logis , la femme dit à son mari : Dînons maintenant à notre aise ; ce vieux radoteur ne nous troublera plus. Le mari pense aller prendre un chapon tout rôti qu'il avait caché dans un coffre 9 et voilà qu'à l'ouverture du coffre , il voit que ce chapon est changé en un gros crapaud qui lui saute au visage , qui s'y agrafe et s'y colle tellement , qu'il ne fut jamais possible de l'en détacher , mais qui y demeura attaché jusqu'à la mort de cet infortuné qui mourut misérablement bientôt après: Exempla sunt omnium, tormenta paucorum. Dieu envoie ainsi de temps en temps des punitions exemplaires et publiques , pour apprendre à tous les enfants les supplices qui leur sont préparés s'ils méprisent leurs pères et leurs mères , s'ils leur parlent arrogamment , s'ils ne les consolent pas ou s'ils ne les assistent pas en leur vieillesse , s'ils attendent trop tard à leur faire donner les sacrements quand ils sont malades, s'ils les empêchent de faire leur testament , s'ils n'exécutent pas les legs pieux qu'ils ont faits ou s'ils les offensent en quelque autre manière.
tertium P unctum. — Monita pro parentibus.
G. — ( i. Erga Deum. ) Les commandements de Dieu étaient gravés sur deux tables comme vous savez. Sur la première étaient écrits les devoirs de l'homme envers Dieu ; sur la seconde , ses devoirs envers son prochain. Les docteurs hébreux croient que ce quatrième commandement était écrit partie sur la première table et partie sur la seconde. Sur la première il y avait : Honora patrem tuum ; sur la seconde , Etmatrem tuam , ut sis longœvus super terram , pour nous apprendre que si nous sommes obligés d'honorer notre père charnel, à plus forte raison notre Père céleste. Rendez donc à votre Dieu l'honneur , l'amour et l'obéissance que vous exigez de vos enfants , et ne lui donnez pas sujet de vous faire ces reproches : Si je suis votre père , où est
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l'honneur que vous me rendez ? j'ai nourri et élevé dos enfants et ils m'ont méprisé. Malheur à cette méchante race el à ces enfants scélérats ! ils ont abandonné et blasphémé le Stigneur (I). Si votre enfant vous maudissait ou vous injuriait , s'il vous appelait faux témoin , s'il vous disait : Mon père, je vous renie , qu'en dirait-on ? qu'en penscraiton ? Ne dirait-on pas qu'il mérite d'être déshérité ? Oui , et les lois civiles l'ordonnent ainsi :
plein causis eiliœres filins o>to :
>i patrera ferial , vol maledicat ci.
Et vous blasphémez votre Dieu , vous le reniez , vous Pappelez faux témoin quand vous jurez pour un mensonge : Nonne ipse est Pater tuus , quifecit et creavit te? Vous voulez (pie votre enfant vous honore , qu'il vous salue le matin et le soir , qu'il vous demande avis sur ses projets de mariage , quand il prend une profession ou entreprend quelqu'autre affaire d'importance ; vous voulez qu'il ait de l'amour pour vous , qu'il obéisse à mille commandements que vous lui faites , qu'il travaille pour votre service et pour I avancement de vos desseins ; faites donc de même à votre : céleste , adorez-le souvent en votre cœur , priez-le à genoux quand vous êtes levé et avant que de vous coucher, consultez-le en tous vos desseins , excitez-vous à son amour, ayez du zèle pour sa gloire , obéissez à ses commandements jui sont si justes , si raisonnables , si utiles aux hommes , si faciles et en si petit nombre ; rendez-lui tout le service que vous pouvez dans votre condition ; désirez qu'il soit connu , honoré , aimé et obéi de tout le inonde , et particulièrement de vos enfants.
II. — [2. Erga jilios. ) Parlez-leur souvent de Dieu , de ses divin is perfections et des grâces qu'il vous a faites ; entretenez-les de sa providence sur votre famille , des accidents dont il vous a préservé ou retiré par sa miséricorde ,
r nbî honor meus? ( Mulach. i. G. ) Filîos entilrivi et ■ulUTi ; i pu TCfO sprereraot OM. Vœ gcnli. peccalricî ! seimni ucquam , I Di'ininum , blaiphemaTciutit sancluin Israël.
des mystères de la vie et de la passion de notre Sauveur ; Imprime? en leur esprit les maximes du Christianisme, un grand respect envers les choses saintes , envers les prêtres , les religieux , les croix , les images des saints , une grande modestie et un silence respectueux dans l'église , un grand amour pour Dieu , et pour ceux qui le servent bien , un esprit de pauvreté, d'humilité, de mortification et de patience.
Quand ils vous fâchent , au lieu de les maudire ou de les donner au démon , accoutumez-vous à leur dire : Je prie Dieu qu'il te bénisse ; va , je te donne à la bonne Vierge ; elle les rendrait sages et vertueux , au lieu que le démon à qui vous les donnez les rend méchants et vicieux ; mais surtout gardez-vous de leur donner du scandale par vos paroles ou par vos actions ; ne parlez jamais en leur présence avec estime , mais bien avec mépris , des grandeurs du monde, des biens de la terre et des choses caduques et périssables ; s'ils vous entendent maudire ou injurier votre femme , dire des paroles indiscrètes ou déshonnétes, vous moquer ou médire du prochain ; s^ils vous voient adonnés aux plaisirs , à l'avarice , à l'ambition, ils prendront vos vices. L'Ecriture dit que ce fut un grand miracle de voir périr le rebelle Coré et ses enfants ne point périr avec lui (1). Quand un père de Camille est blasphémateur , c'est grand miracle si ses enfants Rapprennent pas à jurer ; quand il est un pilier de cabaret , c'est grand hasard s'ils ne sont pas ivrognes ; quand une mère aime le jeu , c'est grand miracle si ses filles ne sont pas joueuses. Ainsi les péchés se propagent et passent de famille en famille ; et quand vos enfants offensent Dieu , vous avez sujet de craindre que vous n'en soyez la cause , ou par votre négligence , ou par vos mauvais exemples.
I. — ( 'à.Erga se ipsos. )Vous devez faire comme Jacob, comme Job ou comme sainte Monique. Le saint patriarche Jacob persécuté par son frère Esaii, contraint de sortir de la maison de son père et de son pays , servit comme un esclave son oncle Laban plus de quatorze ans ; il sua ; il veilla
[j) Çrande mir&cutym facluni eâ! , ut , Core pereunlc non périrent filii ijus. ( i\um. 26. lO- )
r xiftB8
el il : jour et rail tout ce temps-là; ces croix lui
il douas et supportables : mais quand ses enfants
commencèrent à oiieiser Dieu, ce lui |e commencement de
ses douleurs : Ruben , primogenitus meus, principium
dohfis moi , - patrie lui. ((ion. 49, 3.)
tint homme Job , craignant que ses enfants n'eussent
commis quelque péché au milieu dis festins qu'ils se don-
naienl réciproquement , offrait des sacrifices à Dieu pour
apaiser sa colère et satisfaire à sa justice. Sainte Monique ,
voyant les desordres de son fils, pleurait amèrement aux pieds
du crucifix, demandait miséricorde et faisait pénitence pour
lui. Faites comme ces saints, quand vos enfants sont vicieux;
vivement touchés de roiïense de Dieu : que ce soit là
voire affliction la plus sensible ; entendez des messes à leur
intention ; offre? pour eux au Père éternel le corps adorable
8 de son Fils qui est immolé sur faute! ;
; les , des jeûnes et d'autres bonnes œuvres
rs crimes. Si vous vous comportez
ains| ffools , vous en ferez des enfants deDieu ,
■ > , des cohéritiers de Jésus-Christ ,
pit{s à la po scssipfl duroyaum-: d
ci eux
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honora patrem hum , et matrem tuam , ut sis longœvus super terratf. . (Exod. 20. 12.)
Si nous sommes obligés d'honorer nos pères charnels , h plus forte raison les spirituels. Ceux-là nous ont donné l'être , et ceux-ci nous donnent le bon être ; ceux-là nous ont donné une vie naturelle , et ceux-ci nous donnent une vie surnaturelle et divine : à ceux qui obéissent aux pères charnels , on promet une longue vie sur la terre ; et à ceux qui obéissent aux pères spirituels , on promet une longue vie dans le ciel. Pour vous exhorter et pour vous enseigner à vous en rendre dignes , je diviserai ce discours en deux points. Au premier, je vous montrerai, contre les hérétiques de ce temps , que quand les prêtres seraient vicieux , leur ministère ne serait pas inefficace ; d'où , au second point, nous conclurons qu'il les faut honorer quels qu'ils soient. Comme la sainte eucharistie est une extension du mystère de l'incarnation ; ainsi le caractère de la prêtrise qui produit ce sacrement est une participation , une image et une imitation de votre divine maternité , ô Vierge sainte ! Vous avez conçu le corps de Jésus-Christ par l'œuvre du Saint-Esprit en prononçant cinq paroles sacrées : Fiai mihi , secundum verhum tuum * et le prêtre le produit sur l'autel par l'opération de l'esprit divin , en proférant cinq autres paroles. Ainsi , c'est par votre moyen que doit descendre sur nous la grâce d^en parler pour la plus grande gloire de Dieu et pour l'utilité des âmes , nous vous la demandons humblement , en vous saluant avec l'ange et en vous disant : Ave> Mariar
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dhim. A. Argumenta hœrtticorum iicentium miiterium malt sacerdotiê essetnfructuosum, uni punctum. Contrarium probatur. — 13. 1° riptura, — C. '2 Ih tionihus. — D. 3° Patribus* — E. i ' Respon&ionead argumenta. F. 5° Compara- Uonibus.
Becundum punctum. Sacerdotes lionorandi , analescumque sint. — G. 1° Scriptura, — H. 2° Patribus. — I. 3° Ratione, K. b? Ex emplis, 1. Salomonis, 2. Constant ini. 3. Robert i régis, 4. Henrici imper "atorts. 5. Antonii. G. Francisci. 1 . Caihar. seuousis. S. Alexandri Magni. — L. /)<?* morale pro sacerdotibus,
EXORDIUM
À. — [Argumenta hœreticorum^ etc.) Si nous ne idérions que l'écorce extérieure de la parole de Dieu, et la première npparence delà raison humaine , nous trouas jusqu'à un certain point fondée Terreur des hérétiques de ce temps, qui disent que les prêtres vicieux perdent la grâce de leur ministère , que leurs prières sont inutiles, crements qu'ils administrent inefficaces, leur enseignement vain et leurs fonctions de nulle valeur ; car Dieu parlant par îsaieâ de mauvais prêtres de l'ancienne loi, leur disait : Quand vous élèverez vos mains pour me prier , j'en détournerai ma vue, et, quelques longues que soient vos prière-, je ne vous exaucerai pas; qu'ai-je à faire de cette multitude de victimes que vous m'offrez? vos encensements me -ont en abomination. 1) Et le Sauveur , dans l'Evangile ,
0, ' illiludioem viciimarum vestrarum ? incensum abomina lio
■* mil,i i r"' '|»us vestras , avertira oculos meos a vobis : et
cum muliipli iliooetn , non enodiam ; manus enim vestne sait-
I « 1 . I l . 13. 15.) Ad quem respiciam , nisi ad palet-
pcTcuIum "tcontritum ptritu, et trementem sermones mcos , qui immoa*
; iiHerfcût virum : qui mariât peau , quasi qui excere-
"m ; Ji»c omnia deg( rant in abominaUouibua «mis ? ( Isa. GC. 2. '6. )
ne dit pas ( Malth. 7.16.) qu'on ne peut cueillir des grappes de raisin des épines : Nunquid colligunt de spinis uvas , aut de tribulis ficus ? De plus , n'est-ce pas un axiome en philosophie que personne ne donne ce qu'il n'a pas. Or , le prêtre qui est en péché mortel , a-t-il en lui le Saint-Esprit ? n'est-il pas privé de la grâce de Dieu ? n'estil pas sous la puissance et la tyrannie de l'enfer ? Et comment peut-il donc donner le Saint-Esprit , la grâce de Dieu et les vertus infuses qu'il n'a pas ? Un mort peut-il ressusciter un autre mort ? Un captif qui est à la chaîne peut-il délivrer un autre captif ? Un homme qui est tout gelé peut-il échauffer celui qui meurt de froid ? Un pauvre peut-i 1 enrichir un autre pauvre ? Un homme qui est au fond d'un abîme peut-il en retirer son compagnon ?
C'est le refrain ordinaire des hérétiques ; Si les prêtres étaient vertueux et s'ils nous donnaient bon exemple , nous rentrerions dans l'Eglise 5 mais ils sont ambitieux , avares, indévots , sensuels et scandaleux. C'est un jugement téméraire que vous faites , c'est ordinairement une calomnie et une imposture très-méchante. L'hérétique est semblable à IXéron ; aussi tâche-il comme lui de faire mourir sa mère ; tout son dessein , c'est d'outrager et d'éteindre l'Eglise s'il pouvait. Ce malheureux empereur , voyant que les lions \ les léopards et les autres bêtes farouches épargnaient les saints martyrs qui leur étaient exposés et les respectaient comme par un sentiment de piété , les faisait revêtir de peaux de loup, de renard ou de quelqu'aulre animal sauvage, et les faisait jeter à ses chiens, afin que les chiens, s'imaginant que c'étaient des bêtes farouches , se jetassent plus hardiment sur eux et les déchirassent en pièces. L'hérétique voit bien que les chrétiens portent un certain respect à l'état ecclésiastique ; qu'ils ont comme une crainte naturelle de s'en prendre aux oints du Seigneur : que fait-il ? il couvre par ses artifices les prêtres de peaux de bêtes sauvages , il fait croire que ce sont des sangliers , des renards et des léopards voluptueux, rusés, cruels, inexorables, afin quele peuple chrétien mette sur eux nlus hardiment la dent do la médisance.
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puis qu'elle est cette conséquence ? Jly a quelques prêtres vicieux ; donc tous lés prêtres sont mieux : lapré-
kie vaut rien , cl leur Eglise n'fest pas la vraie Eglise.
C'est comme si je disais : Bèieaété un sodomite , et il en a
é des monuments à la postérité dans ses poésie? dV
mourj donc tous les ministres son! des sodomites , et les
psaumes qu'il a rimes ne valent rien. C'est comme si je v.l-
: Entre les disciples du Fils de Dieu il y a eu un J un traître , un larron et un sacrilège- donc tous les a]
ient, et l'apostolat ne valait rien. Hérodias, femme ma- • a été adultère; donc toutes les femmes mariées le sont , et le mariage ne vaut rien. En une grappe de raisin il y a quelque grain pourris en un bercail il y a quelque is galeuse; donc tous les raisins sont pourris 5 donc toute, les brebis sont galeuses; donc il faut arracher là vigne ; donc il faut exterminer la bergerie.
Mai> nV a-t-il point de ministres vicieux? Hélas! si vous qu'ils font dans le secret, vous verriez que tout ce qui reluit n'est pas or, et que, quand la racine de la foi est , il peut bien avoir de belles feuilles à l'arbre, mais de fruits salutaires. Je veux supposer qu'il n'y ait point 1 icieux , quelle merveille et quelle comparaison entre un si petit nombre de ministres avec tant d'ecciésias- Udues ! \ ous regardez plus au vice d'un seul prêtre qu'à la sainte vie de tant de bons ecclésiastiques, de tant de béné- 5 , de tant de carmes , de tant'de dominicains , de tant de chartreux, de tant de capucins , de tant d'augustïns, de t:iI,t ,!' h de tant d'autres qui sont au monde. Comp-
ara, les ministres et les ecclésiastiques de , vous trouverez , pour un ministre , qu'il y a pour le moins cinq cents prêtres : or , il me semble qu'il ouver quelques vicieux en si grand petite poignée de mihîsires : en un boisun muîd de pommes , il y en peut avoir quelyen un j ûil plat où il n'y en a que reine avait en sa bourse cinq ou six cents or, entre lesquels, il y en eut deux de mauvais
aloi ; une cuisinière qui aurait cinq ou six sous en sa bourse n'aurait-elle pas bonne grâce de braver cette princesse et lui «dire : Je suis plus riche que vous , car je n'ai point de fausses pièces dans ma bourse. L'Eglise est comme une grande reine ; elle a plusieurs ecclésiastiques bons , vertueux et dévots; s'il s'en trouve quelques mauvais , ce n'est pas étrange en un si grand nombre. La synagogue de Calvin est comme la cuisinière ; (aussi ils ne se font hérétiques que pour la chair et pour le ventre ) elle a cinq ou six sous en sa bourse, c'est-à-dire cinq ou six ministres en chaque province ; quel miracle est-ce qu'ils se contiennent et s'empêchent d'être scandaleux , de peur de perdre leurs pensions !
primum punctum. — Contrarium probatur , etc.
B. — ( 1. Script ura. ) Mais supposons que tous les prêtres soient vicieux , ce qui n'a jamais été ; leur ministère ne laisse pas d'être digne d'honneur , leur sacrifice n'en est pas souillé pour cela , les sacrements qu'ils administrent ne laissent pas d'être valides , leurs prières acceptables , leur autorité juridique , leurs enseignements salutaires , leurs conseils et avertissements profitables.
Les scribes et les pharisiens ( Matth. 2. 5. ) qui étaient en Jérusalem du temps d'Hérode , étaient malins , flatteurs et vicieux ; cependant ils ne laissent pas de connaître et d'annoncer la vérité , enseignant le lieu efe la naissance du Messie. Caïphe était un méchant, un ambitieux , un politique et , pour dire tout en un mot , c'était un Caïphe ; cependant il prophétise et prononce la vérité : Quia erat pontifesg anni illius. ( Joan. 11. 15. )
C. — (2° Rationibus. ) Les scribes et les pharisiens , du temps de Notre-Seigneur , étaient des hypocrites , des avares , des races de vipère ; et toutefois le Sauveur nous dit par S. Matthieu : ( 23. 2. ) Faites tout ce qu'ils vous diront en chaire. Le pouvoir d'administrer les sacrements et de faire les autres fonctions ecclésiastiques est une grâce gratuite qui ne se donne pas en faveur de celui qui la reçoit, non plus que le don de prophétie , mais en faveur du pu-
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blic ; elle ne se doit donc pas perdre par le péché du prêtre. Et en effet , Maith. 7. 21.) quand les prophètes vicieux diront à Notre-Seigneur au jour du jugement : N^avonsnous pas prophétisé el (ait beaucoup de miracles en votre nom ? Le Fils de Dieu ne leur répondra pas : Nescio pro-+ phetiom vestramynescio virtutes restras ; je n'approuve point vos miracles; je ne reçois point vos prophéties; mais il leur dira : Nescio vos , je ne vous connais point. Un roi ne perd pas son autorité , ni unjtfge sa juridiction, ni un re ou un père de famille, sa puissance pour avoir commis qifclque péché, Les apôtres commandent d'honorer les rois de leur temps , qui étaient païens et tyrans; ils commandent d'obéir aux maîtres quoiqu'ils soient vicieux : Etiam discolis, dit S. Pierre, et toutefois cette autorité se lit plutôt perdre en punition du péché que la grâce du sacerdoce ; car les hommes sont plus amoureux de l'autorité royale (pie de la dignité sacerdotale.
D. — :r Patribus.) En S. Jean , chapitre troisième , uxième, il estdit que le Sauveur baptisait : et "u chapitre quatrième , verse! second, il estdit que Jésus ptisail pis ; comment cela s'accorde-t-il ? S'il baptisait commenl ne baptisait-il pas; et s'il ne baptisait pas , comment est-ce qu'il baptisait ? S. Augustin répond que Notrefcigneur ne baptisait pas par lui-même immédiatement, mais par ses disciples : Petrus baptiset, hic est qui baptisât; Paulus baptiset, hic est qui baptisât,' Judas haptt.sct, hic est qui baptisât, (tract, 6. in Joan. ante. medram. Dans les actions hiérarchiques, dans l'administration ients, Jésus-Christ est la cause principale; le nreqnun instrument: ils concourent tellement en unité ■><P« action du Sauveur et celle du prêtre ne wnlqome même opération. Quand le Fils de Dieu lava r,1"' disciples, \\lwr dit :Ita et vos faciatis,
ainsi; mais quand il consacre et fait une action hié- " ^•'•H"'"' '« '; - rta faciatis, mais hoc facite:
i 5 mais faites cela ainsi à la sainte 'se principale, la même victime, te M
môme sacrifice qu'à la dernière scène ; et quand le prêtre donne l'absolution et dit ces paroles : Ego te ahsolvo , il parle comme si c'était un autre Jésus-Christ , ou plutôt c'est Jésus-Christ même qui parle en la personne de son ministre , c'est le Sauveur qui parle par sa bouche ; et l'action hiérarchique et l'administration des sacrements est si noble, si excellente et si propre au Fils de Dieu , que si le Sauveur était encore en état de mériter , s'il était encore voyageur , cette action serait d'un mérite infini : et en effet elle est d'une dignité infinie , comme l'action d'un Homme-Dieu.
Saint Chrysostôme dit très-bien : ( homil. 60. ad pop. ) Quand on voit le prêtre à l'autel , on ne doit pas regarder seulement ce qui se fait extérieurement et à la vue du peuple, mais on doit jeter les yeux de la foi et de l'esprit sur la main invisible du souverain prêtre qui opère sur son organe tout ce qui se fait à la messe , c'est lui qui prie Dieu pour son Eglise , c'est lui qui consacre , c'est lui qui donne la bénédiction au peupie : pour ce sujet , nous devons assister à la messe , à l'administration du baptême , à la célébration du mariage et aux autres sacrements avec crainte , respect et révérence , avec piété et recueillement , puisque c'est Jésus- Christ qui en est l'administrateur. Si vous eussiez été au monde quand S. Charles y était , que vous eussiez été présent lorsqu'il disait la sainte messe ou qu'il baptisait, et que vous eussiez su qu'il vous regardait attentivement, y cussiezvous voulu commettre des irrévérences ? Non , assurément. Vous devez croire que c'est Jésus-Christ qui marie ces personnes , qui baptise cet enfant et qui dit cette messe ; il vous voit , il vous regarde, il vous considère attentivement ? distinctement et particulièrement , comme s'il n'y avait que vous : et vous commettez des irrévérences pour ne pas dire pis ! et vous vous comportez en ce mystère comme si c'était une action profane !
Si ce n'était pas le Sauveur qui administre les sacrement , dit S. Augustin , il y aurait divers baptêmes selon la diversité des mérites de ceux qui baptisent ; ainsi il faudrait dire : Ego sum Pauli , ego vero Cephœ , et recevoir dans
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les sohismes el les divisions que l'Àpôtrt reprend avec Uni de itle ; et S. Ambroise ajoute : Si le prêtre ne voui peu) pu absoudre parce qu'il est pécheur , voire mira ne pouvait donc pas vous baptiser, ou au moins vous » dane «outer si vous êtes baptise, car vous ne savez ■ 'I esl pécheur ou non ; la valeur du baptême et des •ttneaeitons hiérarchiques ne dépend donc pas de l'instrument , mais de l'agent principal!
I. . — i . Respwsione ad argumenta. ) Et de là vient h Afférence de no.ro sacriûce et de ceux de l'ancienne loi Dieu rejetât quelquefois les holocaustes anciens , les obla-
' U ',vS!'d'meS 'Ie la loi ~|ue' ?aKe fl(,e le Prtlre
le I n i ,qU C" S°n n°'n p.r,01),'e ct ',Wvé ' ou l0llt «" Plus de la pai t de la synagogue qU. le députait , et il arrivait souvent q„e le prêtre et mute la république , depuis le „| s
'•6.)Maismaintenant,souglal6idegrèce Iresse toujours au Père étemel de la partfe S» , lj «I .,cs-i.,norc„t , très-saint et Irtjgcéab, a Dieu et digne d'être exaucé. b
Il c>( rraique comme il dit , l'on ne peut pas recueillir raisin*, dès épines ni des figues d'un buisson • maison Peu. .en cueillir des raisins suèdes épines ÏRCiï qwfoM , d, S. Augustin , que le cep de la vigne es ,1 fécond , qu'il étend et pousse ses branches si lom et s haut qud porte ses pampres jusque sur un buisson ou sur des »« lu, son sur la muraille ; le raisin est pour lors su ■ne mais II n'est pas produit de l'épine : si vous pas ci Il fa,-,,,, voyage , pour vous désaltérer vous p cnez f
'''T1'ilcstSu,Meln,isson;vôureX •a PW laisse* l'épine • le raisin vn„c,i u î
vous raf,,„,l,i. au mille, d/.a USE? ^ W
'• se compare au cep de la virrue -TL ■•l'Hln,,.s donnelcsfn.il dSVasin
si donc par malheur il arrive que le prêtre soit une épine , il ne laisse pas de vous' donner le fruit ; ce n'est pas lui qui le produit comme cause principale, mais c'est lui qui le porte et le donne ; prenez le raisin et ne regardez pas l'épine , peutêtre qu'on jettera au feu de l'enfer la ronce qui porte le fruit ; mais le fruit ne laissera pas de vous être profitable : Cape spinam , cave uvam , non de spina , sed de vite nascentem ; tibi porrùjitur iivœ alimentum , spinœservatur flammœ tormentum.
Comme cause principale , personne ne donne ce qu'il n'a pas , mais comme cause instrumentale, on donne souvent ce qu'on n'a pas ; ainsi la plume donne au papier des lettres , des périodes et des harangues entières qu'elle-même n'a pas ; le pinceau dont un peintre se sert pour faire une image donne à la table d'attente un visage , des pieds et des mains qu'il n'eut jamais ; un serviteur pauvre vous donne l'argent de son maître qui est fort riche : il est vrai que le méchant prêtre n'a pas la grâce de Dieu , mais il la peut donner comme un organe du Fils de Dieu ; il est très-pauvre en mérites , mais il a commission de distribuer les mérites du Sauveur ; il n'a pas le Saint-Esprit comme résidant en lui , mais comme opérant par son entremise.
F. — (.5. Comparationibus . ) Dieu ne parla à Moïse que par l'entremise d'un buisson ardent; sa mission ne laissa pas d'être bonne et son envoi très-légitime. Quand le prêtre qui vous enseigne serait aussi rempli d'imperfections , embrasé de passions et enflammé de concupiscence qu'un buisson est hérissé d'épines, Dieu ne laisse pas de parler par sa bouche ; et si vous voulez l'écouter , sa parole vous sera profitable. Au troisième livre des Rois ( 17. 4. ) il est dit qifElie étant au désert , Dieu lui envoya un pain par l'entremise d'un corbeau , une autre fois il lui en envoya un par l'entremise d'un ange ; cependant le prophète ne dit pas : Je ne veux pas de cet oiseau carnassier , n'y a-t-il point d'anges dans le ciel pour m'apporter ce pain ? il ne regardait ni le corbeau , ni l'ange , mais il regardait celui qui le lui euvpyait. Quand vous voyez un homme de bien à l'autel , c1est
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un ange ; un méchant prêtre est , si vous voulez, un corbeau, oiseau do voirie ; mais c'est toujours le même Dieu qui les envoie , le même sacrement qu'il donne et la même grâce qu'il communique. Le corps d'Elisée, (4. Reg, 13. 15.) tout mort qu'il était , ressuscita par son attouchement un autre mort , et il ne se ressuscita pas lui-même ; le Fils de Dieu rendit la vue à un aveugle avec de la salive et de la boue. Si vous étiez en prison pour un crime de lèse-majesté , et qu'on vous envoyât votre grâce par un messager tout déchiré , ou si le roi vous envoyait un emploi ou un bénéfice , et que le porteur des patentes fût mal fait , souillé ou crotté, refuseriez-vous la grâce ? Et vous voulez refuser le pardon de vos péchés et les bénédictions du ciel sous prétexte que le prêtre qui vous les apporte n'a pas son âme en bon état ? Le médecin qui est malade ne laisse pas de vous guérir; il n'est malade qu'en son corps et il vous guérit par sa science; le prêtre est pécheur par sa volonté et il vous absout par son caractère ; peu importe à une bonne terre que la semence lui soit jetée par une main bien blanche et bien nette ou par une main sale et galeuse ; peu importe à un jardin que l'eau qui arrose ses (leurs passe par un conduit d'argent ou par un canal de plomb ; peu importe à Ninive qu'elle soit prèchée par un Jonas désobéissant ou par un Daniel innocent , pourvu qu'elle se convertisse.
secundum punctum. — Sacerdotes honorandi.
G. — ( 1° Script ura. ) Au premier livre des Rois ( 6. 19. ) il est dit que cinquante mille personnes du peuple des Belhsamite* furent frappés d'un mal étrange , eoquod vint arcam Domini. Les interprètes s'étonnent de cette rite, et , en effet , il y a sujet de s'en étonner ; car quel grand péché était-ce que de regarder cette arefee pour être punis si rigoureusement ? Une autre version fclaircit cette difficulté : Eo quod despexissent arcam Dùtnini. L'arche était tombée sous la puissance des Philistins et placée i autel des faux dieui , auprès de l'idole Dagon , et a raasedecela les Bethsaraites la dédaignaient , n'y ajoutaient
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plus tant de prix et la regardaient comme une chose pro* fane. Quoiqu'un ecclésiastique ait été en la puissance de l'esprit malin et en état de péché mortel , il ne perd passa consécralion ; si vous perdez le respect qui lui est dû , craignez d'en être puni.
H. — ( 2. Patribus. ) Ne méprisez pas ceux qui vous ont fait chrétien, dit un texte du droit canon ; ne méprisez pas ceux qui ont l'honneur de produire par leur bouche sa^ crée le corps adorable du Fils de Dieu , ceux qui vous ouvrant les portes du ciel et qui vous affranchissent de la captivité du démon , ceux qui sont les juges des rois au procès de l'éternilé (1), ceux que le prophète Malachie (2. T. ) dit être les anges du Seigneur, ceux que Dieu luimôme appelle des dieux , parce qu'ils sont ses vice-rois , les officiers de sa couronne , les ministres de son état , les surintendants de ses finances , les secrétaires de ses commandements, les ambassadeurs de sa majesté , les médiateurs entre Dieu et les hommes , qui annoncent les volontés de Dieu aux hommes et qui présentent les vœux des hommes à Dieu (2).
I. ( 5° Raiione. ) On respecte les ambassadeurs même des rois barbares et infidèles , dit S. Chrysostôme , à plus forte raison doit -on respecter ceux que le Roi des rois nous envoie. Quand vous êtes dans quelque affliction , ou publique ou particulière , vous faites dire des messes , vous vous recommandez aux prières des prêtres , ils vont parler à Dieu de votre part ; s'il ne leur donne pas audience favorable , s'il rejette et n'exauce pas leurs prières , vous vols en étonnez , et c'est vous qui en êtes cause. Quand il vous les a envoyés pour vous annoncer sa volonté , pour vous
(1) Absit ut quicquam sinislrum de his arbitremur , qui corpus Christi gacro ore conficiunt , per quos nos chrisliani sumus , qui claves regni cœlorum habentes , ante judicii diem judicant , ait Antherius , Papa. ( Canon : Absit il. q. 3. )
(2) Quid mirum si illos veslra pietas dignelur honorare , quibus in suo sloquio honorera tribuens , eos aut angelos aut deos ipse etiara appellal Deus. f'S. Greg. 1. 4. ep. 31. ad Mauritlum , imperat. ) Applicabilur ad Deos. (Exod. 22. 8. ) Deos non delrahes. ( S. Greg. ibid. — Exod. 22. 28. ) la intelligit de sacerdotibus. Legalione pro Christo fungiraur. ( 2. Cor. 5. î. jPro fcorainibus consiituilur in his qute sunt ut Deura- / Heb. 5. 1. j
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faire sortir de vos débauches , de vos usures et de vos vanités , voua ne les avei pas écoutés , comme s'il n'avait pas 7 ?u D«utéronome : ( 17, 12, ) Celui qui ne voudra pas °.béir M prêtre , qu'il soil condamné à la mort ; et que deviendra donc relui qui le méprise et qui s'en moque, celui qui ni médit et qui le calomnie?
K- ~~v ' E**mpfo< ) I . '2. —Pour faire naître en nos
s le respect emw, les prêtres , quelques-uns apportent
I exemple du sage Salomon , qui disait au prêtre Abiathar :
> ous êtes coupable de mort ; mais je ne vous condamnerai
pas, parce que vous avez autrefois porté Tarche d'alliance
V V('r.2, 26> ) 0U PexemI)Ic de Constantin qui, au concile de JNicee, ne voulut jamais s'asseoir que tous les évoques ne se fussent assis , et que l'un d'eux ne le lui eût commandé ; et il s'assit sur un petit siège au bas de tous les evêques. Et comme on lui présenta plusieurs papiers con- Wjnl des plaintes contre quelques ecclésiastiques , il les brûla sans les lire et se fâcha contre celui qui les lui avait dOftqea, en disant : C'est aux prêtres à juger les empereurs p* aux empereurs à condamner et à juger les prè- ■I pour moi , dit-il , si je voyais un prêtre commettre quelque pécbé, je voudrais le couvrir de mon manteau royal aeneur qu'on ne le vit.
3 — D'autres citent l'exemple de Robert , roi de France, ( Rtnm.Mii. 1004.) fils de HugaesCapet, qui , dans un synode d évêques , voyant Lambert , évèque de Laneres . pépiement assis à cause de sa petite taille , alla bien loin rener un marchepied , et vint avec un grand respect le poioi iou |ea pieds de l'évèque,
i- -Ou d'Henri , roi de Germanie , (Baron, ann.
IWb.j qui , après une glorieuse victoire remportée sur le
vran d,. Lombards , assistant à un synode qui se tenait à
fort , se prosternait en terre avant que de parler aux
êfêquet et ne se levait point que l'archevêque qui présidait
au concile ne le lui eût commandé.
-•Ou de S. Antoine qui , au rapport de S. Alhanasc , honorait extrêmement les prêtres; oui , le grand S. Au-
toine , ce patriarche d'un million de saints d'anachorètes , qui vivaient comme des anges ; ce grand Antoine , à l'ami lié duquel les empereurs attachaient un si haut prix ; cet Antoine auquel les bêtes farouches obéissaient , au nom duquel les esprits malins frissonnaient , et dont la vie a converti S. Augustin et tant d'autres personnages ; ce grand Antoine , dis-je , honorait tant les prêtres que , quand il rencontrait un des moindres d'entre eux , il se mettait à genoux et ne se levait point qu'il n'eût reçu sa bénédiction.
6. — Ou du séraphique S. François , qui n'osa prendre la hardiesse d'être prêtre , et qui disait que s'il rencontrait un ange et un prêtre de compagnie , il baiserait la main du prêtre avant de baiser celle de l'ange.
7. — Ou de sainte Catherine de Sienne , oui baisait les traces par où les prêtres avaient passé.
8. — D'autres enfin , pour la plus grande confusion des chrétiens , leur proposent l'exemple et le fait admirable d'un roi païen. Josèphe rapporte ( lib. î i.cap. 8. AntiquU. jud.) qu'Alexandre-le-Grand venant à Jérusalem rempli d'orgueil, enflé par le bon succès de ses armes, Jaddus, qui était le grand-prêtre , vint au-devant de lui revêtu des ornements pontificaux et accompagné des lévites ; Alexandre le voyant, dépose son orgueil , renonce à sa fierté , descend de cheval et se prosterne à terre devant lui ; fait arborer en blanc ses étendards qui étaient rouges , couleur de guerre et de sang , entre dans le temple , offre des sacrifices et accorde au prêtre tout ce qu'il désirait. Parménion , son favori , s'en étonnant et lui en demandant la raison , il lit une réponse digne de la grandeur de son nom et de son courage, digne d'être gravée avec la pointe du diamant dans le cœur de tous les chrétiens : Je ne l'ai pas adoré , mais bien le Dieu dont il est le prêtre. Non , je ne veux point apporter tous ces exemples , mais l'exemple de celui qui ne peut faillir , qui est la i èg!e et l'exemplaire de toute sorte d'équité.
Quand Dieu est obligé de punir le péché de quelque prètrc; il ne le fait pas en public , mais en secret , en sotte
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ju'on ne peut connaître si c'est lui qui les a punis , de peur que par le châtiment on ne conjecture qu'ils ont failli. Au chapitre douzième des Nombres , Aaron et sa sœur Marie commettent le même péché , murmurent contre leur frère Moïse ; ils ne sont pas néanmoins punis de même façon , Marie est punie exemplairement et à la vue de tout le peuple; son fisage devient couvert de lèpres: mais Aaron, parce qu'il est prêtre , est puni de Dieu en secret dans le tabernacle. Au Lèvilique , chapitre dixième , JNadab et Abiu, lévites et neveux de Moïse . revêtus d'habits sacerdotaux et offrant un sacrifice , commirent une faute contre les rubriques du cérémonial ; le feu de l'autel se jette sur eux et les éfou(Te ; mais ce fut avec tant de circonspection , qu'il ne brûla pas même un fil de la robe de lin dont ils étaient revêtus ; on les trouva morts revêtus de leurs robes , afin quon pensât qu'ils étaient morts d'apoplexie ou de quelqu autre accident , et non par un châtiment de Dieu ; tant il a peur de diffamer ses prêtres.
Au troisième livre des Rois , (3. Keg. 13.) un prophète désobéit à Dieu ; Dieu envoie un lion qui l'étouffé ; mais il commande au lion de ne point entamer le corps du projeté , de se tenir auprès et de le garder , afin qu'on vienne 1 enterrer , et qu'on ne voie pas qu'il est mort par un coud du ciel.
j Quand un gentilhomme avait commis quelque faute, Sà-
baque, roi dePerse,et Arlaxercès,surnomméLonguemain
faisaient fouetter son habit et laissaient le criminel impuni.
Mais Dieu fait tout le contraire ; quand un ecclésiastique a
fait une faute , il punit la personne et sauve l'honneur de
i a.tes-en de même , imitez votre Créateur : quand
ttt( / une histoire ou sur un moine ou sur un prêtre,
tea sa robe , honorez l'Eglise , contez le fait sans
ier la condition de la personne. N'est-ce pas me pitié
de voir de no, jours que de petits artisans, de simples filles ,
rs villageois, se croient permis de censurer les
ia prétexte qu'il y en a de vicieux , et cependant
de la nouvelle loi ne sont-ils pas plus
dignes (fhoiiueur que «.-eux de l'ancienne ! Quand bien même il y en aurait de vicieux , vous appartient- il d'en parier ? Etes-vous les juges de vos juges ? Etes-vous plus sage que Salomon , plus grand que Constantin et plus illustre que les rois ? Etes-vous plus dévot que S. Antoine , plus ardenf que S. François et plus innocent que sainte Catherine ? Etes-vous plus glorieux qu'Alexandre , plus zélé pour l'honneur de Dieu que Dieu même ? Ne savez- vous pas que l'enfant dénaturé , Cham , reçut la malédiction pour s'être moqué de son père ; que des enfants , pour avoir dit une petite injure au prophète Elisée , furent dévorés par des ours ; que Coré , Dalhan et Abiron , pour avoir murmuré contre leur pontife , furent engloutis dans la terre ; que Dieu a dit par son prophète : (Psal. 104. 15. ) Gardez-vous de toucher mes prêtres; que Jésus-Christ leur a dit en particulier : ( Zachar. 2. 8. ) Celui qui vous touche touche la prunelle de mes yeux ; et que l'Apôtre a dit : ( Rom. 1 5. 2. ) Celui qui résiste à la puissance supérieure résiste à Dieu et s'acquiert la damnation ?
L. — (Dei morale pro sacerdotibus. ) Prenons garde, messieurs du vénérable clergé , que nous ne soyons cause ou au moins occasion de cette témérité ; que par nos indévotions et nos immodesties , par nos irrévérences dans les églises et nos conversations trop familières avec les femmes, nous ne soyons cause du peu de respect que Ton porte maintenant à notre vocation : Quomodo obscuratum est aurum , mutatus est color optimus ? ( Threni , 4. 1 . ) Qu'est devenue cette splendeur , et cet éclat qui était autrefois attaché à l'état ecclésiastique ? l'honneur , le respect , la révérence et la crainte filiale qu'on portait aux prêtres dans la primitive Eglise ? d'où vient que tout cela est terni et obscurci ? C'est qu'alors on ne voyait les prêtres qu'à l'autel et en chaire , et que maintenant on les voit au cabaret , à la comédie , aux jeux et dans les compagnies mondaines : Dispersi sunl omnes lapides sanctuarii in capite omnium plalearnm.
Souvenons -nous (iu'à la messe , quand nous disons Do-
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minus vobiscum , on no nous répond pas cl tocvm , mais mn êpiritu ttto , pour nous apprendre que nous devons cire tout spirituels . el qu'il ny doit rien avoir en nous de corporel, de matériel , ni de charnel ; que comme a ro- * >slôme, on mirait autrefois pour le péché
le même sacrifiée que pour les péché.. Je lout un peuple , pour montrer qu'esses souvent un seul péché d'un pic ne est aussi pesant devant Dieu que plusieurs peines de Lout un peuple ; (pie S. Bernard dit que les bagatelles dans la bouche des séculiers ne sont que des bagatelles , mais que dans la bouche des prêtres elles deviennent en quelque façon des blasphèmes.
Souvenons-nous qu'une âme dévote , au rapport de Denis
h irtreux , voyant en extase les peines du purgatoire , y
m( fort peu d'ecclésiastiques, parce que, lui dit-on, ils sont
ils font bien leur devoir , ou damnés s'ils y
iquenl tant soit peu ; que leurs verlus et leurs vices ne
mi être médiocres , et qu'ils sont, dit S. Augustin
semblables à ees figues que fit le prophète , ( Jerem. U. 3.)
dont les unc> étaient excellemment bonnes , et les autres
araises au dernier point.
Quand le premier homme eut pèche , il couvrit sa nudité avec des feuilles de figuier ; et quand les séculiers offensent Dieu et veulent pallier leur faute , ils se couvrent des exemples de la mauvaise vie des prêtres. Jésus nous dit : lux mundi. Une femme enceinte se blesse sou- V'iit par la puanteur d'une chandelie éteinte. Il n'est rien plus lût mourir les enfants de l'Eglise dans le sein "i qui les fasse plus tôt sortir de ses lies par les apostasies, que la mauvaise odeur de lastique vicieux. Nous sommes le sel de la "i": de Peau; mais, s'il y est réuni et re- <"it et perd la propriété qu'il avait d'empélacorrupUa» ; AqumnwUmf^ulimuhi , omnis minibus assumptus. Le prêtre est séparé mimjn par la consécration , quand il se mêle parmi les « «culierseteom ew, il perd l'autorité qu'il
avait de les préserver de la corruption dn péché : Ad ni* hilum valet ultra.
Quand le paon se pare de ses atours , quand il étaic les richesses de son plumage , les autres oiseaux le redoutent et ont pour lui un certain respect naturel ; mais quand il a replié ses ornements , s'il se môle parmi les autres et se met à manger , il n'y a si petit poulet qui ne prenne la hardiesse de le picoter et de lui faire la guerre. Quand on ne voit le prêtre qu'à l'autel , au chœur ou au confessionnal , on le respecte , on le redoute ; mais si , après le service de Dieu , il s'abaisse aux niaiseries des hommes , si dégénérant de sa noblesse , il se ravale à hanter les tavernes ou les passetemps et récréations du monde , il n'y a si petit paysan qui ne perde le respect qu'il lui doit et qui ne se permette d'en médire. Si on nous appelle prêtres séculiers , ce n'est pas qu'il nous soit permis démener une vie séculière , mais c'est que nous sommes les juges et les directeurs des séculiers , pour nous distinguer des abbés qui sont juges et supérieurs des réguliers ; comme on appelle un lieutenant criminel , non qu'il lui soit permis d'être criminel , mais parce qu'il est juge des criminels. Nous sommes les juges des autres , mais Dieu est notre juge ; il couvre , il cache et dissimule nos fautes ; mais il les examinera plus exactement , il les jugera plus sévèrement, et il les punira plus rigoureusement.
Seigneur Jésus, grand pontife de nos âmes, ne permettez pas que nous vous en donnions le sujet ; ne permettez pas qu'on puisse dire : Ut populus , sic sacerdos. Vous êtes notre héritage , notre sort et notre partage : nous l'avons dit quand on nous a faits clercs : Dominus pars hœrcditatis meœ. Ne permettez pas que nous puissions dire : Hœreditas nostra versa est ad aliénas ; que vous , qui ôtes notre héritage , apparteniez à d'autres plus qu'à nous ; qu'il soit dit que de petites filles vous aiment , vous honorent et vous reçoivent dans la sainte communion plus souvent , plus dévotement et plus fructueusement que nous. Faites que votre bouche ne soit employée qu'à faire rcten-
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fit vos louanges : que nos mœurs et nos actions expriment el représentent vos actions; que nos cœurs ne soient en- Banmtfs cl occupes que de votre amour !
Te noslra , Jcsu , vo\ sonet , Nbstriqae mores exprimant , Te nostra corda dilignot, Kttnc et per oinue seculum, Amen,
SERMON LÏV.
DU DEVOIR DES MAÎTRI5"" ENVERS LEURS SERVITEURS
Honora patrem luum et matrem luam , ut sis longœvus super terrain. I Exod. 20. 12. >
Il doit y avoir une si bonne intelligence et tant de charité entre les fidèles , que les supérieurs aient toujours des tendresses et des affections paternelles envers les inférieurs ; ainsi que les inférieurs des respects et des soumissions filiales envers leurs supérieurs. Pour ce sujet , quoique le quatrième commandement , selon le son des paroles , ne traite que du devoir réciproque des pères et des mères envers leurs enfants, et des enfants envers leurs pères et leurs mères , selon le sens et la signification , il doit s'étendre aux obligations des maîtres envers leurs serviteurs , et des serviteurs envers leurs maîtres et leurs maîtresses. Aujourd'hui Hous traiterons des maîtres.
Mais comme il n'y eut jamais de souveraineté plus excellente , ni plus relevée que la vôtre , ô Vierge sainte l votre autorité a été si noble , si eminente et si divine t que le Roi des rois a relevé de vous , il a été longtemps le Fils du Père éternel avant que d'être votre fils ; mais en même temps qu'il a commencé d'être son serviteur , en même temps il a commencé d'être votre sujet : Erat subdilus tihi. Il s'est si fort accoutumé sur la terre à se rendre complaisant à toutes vos volontés , qu'il garde encore cette coutume dans le ciel , qu'il y exauce les prières que vous lui faites pour les pauvres pécheurs qui recourentàvous, comme nous faisons dévotement. Ave , Maria,
Exordium. A. An inter christianos dehearxt esse servi?
Primum punetum. Exhortatio ad dominos pro caritate
in servQS. — B. 1° Script ura* — C. 2° Patt+fais. ~—
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• I. Ea parle Dei. 2. Ex parle serrnnim quia sunt homines sicut tu , [ralres lui , patres Christ l , */«?, 3. /;.,.. j„/r/(, / -u\ flt ]rv paNe familiœ. — E. /," Ere m plis. 1. Ramman. 2. /fc/rî fl Euxemhourgo* 3. Sancli Martini. 4. &*<?/* Pauli. 5. Angeli. 6. (luisti.
ndum punclum. Débita dominorum in serras. — F. ( 1 . <W<>. ) 2. 0a>. 3. 6>/><^. — G. r>*'j9t«* <fa~ minorum qui seducunt ancillas suas. i. /<,> /kz/vV? ancillœ. 2. Ec parte do mini. 3. £".6- /w/Ve pecoali. — H. M on i ta, pro servis.
Conclus io. I. Recapitalatio argumentorum.
EXORDIUM
A. — ^u debmnt esse servi. ) Le bien-aimé disciple Jean l'évangéfiste , ( 1. Joan. 3. 1.8.) parde l'inearnation et dos motifs très-importants qui ont 8 divin à l'accomplissement de ce grand mys- . dit qu'il a daigné descendre ici-bas et épouser notre Mttirfl , afin de réparer ks ouvrages de Dieu , de détruire uvre> du diable , de ruiner les effets du péché et de Mira rentrer heureusement dans les droits et privi- Kges cpie nous possédions au siècle dV de l'innocence et de la justice originelle. Or , entre les incommodités temporelles que le péché a apportées au monde , une des pins ODéreuses et des plus fâcheuses , et des plus contraires à inclination naturelle , c'est la servitude. Il est vrai ine de la théologie expliquée par S. Thomas \ ' * • i '• ) q«Ç ! dans l'état d'innocence , il y eût eu
, parce qu'il y eut eu diversité et inégalité , d esprit , de science et de vertu ; mais leur lorité cil été douce , paternelle , amoureusect condesère , l) rannique , impérieuse et arsupénorité de direction et non de domination , de ■■V çt .non d empire , politique et non despotique , utile utaWe et non onéreuse et pénible S. Augustin (lib. l'J.deCivit. c. I5.)ati
res-Lutn re-
\nan[iié clans la Genèse qu'avant le péché, Dieu donne seulement à Thomme l'empire sur les poissons de la mer, sur les oiseaux de l'air, et sur les bêtes de la terre, mais non sur d'autres hommes : Prœsit piscihus înaris et volatilihus cœli, non pas hominihus ; hominem rationalem factum ad imaginent suam, noluit nisi irrationalibus dominari , non hominem homini , sed hominem pecori. Et de là vient, comme le même saint ajoute , et comme S. Choysostôme (homil. 29. in Gènes. ) Ta aussi observé; qu'au commencement du monde, les premiers justes étaient pasteurs des troupeaux et non princes et souverains des hommes : Primi jasti paslores pecorum , magis quam reges hominum conslituti sunt ; et qu'on ne trouve dans récriture ce mot d'esclave et de serviteur , qu'après le péché de Cham, lorsque le juste Noé ( Gènes. 9. 25. ) condamna sa postérité à la servitude, en punition de ce qu'il s'était moqué de son père. Jésus étant donc venu ruiner les effets du péché et nous rélablir dans les prérogatives et les droits de l'état d'innocence, son intention est que les chrétiens n'aient point de serviteurs à proprement parler, ou, s'ils en ont, qu'ils ne les traitent point en esclaves , mais en frères ; qu'il y ait entre eux une mutuelle servitude ou , pour mieux dire, qu'il y ait entre eux service } assistance et office réciproque de charité.
primum punctum. — Exhortatio ad dominos.
B. — (1° Scriptura.) Il le dit en paroles expresses la veille de sa mort , quand il déclare sa dernière volonté ; Reges gentium dominantur eornm, vos autem non sic. (Luc. 22. 25. 26. )Il savait qu'il y aurait des rois et des princes en son église, et il dit ; Je ne veux pas que les rois chrétiens fassent comme les empereurs païens, que leur prétention soit de dominer et de gourmander leurs sujets, mais de les conduire et de les gouverner. S. Pierre, parlant aux supérieurs ecclésiastiques, dit: Non dominantes gregi , sed forma facti gregis. (Petr. 5. 3. ) Il ne dit pas seulement qu'ils doivent être l'idée, le modèle eî le pa-
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Iron , mais la [orme de leur troupeau ; parce que la forme
looofl , se répand el se communique libéralement à tout sujet dont elle est la forme, Et S. Paul ( Ephes, 6, 9. ) s avoir recommandé aux serviteurs de rendre service a leurs maîtres fidèlement , sincèrement et avec affection , ajoute que les maîtres leur en doivent faire de même : Et vos , aàmini , va don facile illis.
C. — (2 Put ri bus. ) S. Augustin a très-bien remarqué que , dans la maison kI^ vrais chrétiens , il y a service réciproque entre les supérieurs et les inférieurs, parce que
supérieurs ne gouvernent pas par ambition ni par envie de commander, mais par charité , par providence , par devoir et désir de bien régler la famille (1). Et le même saint a aussi remarqué que , selon les maximes de l'humilité chrétienne , les maîtres doivent avoir plus de répugnance I commander (pie les serviteurs n'en doivent avoir à obéir; el que les justes , do:U Récriture fait mention , ont bien à la rérité favorisé leurs enfants sur leurs serviteurs en ce qui est des biens temporels ; mais , en ce qui est des biens spirituels et du salut de l'âme , ils ont eu autant de soin de
! lerriteurs que de leurs enfants mêmes (2) : et de là nu , dit-il , le nom de père de famille , dont les plus injustes sont bien aises d'être honorés ; ils sont pères de famille , dit-il , et non maîtres de famille : or ce mot de famille vient de famulus qui signifie serviteur. Si vous êtes vrai père de famille , dit S. Augustin , vous aurez soin que vos valets servent Dieu et gagnent le paradis , comme s'ils étaient vos propres enfants. Kt il est très-important de le leur dire savoir de bonne heure, dès le commencement, dès qu'ils entrent à votre service, cl le leur répéter et inculquer
M-.^niis r\ fide , oliam fjni- implant scrvîunt cis qun mfoandi eopiditale imperant , sod officia : ipanJi iuperbia , ■ .1 i.rovidendi raiscricordia ( S. Ans U c. U. ) v o
k I Joainanlor , servi lolcraro n.iod «erviunt. : ;' p 1res ferai] n sunt , Bmnibus in
lum el promeunduin Deum Moralaot.
sérieusement de temps en temps. Ecoutez , je vous déclaï que je vous prends autant et plus pour servir Dieu que pour me servir ; que je n'excuserai point si tôt les offenses que vous ferez contre Dieu que celles que vous ferez contre moi ; que je veux que vous fassiez ici votre salut , que vous priiez Dieu à genoux le soir et le matin , que vous ne juriez point , que vous ne disiez point de paroles déshonnètes et que vous, vous confessiez tous les mois. Vous devez même garder quelquefois les enfants ou la boutique , et envoyei vos gens au sermon ; car vous en savez assez , et ils en savent trop peu : vous pouvez lire Grenade ou quelqu'autre bon livre au lieu du sermon , et ils ne savent pas lire.
D* — (3° Rationibus : 1. Ex parte Dei, ) Ils sont plus à Dieu qu'à vous ; ils sont donc plus obligés de servir Dieu que de vous servir , et même ils ne doivent vous servir que pour l'amour de Dieu : Met enim servi sunt , ne affîigas eos per potentiam. ( Levit. 25. 42. 43. ) Si un de vos amis vous avait donné un serviteur , vous en auriez soin en considération de celui qui vous l'aurait donné.
2. Ex parte servorum. Votre serviteur appartient à Dieu et il est créature aussi bien que vous. C'est la considération que Job (31. 15. ) faisait : JSunquid non in utero fecit me, qui et illum operatus est ? Vous êtes de même pâte que lui , tiré du néant comme lui : le même Créateur qui vous a formé Ta formé ; il est l'ouvrage du même Dieu que vous ; que dis— je l'ouvrage de Dieu , il est son fils par adoption. S. Cromace, martyr, préfet de Rome, ayant converti et fait baptiser tous ses esclaves, les affranchiten disants Vous êtes maintenant les enfants de Dieu ; ce n'est pas raisonnable que vous soyez les esclaves d'un homme.
C'est une chose bien indécente que vous traitiez votre valet comme un esclave , comme un forçat ou comme une bête , lui qui est enfant de Dieu et par conséquent votre frère. S. Paul écrivant à un illustre gentilhomme de Colosse, nommé Philémon , en faveur de son esclave Onésime : Je vous renvoie votre serviteur que j'ai converti , lui dit-il ; ne le traitez plus comme votre esclave, mais comme vôtre frère.
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Jni, vous gentilhomme , quelque noble et illustre que vous
; oui, votre esclave, vous deve* le tenir pour être voire
, régénéré du même baptême dans le sein de la mèmo
■, racheté du même sang, participant aui mêmes sacre-
nctifié par le même SainUEspril , nourri du même
:< rps adorable, Que dis-je, votre frère, (lit S. Chrysostôme,
itomil. 'J'2. ad Ephes, ) il est frère de Jésus •* Christ ;
•niant du même père i appelé à la môme gloire et cohéritier
l'un même royaun .
11 fait péniteooe et souffre avec Jésus ; ii mérite donc de, égner et d'être glorifié avec lui. Ne vous scmbie-l-il pas 'est une pénitence bien rude et bien méritoire ( s'ils le |.iven( prendre comme il faut , que de voir tous les jours les ulres assis à table , faire bonne chère , dire et faire tout ce ui leur plaj , dormir , jouer ou se promener tant qu'ils eu lent ; et eux n'avoir que les restes , être debout derrière ■îe nue , n'oser dire leurs sentiments, se cou- ; len lard , se lever bien matin , sans autre règle que la tire volonté d'autrui , faire mille choses contre leur incliation , dépendre du tiers et du quart, de monsieur, de dame sa mère , de sa femme et de ses enfants ? S'ils saut porter ces mortifications vertueusement et pour l'amour Dieu , il n'y a guère de religieux qui en soutirent de plus coureuses. Un religieux , quoique frère lai , est honore rtout, même dans la maison des grands ; il a les heures B repas et de son repos réglées , il n'a que son supécuv à contenter , il n'a pas les restes des autres ; s'il les oiftit par mortification, on le regarde comme un saint; s'il t malade, il est assisté comme un prince, tant on a de chaé ; on vernirait plutôt les calices que de le laisser dans le >oin ; i pauvres serviteurs sont humiliés partout ,
- partout , bafoués et traités comme les I de la maison ; faisant leur pénitence en celle vie toire en ce monde, il est probable qu'ils ne dconl pas longtemps au purgatoire de l'aotre.
iront en paradis avant vous , et , •us réclamerez leurs secour
vous les avez maltraités, Dieu ne permettra pas qu'ils vous assistent; comme il ne permit pas que Lasare favorisât d1une goutte d'eau le riche qui avait dédaigné de lui donner des miettes de pain. Ce n'est pas moi qui dis ceci pour flatter vos serviteurs , c'est Jésus-Christ même qui vous en avertit et qui vous donne cet avis salutaire : Gagnez le! bonnes grâces de vos serviteurs et des pauvres, afin qu'après votre vie ils vous reçoivent aux tabernacles éternels (1 ). Il y va même de votre intérêt temporel. Si vous avei soin de l'entretien de leur corps, vous gagnerez l'affection de leur cœur, et quand l'affection est gagnée, tout est gagné. Le cœur est le donjon et la citadelle dans l'homme ; quanc il est une fois emporté , on a aisément tout le reste. Quanc votre serviteur a de l'amour et de l'affection pour vous , i fait plus d'ouvrage en un jour qu'il n'en ferait en une semaine ; si vous avez soin de son salut , il aura l'amour et h crainte de Dieu, et s'il vous sert pour l'amour de Dieu, il [< fera de-bon cœur et de bonne grâce, comme S. Paul le lu recommande; s'il a la crainte de Dieu, il craindra de l'offen ser en vous offensant ; il aura peur de blesser sa conscience vous faisant tort en vos biens , ou en votre réputation, 01 manquant à l'obéissance , à l'honneur et à la fidélité qu'i vous doit. S. Ephrem, diacre d'Edesse, rapporte qu'un boi bourgeois avait un serviteur qui était un second Joseph , s consciencieux et si fidèle , que son maître lui confiait tout Ce serviteur, poussé par une dévotion déréglée , eut envi d'aller au désert et de se faire religieux ; le maître , crai gnant de perdre un serviteur si adroit et si diligent , fit tou son possible pour le dissuader ; mais il ne put. Quelque années après , ce pauvre religieux se dégoûtant de la solitude et de la vie monastique , revient trouver son maître lui découvre sa plaie, le prie de le recevoir en sa maison, ai même rang et office qu'il avait; qu'il le servira encor mieux qu'il ne faisait auparavant : Je m'en donnerai bi< garde , lui dit-il , car si vous n'avez pas gardé ce que vou
M) lùnilu vubis amicos de mammona iniquilalis , ut cum defeceriti recipVAnl vos \.\ ceterua tabernacula. ( Luc. 1G. 9. )
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m saintement promise Dieu tout-puissant et immortel, commcnl pourrais-je espérer que ?ous garderai ce que vous lettei maintenant à un homme mortel ci chétif? Le religieux, recevant cette réprimande comme un petit coup de fouet , >Vn retourna en sa cellule , tout honteux mais bien repentant. Cependant ce bon homme avait raison; car si vos
leurs ne sont pas lideles à Dieu, ils !e seront encore moins à leur maihe ; et s'ils offensent Dien pour rien en le bernant et le reniant , ils l'offenseront beaucoup plus pour de l'argent en vous dérobant ou trahissant.
'i. Ex parle familîœ. Et puis s'ils sont vicieux, ils donneront à nos enfants la teinture de leurs vices; ils leur apprendront des saletés, des friponneries et des dissolu- : ils communiqueront par contagion leurs mauvaises inclinations à tons \os domestiques , cl ils attireront sur voire famille la malédiction de Dieu ; au lieu que s'ils sont vertueux, Dieu bénira votre maison à leur considération, omme il bénit la maison de Laban pour l'amour de Jacob , elle de Putipbar pour l'amour de Joseph, celle de Nabnehodonosor pour Pamour de Daniel , celle d'Assuérus pour I amour de Mardochée, et celle d'un jeune prince des \ andales pour ramone de S. Paulin, il ne faut quelquefois qu'un bon serviteur ou qu'une servante dévote pour faire le bonheur et la bénédiction d'une maison.
— i Exemplis. ) 1 . Témoin Naarnan , favori du roi
il était infecté de la lèpre. Une petite servante
[ ïil avait en sa maison prit la hardiesse de dire à sa femme:
1 jifil m'eût coûté beaucoup et que. monsieur
boI été i notre paya . car il y a là un prophète nommé Eli-
wurémen! !<• guérirait II y va sur cette parole.
'• 10/ le Prophète lui commande de se baigner
epl fois au fleuve do Jourdain , cl comme il s'en retournait
v"'« méprisant ce commandement, ses serviteurs
"' dirent : Mon père . h le prophète vous avait commandé
l^que chose bien difficile, il la faudrait faire pour voire
'JM,r; ;| P,us forte raison ne devez-vous pas négliger une
M les croit, il va se baigner, il sort de IVau
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en parfaite santé, Voyez ! c'était un grand seigneur, prince d'un rfraïid royaume , et néanmoins il donne la liberté à une petite esclave de lui dire ses pensées. Il est si bon à ses serviteurs qu'ils l'appellent leur père: Pater, et si rem graadem dixisset tihi ; il écoute leur conseil et le suit contre ses propres sentiments et il s'en trouve bien.
2. Le bienheureux Pierre de Luxembourg, évèque de Metz et cardinal si saint qu'il a fait plus de quatre mille miracles , était issu de sang royal. Etant au lit de la mort , à ce moment où les saints, plus proches de la lumière de la Gloire, sont plus éclairés, il fit appeler tous ses serviteurs, et leur demanda s'ils étaient contents ; puis il leur demanda très humblement pardon de ce qu'il ne les avait pas appelés ses frères , et il en fit sur-le-champ en leur présence une fort rude pénitence , les obligeant de lui donner chacun un coup de discipline.
3. S. Martin chérissait tendrement ses serviteurs , non seulement depuis qu'il fut fait évèque ou depuis qu'il fut baptisé; mais lorsqu'il n'était encore que catéchumeue , et servait en l'armée de l'empereur, il agissait avec son valet comme s'il eût été son frère.
4. S. Paul, qui avait appris au troisième ciel comme il taut vivre pour être parfait , ne craint pas d'écrire à un gentilhomme une lettre de sa propre main , dans laquelle il déploie non-seulement les richesses de sa rhétorique , mais l'éloquence du Saint-Esprit qui le possédait ; il écrit, disje, cette lettre à Philémon, pour lui recommander un esclave et un esclave fugitif ; un esclave qui avait dérobé son maître ; il appelle cet esclave son très cher , son frère , son fili et ses entrailles, parce qu'il était chrétien; et il dit à ce gentilhomme : Pardonnez-moi la faute qu'il a faite ; recevez-* comme vous me voudriez recevoir ; traitez-le comme votn frère : In carne et in Domino ; tant c'est, chose digiu d'un fidèle et conforme à la sainteté et à l'humanité chré tienne que d'avoir soin des serviteurs !
5. Au livre de la Genèse, (16. T. 8. 9.) un enge. des cend du ciel tout exprès par deux fois pour CoUtoleT un
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pauvre serrante égarée , àgar , terrante d'Abraham*) pour
lui remontrer ion devoir , pour L'exhorter à retourner è la maison de son maître el être plus humble qu'elle n'était. i quel exemple plus authentique et plus efiicacc viui dk Jésus 1 II disait à ses apôtres : \ ous m'appelez
\olre maître et ?OUS dites vrai , car je le suis; niais je ne
appelle pas mes senitcurs, car Je vous appelle mes
amis et je tous traite comme tel : Non dicam vosêërvoê,
r[ le l'ils de Dieu n'es! pas venu pour ètfd servi, mais pour serrir: Nop rouit ministrati, sed mi-
tiis/rarc. Comment est-ce que cela est vrai ? la sainte \ ierge ne Pa-l-elle pas servi , sainte Marthe ne l'a— t— elle ni, les Femmes dévotes qui le suivaient ne Font-elles rfi ? (Test qu'il ne recevait pas leur dévotion comme .1. s devoirs, mais comme des œuvres decha- I de miséricorde, comme des aumônes qu'elles lui faisaient en sa nécessité. Si vous étiez en cette disposition enlerviteurs , vous ne les traiteriez pas comme vous ailes, vous leur reluiriez les offices de charité et de justice chrétienne que vous leur devez en trois manières , à savoir : de cœur, de parole et d'œuvre.
s ec u > d i m punctum — Débita do m inoru m in serros^
F. — (Corde,) Premièrement de cœur et d'affection ;
car , quoiqu'ils soient vos serviteurs , ils sont néanmoins
votre prochain et la loi de nature vous oblige à aimer vo-
i m hain comme vous-même ; ils sont chrétiens et vous
, <■{ la loi du christianisme vous oblige d'aimer tous les
éhrétiens d'un amour (le charité. Si vous n'avez la charité ,
veu> n'êtes ri. n , dit S. Paul , et la charité n'est pas un
amour d'intérêt ni de concupiscence ; si vous avez la cha-
fous !-* aimerez, non-seulement quand ils seront
adroits, forts1 robustes el en bonne santé, mais aussi quand
s , I fblei el incommodés. Comme le
eentenierde \'\ . qui aimait tendrement son serviteur,
[u'il fut malade et atteint de paralysie : Erat illi
ur cela qu'il employait ses amis pour .. li
près du Sauveur , et qu'il prenait la peine d'y aller lui-même. Si vous avez ainsi de la charité pour eux , vous aurez soin de les instruire ou de les faire inslruire dans la connaissance, dans l'amour et la crainte de Dieu , de les envoyer au sermon ; vous enverrez vos servantes aux Ursulines ou bien à votre confesseur pour leur apprendre les mystères de la tri— nité , de l'incarnation , de 1 eucharistie et les commandements de Dieu , comme ils se doivent confesser et prier Dieu soir et matin : Qui viisericordiam habet , docet et erudit quasi pastor gregem suum. (Eccli. 18. 13. )
On peut remarquer dans l'Ecriture que les Apôtres ont eu plus de soin d'instruire les serviteurs en leurs épitres canoniques qu'aucune autre personne , de quelque condition que ce soit. S. Paul les instruit en la première épître aux Corinthiens , aux Ephésiens, aux Colossiens, aux Hébreux, aussi bien que dans la première à Timothée et à Tite. (i~.Cor.7.— Ephes.6:Colos.3.-~ -Hebr.13.— i.Timolh. 6. — Tit. 2. ) Et S. Chrysostôme dit très-bien : Ce n'est pas étonnant si les serviteurs sont vicieux , parce que personne ne travaille à les former à la vertu , et que les maîtres ne pensent qu'à profiter de leur service ; vos enfants ont leur père et mère , leur régent et leur maître qui veillent sur eux , qui ne leur permettent pas d'aller partout où ils veulent , qui tâchent de les former à la piété et à l'honnêteté pendant plusieurs années ; la considération de leur naissance , de leur condition et de leurs parents , devrait être un frein pour eux , et néanmoins ils ont bien de la peine à se tenir dans leur devoir et à s'abstenir de débauches ; combien plus grande sera la peine de vos serviteurs sur qui personne ne veille , que personne n'instruit , que personne ne reprend , n'avertit et n'enseigne ?
( 2° Ore. ) Vous les reprenez b'en quelquefois , mais c'est par intérêt , quand leurs fautes vous sont dommageables , et vous ne les reprenez qu'en colère , avec menaces , avec blasphèmes, avec imprécations, injures et malédictions: Qui coniurhat demum sua?n^ possidebtt ventos ;(Prov. 11. 29. ) Celui qui est impatient , colérique et turbulent
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dans sa maison ne possède que du vent ; ses serviteurs lui
disent de belles paroles, ils font de beaux semblants en sa
sa présence ; par derrière ils font des grimaces et se moquent de lui; ils font mal et il en est cause. Car la correcesl une médecine : or , quand vous donnez si souvent un.' médecine à un malade , elle n'opère pas beaucoup parce que l'estomac s'y habitue; et quand vous reprenez si souvent nos serviteurs , vous les étourdissez de vos plaintes, Us disent «pic c'est voire coutume , et ainsi la correction n'a point d'effet sur eux : Ah assuetis non sit pttssio.
Opère,) Quant aux ouvres, vous devez faire en vo^ tre famille , qui est un petit monde , comme Dieu fait en ce monde, qui est une grande famille : Omnia in numéro , ftmdêreetmensura : En nombre , en poids et en mesure.
En nombre , c'est-à-dire que le luxe et l'ambition x\f soient pas cause que vous ayez plus de serviteurs qu'il ne convient à voire état , selon la modestie chrétienne. Que l'avarice ne M>it pas cause (pie vous en ayez moins qu'il ne vous est nécessaire ; car quand il y en a trop , ils sont fainéants et ils s'embarrassent les uns et les autres; ils remettent les choses l'un sur l'autre et vous ne les payez pas bien ; quand ils y en trop peu, ils sont accaLlés, ils ne font les s qu'à demi et par manière d'acquit; vous vous en plaignez et eux aussi; ils n'ont pas le loisir de prier Dieu pour M rendre gens de bien: ce sont des instruments vivants, dit Aristote ; Tib. 1. c. 8. Polit, et li!>. T. e. 1.) or, les instruments doivent être réglés , définis et proportionnés à l'ouvrage ; s'ils y en a trop, il empêchent et nuisent; s'il y en I trop peu, ils ne peuvent pas bien servir.
En poids, c'est-à-dire que vous donniez le rang en votre
■ la part à vos bonnes grâces , les charges et
s a chacun d'eux selon leur mérite $ comme nous
fOYODJ que le Créateur a placé les éléments selon l'exigence
de leur nature, les plus nobles et subtils au plus haut lieu,
as massifs et matériels au centre et au plus bas. Vous
aime/ < t favorise* plus entre vos domestiques, non ceux qui
mais ceux oui sont plus dissimulés, ceux
qui sont plus adroits à vous flatter , ceux qui vous font dos rapports à perte de vue , ou ceux qui savent mieux s'ajuster a vos imperfections ; ce n'est pas tenir bien droit la balance de la justice et faire tout in pondère.
En mesure, c'est-à-dire que le travail ou l'emploi que vous leur donnez soit mesuré et proportioné aux forces , aux talents, à la portée et capacité de chacun; que les gages que vous leurpayez soient correspondants au travail, à la diligence et au temps qu'ils ont employés à votre service : ne pensez pas être excusé devant Dieu de leur payer le salaire convenable et proportionné à leur travail , sur ce qu'ils sont pauvres ou abondonnés , et qu'ils ne sauraient où aller si vous ne les recueillez. Si vous achetiez d'un pauvre homme du blé , du linge ou de l'étain la moitié moins que la chose ne vaut, sur ce que la nécessité l'obligerait de le vendre, seriez-vous excusé du péché et d'obligation à la restitution ? Vous achetez le travail de votre serviteur beaucoup moins qu'il ne vaut en effet et au jugement des gens de bien , pensez-vous être justifié devant Dieu ? Pensez-vous être impuni si vous le traitez comme un esclave , si vous le nourrissez comme un forçat, comme un chien, si vous ne lui tenez pas ce que vous lui avez promis, si vous l'empêchez par menaces ou par autre voie d'aller servir un autre maître où il trouverait mieux son compte, si vous retenez ses gages ou une partie, sur ce que vous avez perdu quelque chose qu'il n'avait pas en charge ? vous n'êtes pas assuré qu'il l'ait dérobé , et vous êtes assuré que vous lui devez ses gages : pourquoi retiendriez-vous une dette certaine pour la compensation d'un dommage incertain ? (Lev. 19. 13.) Quand un mercenaire a fait une journée pour vous, si vous attendez jusqu'au lendemain, contre sa volonté, à lui payer dix sous qu'il a gagnés, Dieu dit que c'est un péché qui crie vengeance contre vous et qu'il exaucera cette clameur. (I) Vous diffère? un, deux et trois ans de donner les gages à votre servame, et vous êtes cause que, pour s'entretenir elle prend à crédit
(1) Non morahitur apud te opus mercenarii tui usque mane ; eadeiH tlie reddes ei prelium laboris sui , ante solis occasum , quia pàttper est, ne •clamct contra te ad Dnroinjun. etrepetelur nbiin recoiUum. (Dent. 24. 14.)
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ehei le marchand les denrées qui lui coûteront beaucoup phib cher qu'elles ne seraient argent comptant : ct-vous penses être innocente ! c'esl illusion que cela.
61 — ^ Crimen dominorum qui $educunt ancillas suas. — 1 . Ex parte ancillœ.) Or, si c'est un grand mal de retenir à votre serrante une petite pièce d'argent , quel crime horrible el exécrable est-ce de lui vouloir ravir ce qu'elle doil avoir de plus cher et de plus précieux en ce Monde , son honneur et .sa pudicité ? Pauvre fille , pauvre orpheline , pauvre désolée et pressée des mii du temps, de la faim, de la nécessité ou de la disette, comme un vaisseau battu de Forage, elle s'est réfugiée en votre maison, pensant y avoir un havre et un port assuré , cl elle y trouve un éeueil! elle y fait naufrage de ce que la mauvaise fortune avait respecté et épargné en elle ; que fcra-t-elle , la pauvre infortunée , après une telle perte ? A «Mis Pa?ei amorcée à la volupté, vous lui avez donné la pente du \Wc, elle s'y laissera aller, elle commettra les pétho mortels à douzaines, à centaines et à milliers, par penpar paroles, par actions, et ils vous seront tous imputés parce que vous en êtes cause , que vous en êtes le prinel le premier moteur. Quand elle entra en votre maison , il eût mieux valu pour elle qu'elle fût entré dans la caverne d'un lion, qu'elle eût rencontré un tigre ou un léopard qui l'eùtdéchirée et mise en pièces; car elle n'eût perdu qu'une \ ie caduque et périssable , et vous lui faites perdre son corps cl sou àme , son salut et sa réputation, la grâce de Dieu, len i consciente et le droit à la vie éternelle.
m' ni.) Vous son maître , qui devriez lui remon- ■ , qui devriez être jaloux de son honneur, qui ir de père, puisque vous êtes père de famille:
' ainsi UUefOUS .'lUisc/ nV r.iulnrlhl mu» Tlm., ™„« n
[UC vous .il.iisez de l'autorité que Dieu vous a
, irtiçipation de la souveraineté de Dieu; et , en sont obligés delà révi
Vhonorer; et vous la profanez i et vous vous en servez pour commettre une des plus méchantes , des plus noires et des plus mfàmes actions qui se puisse imaginer, pour corrompre la simplicité et la pureté d'une pauvre innocente !
3. Peccati. Et ouest la loi publique , ouest le droit des gens où est le respectque vous devez aux lois divines et humaines?Si votre servan te vous avait dérobé une tasse d'argent pour en assister sa mère qui est pauvre, que diriez-vous, quelles tempêtes, quels reprocheset quelles invectives ne feriez-vous pas? Vous la mettriezen cause, vous la feriez mettre en prison et punir exemplairement. Unlarcin domestique! àquisefierat-on dorénavant et de qui serons-nous plus assurés si nous ne le sommes de ceux de notre maison? Et vous lui voulez ravir non pas par pauvreté et par nécessité, mais par une volupté brutale % ce qui est plus précieux que tout l'or et l'argent du monde ; ce que tant de sages filles ont préféré à leur propre vie , ce que la Vierge des vierges n'eût pas voulu perdre pour être mère de Dieu ! et vqus pensez demeurer impuni! et le père des orphelins, le très juste et redoutable vengeur des oppressions tyranniques ne s'en ressentira pas ! Les lois humaines mettent une grande différence entre l'injure d'un serviteur envers son maître et l'injure d'un maître envers son serviteur; elles punissent bien plus rigoureusement l'un que l'autre ; mais les lois divines n'en font pas de même , dit S. Chrysoslôme. (homil 22. in ep. ad Ephes.) Quand vous seriez prince, quand vous seriez roi, si vous usez d'oppression envers vos serviteurs, vous serez puni aussi rigoureusement et encore plus que le moindre de vos sujets Exiguo conceditur misericordia , potentes potenter tormenta pattentur. En la présence de Dieu et au parquet de sa justice , il n'y a point de maîtres , de princes ni de rois ; tous y sont roturiers, serviteurs et esclaves: Non est personarum acceptio apud Deum : Dieu n'a acception de personne. Si vous êtes puissant, il punira vos crimes puissamment; si vous êtes serviteur, il ne recevra pas l'excuse que vous lui apportez.. J'ai commis tel péché, mais ç1 a été malgré moi et par le commandement de mon mal-
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M daitmé malgré vous et parle commandement du souverain Maître.
Il . — ( Mon i ta pro servis. ) A voire avis , qui a plus de droit dfl vous commander, ou le Créateur ou la créature? maître vous commandait quelque chose contre le ce du roi, seriez-vous tenu de lui obéir? et vous lui contre le service de Dieu! A qui ayez-vous plus d'obligation , ou a votre Dieu ou à un homme mortel ? Esttoe maître qui vous a créé, qui vous a racheté ou qui a donné son sang pour vous? Jl vous donne l'entretien de la > ie, il est vrai ; mais Dieu a donne pour voire amour sa propre \ie; votre maître vous donne du pain et quelque viande rorruptible pour votre nourriture; mais Jésus-Christ vous nourrit du pain des anges, de sa chair précieuse et adorable. A otre maître sVst obligé à un petit salaire d'une pièce d'argent ; mais Dieu vous réserve des récompenses et des couronnes éternelles.
Votre maître vous fait de belles promesses; il vous fait espérer des montagnes d'or en cas que vous consentiez à sa passion brutal.'. Pauvre infortunée , ne seriez-vous pas bien smiple d'ajouter foi à ces duperies? N'en avez-vous pas vu tant d autres qui ont été abusées par de semblables amusements et qui sont devenues malheureuses? Quand il vous aura déshonorée , il se moquera de vous et vous mettra hors de si maison. Montrez-lui que vous êtes plus sage qu'il ne ■ renvoyez-le si brusquement à la première parole qu .1 vous dit, qu'il n'ait pas sujetd'y retourner une seconde s il vous en parle derechef, dites-le à votre maîtresse et demande] votre congé.
All.z, quelque méchant et vicieux qu'il soit, il aura
de vous et vous respectera; car enfin la vertu
honorerpartout : on redoute toujours ceux qu'on sait
<:"■'; bien avec Dieu ; on juge avec raison que ceux-là sont
aux hommes qui se montrent fidèles à Dieu. David.
D était qu un petit berger et Saiil était un grand roi; cepen-
wStfll redoutait David, parce (pie David était homme
n et que Saul était un méchant homme, Le patriarche
Joseph était étranger et esclave en la maison de Putiphar, et parce qu'il y fut reconnu craignant Dieu , il y avait autant de crédit et de puissance que le maître. Faites comme lui: il aima mieux être calomnié, jeté au fond d'un cachot et courir risque de sa vie, que d'obéir à sa maîtresse qui le sollicitait de commettre un adultère. Mais nous parierons à fond aux serviteurs demain, Dieu aidant.
CONCLUSIO.
K. — (Recapiiicïatio argumentorwm.) Concluons, instruisant les maîtres par un précis et une récapitulation de tout ce qui a été dit en ce discours. Si vous êtes vrais chrétiens , c'est-à-dire disciples de Jésus et attachés à ses maxi mes, vous devez chérir vos serviteurs, avoir de la tendresse pour eux et même des sentiments de respect ; car ils sont les images de Dieu , ses portraits et les extraits de sa divinité ; images faites , non par un peintre mortel , mais par la main toute-puissante du Créateur sur un fond très noble et très excellent ; ils sont les membres de Jésus-Christ , entés et insérés sur son corps, animés de son esprit, alimentés de sa chair, marqués de son caractère et sanctifiés par sa grâce ; ils sont les temples du Saint-Esprit. Oui, S. Paul le leur déclare, (1 . Cor. 6. 19) que même leurs corps sont le domicile et le sanctuaire du Saint-Esprit : Membra vestra temflumsunt Spiritus Sancti, et vous n'en faites pas plus de cas que si c'étaientdes enclaves, des païens ou desbètes brutes.
Videte ne contemnatïs , angeli enim eorum semper vident faciem Patris. Ils ont des anges gardiens qui les estiment tant qu'ils portent avec ambition leurs prières et leurs bonnes œuvres au ciel, en la présence de Dieu : A mbitioso famulatu , dit S. Hilaire , et vous désobligez leurs anges si vous leur êtes rudes et inhumains.
Ils sont vos instruments vivants et animés en l'exécution de vos desseins. S'ils vous sont conjoints par affection , ils vous seront plus utiles; s'ils vous aiment et s'ils sont vertueux , ils auront soin de vos enfants et leur donneront la trempe de la vertu ; vous aurez de l'honneur devant Dieu et devant les hommes ; on dira : Tel maître, tel valet.
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kluiez-les afin qu'ils vous aiment ; un fou allume un autre m amour réciproque.
i - amei u ama.
aimez , montrez-] Bel ; ne leur i
de/ rion de mauvais ni do trop difficile; no leur parlez point ûèremenl et avec mépris; on parle ainsi à dos païens et non pas à de* chrétiens. Reprenez-les charitablement et imprécation; ayez en recommandation le salut de leur santé de leur corps. Quoiqu'ils soient vos inférieurs, s leurs conservileurs , serviteurs de Dieu avec eux, d'un Dieu, dis-je, qui vous mesurera à la môme mesure que fous Les aurez mesurés. Si vous leurète.s rigoureux, il vous sera rude, sévère et inexorable en son jugement, comme il ,i S. Matthieu : (18. o5.) Yrous espérez qu'il vous sau- «ertel qu'il vous fera miséricorde, ii la fora à plus forte raison à vos serviteurs stà vos servantes ; leurs péchés sont plus excusable* ou égard à leur grossièreté, à leur ignorauoo et à leur infirmitéj vu même qu'ils en font pénitence par leur vie humble et laborieuse , et qu'ils peuvent dire comme le prophète : / ide huv\ilitatem meant et labo- ,n eu m, et di initie univers^, delicta mea. Ils seront I des faveurs et de* bénédictions de Dieu qui kuv } « nitey benedicti.
Si cola est, pourquoi en laid -s-vous l'objet de vos injures ^»> malédictions? Ils seront des rois dans le ciel; pourlave* sur la terre Plisseront , pourquoi les méprisee-vous comme des [ us au banquet des noces de
- I rendre capables de parfailles, qui est la lnrôtie; / commencer ici-bas ensemble
ai le nA , une éternité tout entière, où I ,'iorirez, où vous vous enlre-hénirez et
j / les uns les antres à aimer , à bénir, à
1 Maître en tous les siècles
DU DEVOIRS DES SERVITEURS ENVERS LEURS MAITRES
Servi * obedite dominis carnalibus cum timoré et tremore » in simpîicitate cor-
dis vcstris , sicut Christo, (Ephes. 6. 5.)
Serviteurs , obéissez à vos maîtres selon la chair avec crainte et tremblement,
dans la simplicité de votre cœur , comme à Jésus-Christ.
L'hstoire grecque nous apprend qu'un étranger étant entré dans le ville de Sparte, et voyant la belle police qui la tendait si florissante, s'écria avec étonnement que cette ville était bien heureuse d'avoir des supérieurs qui savaient si bien commander. Non, répondit le prince Théopompus , mais plutôt elle est bien heureuse d'avoir des sujets qui y savent si bien obéir. Pour moi , si j'étais interrogé par quel moyen on peut bien policer et rendre heureuses les familles chrétiennes, je voudrais joindre et marier ensemble les opiaionsde cesdeux anciens, et dire qu'il faut que les supérieurs y sachent bien commander, etque les inférieurs y sachent bien obéir.
Hier, je vous expliquais le devoir des maîtres envers leurs serviteurs , aujourd'hui j'ai à vous expliquer les devoirs des serviteurs envers leurs maîtres , et cela en trois points. Premièrement, je vous montrerai l'estime que les serviteurs doivent faire de leur vocation; secondement, comment ils s'y doivent comporter vertueusement; en troisième lieu, les motifs qui les y doivent exciter. La première qualité que vous avez prise en PEvangile, ô sainte et bienheureuse Vierge ! c'est la qualité de servante : Ecce ancilla Domini; nous avons l'honneur de partager avec vous cette dignité quand nous obéissons aux hommes; car S. Paul nous apprend que nous les devons servir comme étant serviteurs de Dieu, ricut servi Christi ; avec respect, humilité et cordialité, comme si nous servions le Fils de Dieu ; et cela
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pour honorer et imiter la très admirable humilité, par laquelle il a daigné prendre la forme de serviteur en votre sein virginal, que nous bénissons cuvons saluant: Jre, Maria.
BDEA SERMONIS.
Pràram Ponctuai. Excellente conditionis servilis : A. 1 . Quia De us est auctor illias, et hoc probatur induction* in mundo naturali> ecclesiastico et civili, rationibus ; nom sic Dcus probat suam potentiam, sapientiam et bonitatem. — B. 2. Estejus exemplar. — C. 3. Est merces. — D. 4. Nam servitus est via securior, rectior et facilior adcœlum.
Seeundum punctum. Débita servorum : E. 1 . Servirefideliter—F. 2.Libenter.—G. 3. Humiiiter.
Tertium punctum. 11. Motiva : 1. Ex parte Dei. I. 2. Proximi — K. 3. Servi,
Conclusio. Monitapro dominis.
primum puncti *.— Excellente conditionis } etcy A. — ( 1. Quia Deus est auctor, etc.) Puisque les maîtres do la vie spirituelle disent ordinairement que, pour nous rendre parfaits en notre vocation, il importe beaucoup d en concevoir um grande estime , afin d'exciter les serviteur, a se bien acquitter de leur devoir , je leur dois montrer, au premier point de mon discours, la noblesse et l'excellence de leur vocation; et cela, premièrement en ce quelle vient de Dieu ; secondement , en ce qu'elle regarde et imite Dieu; en troisième lieu, en ce qu'elle nous conduit a Uieu, ceslrà-dire que Dieu en est l'auteur, la forme exemplaire et la dernière fin.
' en .m Tauieur ; et si nous nous appliquions à re-
■»* attention les Irait, admirables de la provi-
Dieu, en la production et en la conduite de ses
n>aturv> , nous verrions que ses ouvrages ne sont pas faits
c pièce, détachées , mais de parties bien proportionnée
«d s entretiennent les unes aux autres et qui se ccjrttfpon-
dent ) qui sont enchâssées Tune dans l'autre , dépendantes Tune de l'autre et subordonnées Tune à l'autre : Quœ a Deosunt, ordinata s tint.
Nous pourrions vérifier cette doctrine de S. Paul par une induction tirée de ce que nous voyons au monde naturel, au monde ecclésiastique et au monde civil et politique. Au monde naturel, nous savons que les globes célestes et que les astres qui y sont attachés ont un empire continuel sur les éléments , sur les corps mixtes et sur les plantes , sur les animaux et sur les autres créatures sublunaires; qu'ils rendent la terre féconde, qu'ils causent le flux et le reflux de la mer, qu'ils produisent les métaux, qu'ils forment les météores en l'air, qu'ils vivifient les plantes et qu'ils contribuent à la génération et à la conservation des animaux : Sol et homo générant hominem. Que si de la terre nous montons au-dessus du firmament, nous apprendrons de S. Denis que les plus hautes hiérarchies des anges purgent, éclairent et perfectionnent les plus basses; et qu'en l'ordre de la grâce et au monde ecclésiastique les paroissiens sont sous la conduite des curés , les curés sous les archiprêtres , les archiprêtres sous les évoques, les évêques sous les archevêques et les archevêques sous le pape. Qu'enfin , au monde de la république civile, les rois commandent aux gouverneurs des provinces, les gouverneurs au magistrats des villes, les magistrats aux bourgeois, les bourgeois à leurs serviteurs; c'est que , comme dit le propln te Isaie , Dieu soutient avec trois doigts tout le contour de l'univers , c'est-à-dire qu'il emploie ses trois divines perfections, sa puissance infinie, sa sagesse incompréhensible et sa bonté ineffable, non-seulement à la création , mais aussi à la conservation et au gouvernement du monde.
Il montre sa puissance et la grandeur de sa majesté ; car c'est la marque d'un grand roi d'avoir des princes pour ses sujets, et c'est la grandeur et l'honneur d'un monarque d'avoir des rois pour vassaux; or, comment Dieu pourrait-t-il s'appeler le Roi des rois s'il n'y avait point de rois? Comment serait-il le Seigneur des seigneurs s'il n'y avait point de sei-
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gneurs , et comment pourrait-on dire de lui : Terribili
iqmi auftrt tpirtom prineipuin, tm-ibili api,,!
t ferra , .s'il n'y mil ni prince ni monarque sur la Utto? '
11 moire ta sagesse en ce qu'il sait accorder, par une admirable économie, ses créatures qui ont des qualités des humeurs el des naturels, uon-sculement dupropoa* uoimés, mais contraires et opposes ; qu'il en sait composer mie harmonie 1res agréable , qu'il les arrange en bon or- Hr«,qu I les assujettit et les rapporte l'une à l'autre , qu'il eond.nl les mlérieurcs par les supérieures et les moins nobles par les plus excellentes , les plus grossières pas les plus adroites et les imparfaites par les parfaites.
Il monlre sa bonté en ce qu'il communique aux supérieu.s sa puissance et sa souveraineté , qui est un des plus fleurons ,1e sa couronne et l'un des plus nobles apade son domaine ; eu ce qu'il daigne les associer à la conduite de leurs mferieurs qu il pourrait aisément régir et gouverner par luwnême. Ce qui vous montre évidemment : l'ere^ui, votre qualité eUondilionde serviteur sont une œuvre de Dieu , un (rail de sa providence , un effet de sa puissance de sa sagesse et de sa bonté infinie : et un effet qui procède de (rois causes si nobleN si dignes et si divines ie peut être que dès noble, très excellent et très digne en toutes ses circonstances. &
B.— - (2. Est ej us exemptai: ) Il est si digne et si excellent que le Fils de Dieu , désirant être serWteu e M le pouvant être en sa nature divine et incréée, a daigné
•incarner au sein de la très sainte Vierge 'l notre nature, il épousât 'a qualité de
^ '»i ^essentiellement .Tms^arâCnuS
■n apôtre qui nous l'enseigne : Le Sauveur ,=
. tD«u, égal et consubstanliel à son pèr,
-nlir soi-même et prendre !a forme de
' , h forme, ce n'est pas à dire seulement l'ap-
,»»» l'état, la qualité et la condition de serviteur
»mme duanl : Cùm mfm , Vei ,. .,,/, c'est-à-dire
l'essence et la nature , et il Ta montré par effet ; car c'est le propre d'un serviteur de ne pas faire sa volonté , mais celle d'autrui ; de rendre service à ceux de la maison , de ne pas répondre quand on le réprimande. Et Jésus dit en récriture : Je suis descendu du ciel , non pour faire ma volonté , mais celle de mon Père ; non pour être servi , mais pour servir ; j'ai été comme un homme qui n'a rien à répliquer à ceux qui le calomnient (1).
C'est l'office d'un serviteur de se ceindre d'un tablier^ de laver les pieds à ceux de la famille ; et Jésus-Christ l'a fait en la dernière cène : c'est le devoir d'un serviteur de balayer la maison et de porter sur lui les ordures; et Jésus a balayé l'Eglise qui est la maison de Dieu : il a porté sur lui les ordures de nos péchés : Posuit in eo iniqiiitates omnium nostrum ; il a donc honoré volr( état , puisqu'il l'a daigné exercer; comme si le roi exerçait la médecine, la musique ou la peinture, on tiendrait à honneur d'être de même profession que lui ; et comme le poète chrétien a dit que Jésus a sanctifié en lui nos souffrances et nos peines , ayant daigné s'y assujettir.
Poenam vestivit honore , Jpsaque sanctilicaas in se tormenla beavit.
Ainsi nous pouvons et nous devons dire qu'il a agrandi, ennobli , sanctifié et déifié en lui la condition servile ; il en est l'honneur et la gloire , il en est l'idée et le patron.
C. — (3. Est merces.) Il en est la fin et la récompense : Eritmerces operi tuo. Il n'y a genre dévie où l'on puisse faire son salut plus aisément qu'en celui-ci. Quand un jeune homme ou une fille se veulent donner à Dieu et prendre un genre de vie pour ïe servir, on fait tant de prières , tant de consultes et d'informations pour connaître à quel état
(!) Hoc enim scntitcin vobis quod et in Christo Jesu , qui cum in forma Dei esset , non rapinam arbitratus et esse se œqualem Deo , scd semetipsum exinanivit formam servi accipiens. (Phil. 2. 5. 6. )Descendi de cœlo , non ut faciam voiuntalem meam , sed voumtatem ejus qui misit me. (Jean. 6. î>8. ) Filius hominis non venit ministrari , sed ministrare. ( Matth. 20. 28. ] Faclus sum sicut homo non audiens , et non habens in ore suo redargutiones. (Ps.57. 15.)
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Dion les appelle. \ ousn'avei pas besoin de tant d'enquêtes, si vous êtes serviteur ou servante; vous êtes certain que Dieu Nr,;>- a mis en ce genre de vie et q(ue sa volonté est que vous \ demeuriez; car S. Paul (1 . Corint. 7. '20.) exhortanl tes chrétiens à n'être pas toujours sujets à changer,
i être constants en leur vocation-, il ne le recommande à personne en particulier qu'à ceux qui sont, en service , ayanl dit que chacun demeure eu la vocation à laquelle il a été appelé; il n'ajoute pas : Etes-vous roi , etes-vous président ou bien êtes-vous conseiller? demeurez en cet office ; mais i! ajoute : Etes-vous appelé à la servitude? demeurez-y: Servus vocatus es, non sit tilri curœ , parce qu^il arme souvent que ce n'est pas Dieu qui vous a appelé à la royauté, aux grandeurs , ni aux richesses et aux dignités ecclésiastiques ou séculières, mais que c'est votre présomp-
votre avarice , ou l'ambition de vos parents ou de vos ancêtres ; ou que , si Dieu vous y a appelé , c'est possible par réprobation , par jugement et pour punition de vos pé- «liés de vos aïeux ; mais à la servitude , à la et à l'humiliation, c'est ordinairement Dieu qui vous y appelle, et cela par providence, par prédestination , par désir et intention de vous sauver. Aussi trouvons-nous bien en l'écriture ( 1 . Reg. j 5.11.) que Dieu s'est repenti d'avoir élevé quelqu'un à la royauté : d'où vient qu'il disait a Samuel : Je me repens d'avoir fait choisir Saiil pour le roi de mon peuple; la grandeur l'a corrompu : il était innocent tomme un enfant d'un an , et , depuis qu'il est sur le trône , il est devenu malicieux comme un renard. Mais nous ne lipoinl dans les saintes lettres que Dieu se soit jamais repenti d'avoir mis quelqu'un en service ; au contraire, S. Paul 5Î vo,ls powez sortir de servitude, n'en sortez
'I n\ a point d'état dans le monde où vous puis- Ire plus agréable à Dieu; ensila voie la plus
e, la plus droite el la plus aisée que vous puissiez tenir miner au ciel.
— \ am scrutins est via , etc.) C'est ce que Job
O Sed o: re.( 1. Cor. 7.20.)
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enseigne en peu de paroles par trois belles comparaisons : Homo natus ad laborem , sicutavis ad volatum. C'est un chemin plus assuré et plus exempt de danger. L'oiseau qui vole et qui se promène en l'air ne tombe pas si aisément dans les pièges ou dans les filets des chasseurs que celui qui s'arrête amorcé par 'quelque grain ou acharné à une voirie. Les serviteurs et les gens de basse condition, qui sont toujours occupés à quelque exercice pour gagner leur vie , ne sont pas si exposés aux tentations du monde , du diable et de la chair que ces gens qui mènent^ une vie fainéante, toute pourrie de paresse et d'oisiveté. D'où vient que S. Jérôme, écrivant à son ami, dit : Faites que le diable vous trouve toujours occupé quand il viendra pour vous tenter : (1) en votre condition servile, étant obligés de travailler presque continuellement , vous n'avez pas le loisir d'écouter les tentations de Satan ; votre chair matée et mortifiée par le travail ne regimbe pas aisément, et vous allez plus droit au ciel.
Au lieu de ces paroles , Sicut avis ad volatum , une autre version porte : Sicut aquila, ou sicut pulli aquilœ ad volandum. Elien dit qu'il y a cette différence entre l'aigle et les autres oiseaux , que les autres volant vers le ciel y vont de biais et tournoyant , mais que l'aigle y monte tout droit et comme perpendiculairement. Les grands et les riches du monde vont en paradis s'ils sont gens de bien, mais, pour l'ordinaire, avec un peu de détour; la plupart passent par le purgatoire pour les péchés qu'ils ont commis, ou en acquérant, ou en conservant, ou en possédant avec trop d'affection les biens de la terre ; mais les bous serviteurs font leur pénitence en ce monde : la vie humble et laborieuse qu'ils mènent est une pénitence continuelle qui satisfait à la justice de Dieu et qui acquitte la peine qu'ils ont méritée par leurs péchés. Enfin, il n'y a point de pénitence pius aisée ni plus salutaire tout ensemble qu'une grande ferveur dans l'amour de Dieu.
Au lieu de ces paroles; sicut avis advalatim, quel- (1) Facito gemper aliquid ut iuvenïat te diabolus occupatum. (S. Hieron. )
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ques-uns traduisent : Sicui ///// igniê^ c'est-à-dire que, ne les Muettes de feu montent en haut, les serviteurs qui travaillent avec ta dispositions que S. Paul leur ensei- , et que nous leur dirons maintenant , ont pins de facilite* d'être fervents en l'amont de Dieu et de faire toutes choses par ce salutaire motif) car si ni père de famille n'est extrêmement détaché , il regarde et recherche en toutes ses actions l'avancement de sa fortune et l'intérêt i maison ; et si c'est là son unique et principale inten- , il n'a point d'amour de Dieu ni de mérite en ses ac- . Mais un pauvre serviteur, qui ne gagne rien en ce monde que l'entretien de sa vie , bien simple et bien ebépeut aisément faire ses actions pour la seule oloire de Dieu et par esprit d'obéissance à la volonté divine. Mais que doit-il faire pour cela ? S. Paul vous le dira au second point de ce discours.
seci ndi m PUHCTUB*. — Débita sercorum.
S. Paul enseigne aux serviteurs en plusieurs lieux de ses
épitres, mais principalement en celle qu'il écrit auxEphé-
Siens et aux Colossicns (Ephes. 6. 5. Coloss. 3.), avec
quelle disposition ils doivent rendre service à leurs maîtres
\ Oiei comme il leur parle : Serviteurs, obéissez à vos mai-
liarnels avec crainte et tremblement , en simplicité de
Jfœur, comme à Jésus-Christ, non-seulement lorsqu'ils ont
loi sur vous et pour leur plaire, mais comme serviteurs
«je Jésus-Christ, faisant la volonté de Dieu cordialement et
une volonté, h rendant service à vos maîtres comme
eur. (1) Quand S. Paul dit par trois fois: *
( hriêU , et sùut Domino , \\ ex-
trois qualités que doit avoir votre obéissance • pre-
■«tf»* ir devant Jésus-Christ et en sa
tanioii carnalibus cum timoré et tremore î» rfm ■ta» non hominibu, Lenl es „ £
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présence , et pour cela avec fidélité : secondement, pour Tamour de Jésus-Christ et, pour ce sujet, avec cordialité : en troisième lieu , comme servant à Jésus-Christ même, et pour cela avec humilité.
E. — ( \ . Servire fîdeliter.) Avec fidélité , afin que vous puissiez dire comme cette femme de Sparte qui , étant demandée pour être servante et interrogée sur ce qu'elle savait faire, répondit hardiment : Je sais être fidèle. C'est la plus belle qualité que vous puissiez avoir; c'est le meilleur métier que vous puissiez faire que d'être fidèle ; être fidèle de cœur et d'esprit , avoir autant de soin de conserver et d'augmenter le bien de votre maître que si c'était le vôtre propre , être fidèle de la langue, ne conter jamais hors de la maison ce qu'on y fait , ce qu'on y dit ni ce qu'on y mange ; n'être pas cause de querelles par des rapports de flatterie , rapportant à monsieur ce que mademoiselle a dit, ni à mademoiselle ce que monsieur a tait; parlant à la bellemère au désavantage de la bru, ou à la bru au désavantage de la belle-mère ; aigrissant votre maîtresse contre les serviteurs et les servantes contre votre maîtresse ; être fidèle débouche, n'être point sujette à la gourmandise nia la friandise; ne point tirer de vin, ne prendre point de viande pour contenter votre sensualité ou pour vous amuser avec vos compagnes; être fidèle de la main : Non fraudantes, dit S. Paul (Tit. 2. \ 0.), ^voa^o^vai ; Valable traduit : Non suff tirantes; vous abstenir, non-seulement des grands larcins , mais aussi de cette liberté que plusieurs prennent de prendre tantôt deux liards et tantôt quatre deniers , sous prétexte que ce qu'ils prennent chaque fois est peu de chose : Non fraudantes , sed in omnibus bonam fidem ostentendentes ; ne pas permettre que les autres serviteurs, que les enfants de la maison ou autres fassent tort au blé , au vin, à la viande ni au linge que vous avez en charge ; être fidèle de tout le corps, vous employer tout de bon à tout ce que vous savez être pour le profit de votre maître , sans Wirdre le temps à des amusements , sans attendre qu'on *ous commande, autant en l'absence qu'en la présence du
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maître , avec simplicité el sincérité de cœur : In sùnplici-
taie eordiê VêStri, non ad QCulum terrien les. (Ephes.
Ne faites pas comme Giézy, v'i. Keg. 5. 21 .) serviteur il ii prophète Elisée. Le prophète avait guéri miraculeusement de la lèpre le fa\ori du roi de Syrie , nommé Naaman. icigneur lui offrit de grands présents en récompense (l'un si grand bienfait; mais le prophète les refusa, étant bien éloigné de commettre cette simonie. Mais sitôt que Naaman est Hors de la ville, Giézy dit en lui-même : C^est grand dommage que mon maître ait refusé tant de présents d'un homme qui est si à son aise et qui les offrait d'un si bon cœur ; il court donc après le carrosse, et sitôt que Naaman L'aperçoit, il met pied à terre , lui vient au-devant: — Qu'y a-t-iletque désirez-vous de moi, dit-il àGiezy? — Monsieur, répondit Giésy, mon maître m'a envoyé pour vous prier de lui faire la charité de quelque argent pour des hôtes qui lui sont arrivés : — Très volontiers, dit Naaman; il lui en donne beaucoup plus qu'il n'en demandait et des bardes de grand prix. Mais quand il fut de retour le soir à la maison, faisant le bon valet, le prophète lui dit : — D'où venezvous, Gièzy ? Mon maître, je ne suis point sorti de la maison.— Vous n'êtes pas sorti de la maison, dit le prophète ? pourquoi ètes-vous menteur, ajoutant péché sur péché ? Vous n'êtes pas seulement sorti de la maison, mais de la ville, et mon esprit était auprès de vous quand ce seigneur vous est venu au-devant : j'ai vu de point en point tout ce qui n'est passé en cette rencontre ; vous avez pris des présents de Naaman, <'t pour cria, vous et votre postérité vous serez tés de la lèpre à perpétuité: In sempitemum. Cette I rôle e il son effet sur-le-champ ; il fut à ce même instant c ufert «l'une horrible lèpre.
La même chose vous arrive souvent et vous n'y pensez
Quand vous dérobez le bien de votre maître, quand
le consumez en débauches et en friponneries, quand
k laissez perdre par votre négligence , vous vous ima-
\ que personne nen .-ail rien ; le grand Maître vous
voit , l'esprit de Dieu vous est présent, la ladrerie spirituelle du péché s'attache à votre âme ; lèpre qui est une maladie incurable , dont if n'y a médecin spirituel qui vous puisse guérir si vous ne restituez ; et vous ne le ferez pas , et votre confesseur ne vous en délivrera pas par l'absolution. Remarquez-le bien : Non remittitur peccatum nisi resliiuatur ahlatum ; ces larcins , ces friponneries et ces fourberies qui font tort au bien de votre maitre vous obligent a restitution ; vous n'en faites point d'état , vous ne vous en confessez point ou , si vous vous en confessez , ce n'est qu'à demi et en déguisant l'affaire ; vous changez de confesseur à Pâques afin qu'on ne connaisse pas qu'il n'y a point d'amendement en vous ; vous mourrez en cet état , et la ladrerie du péché demeurera en vous à perpétuité. En vérité, quand l'occasion de faire ces friponneries se présente, si votre maitre était présent, les commettriez-vousPEtDieu est toujours auprès de vous , il a les yeux collés sur vous , il vous regarde attentivement ; ne faites pas en sa présence ce que vous ne voudriez pas faire en présence d'un homme mortel ; craignez la damnation éternelle , du moins autant que vous craindriez des coups de bâton ou des soufflets ; servez fidèlement , puisque vous servez devant Dieu.
F. — (2. Libenter. ) Mais servez cordialement , puisque vous servez ou que vous devez servir pour l'amour de Dieu ; si vous servez pour l'amour de Dieu , vous n'obéirez point -à votre maître quand il vous commandera quelque chose contre la volonté de Dieu ; vous ne favoriserez pas ses intrigues amoureuses. Ne vous y trompez pas , vous n'êtes pas déchargé devant Dieu pour dire : J'ai fait une action noire , mais c'est mon maitre qui me l'a commandée ; votre maitre sera damné pour l'avoir commandée et vous pour lui avoir obéi ; comme si le maître d'hôtel du roi commandait à son valet de faire quelque chose contre la personne ou le service de sa majesté , ce valet ne serait pas justifié disant : Mon maitre qui est serviteur du roi me l'a commandé ; il serait pendu ou brisé sur la roue avec toutes ses excuses. Sur quoi vous deyez remarquer qu'il peut arriver que votre
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maître vous commande quelque chose contre les commandements de l'Eglise ou contre les commandements de Dieu. Si c'est contre les commandements de PEgKse ) comme de liller ou d'aller aux champs c( de perdre la messe un jour de iVie, encore qu'il ne le fasse pas par mépris de l'E- , mais par avarice ou quelqu'autre pareil motif, il fait mal ; mais l'Eglise ne vous oblige pas de rompre avec lui et Uer son service pour la première ou la seconde fois , parce qu'il en peut avoir quelque sujet ou quelque nécessité »P'e tous ne savez pas ; mais s'il en fait coutume , il faut choisir le temps quand il sera en bonne humeur et lui dire : onsieur, nus confesseurs me reprennent quand je traite les jours de fête et me menacent de me refuser l'absolution ; je vous prie de ne m'y plus obliger : et puis , s'il ne le fait , il faut quitter son service au plus tard à la fin de 1 année ; que s'il vous commande quelque chose contre les «nandements de Dieu , comme de vous parjurer , de dérober i de vous battre en duel , d'injurier et de quereller le prochain , ou bien de consentir à une impureté ; ho ! plutôt mourir que de lui obéir une seule fois ! Vous devez dire comme S. Pierre aux Actes des apôtres : (act. 5. 29. ) Estil juste d'obéir aux hommes plutôt qu'à Dieu? Comme ce oldat israéhte à qui son capitaine Joab disait : Tu devais JWser ton epée au travers du corps d'Absalon et je t'eusse lonné bonne récompense. Quand vous me mettriez dans la main nulle s.eles d'argent, répartit le soldat , je n'en ferais nen ; quoi ! ne savez-vous pas que le roi nous l'a défendu expressément ? Mais quand votre maître vous commande quelque chose qui n'est pas contre les commandements de J Heu m de 1 Eglise , vous y devez obéir non à regret , non w,ni en contredisant, grondant , ou murmu- *« Ç dépit , mais de bon cœur, avec ardeur , amour eijoie : Kr a,,,»,,,, cum Lonavolunlate, non ex nécessite dit S. Paul; il rexprime en divers termes pour en inculquer l'importance. F
Pour mériter en obéissant, il faut obéir pour l'amour de Dieu , et ce qu on lait pour l'amour de Dieu , il le faut faire
de bon cœur : Hilarem datorem diligit Dens. Vous ôtez La moelle de votre sacrifice et tout le mérite de votre action quand vous la faites mal volontiers.
G. — (3. Uumiliter.) Il faut obéir non-seulement pour l'amour de Jésus , mais comme à Jésus avec honneur et respect , avec crainte et révérence : Cum timoré et tremore , dit S. Paul : Servi dominos suos omni honore dignos arhiirentur. (2. Thim. 6. \ . ) Notez: dignos, l'honneur que vous leur rendez , n'est pas un honneur gratuit et de surérogation , mais de devoir et d'obligation ; vous le leur devez , ils en sont dignes et ils le méritent , non-seulement quand ils sont bons et débonnaires , mais aussi quoiqu'ils soient fâcheux et de mauvaise humeur , etiam discolis , dit S. Pierre ; parce que leur autorité est une émanation y une image et une expression de la souveraineté de Dieu et qu'il faut honorer la souveraineté de Dieu en quelque sujet qu'elle se rencontre ; comme on doit honorer un gouverneur pauvre ou riche, docte ou ignorant, bien ou mal vêtu, parce que son office est une participation , un rayon , un écoulement et une émanation de la royauté. Ainsi , que votre maître soit dévot ou indévot , vertueux ou vicieux , c'est toujours votre maitre et votre supérieur ; la puissance qu'il a sur vous vient de Dieu , et tout ce qui vient de Dieu mérite d'être respecté , chéri et honoré , reçu et traité avec révérence : Omni honore dignos.
Honneur intérieur : vous devez considérer la personne de Jésus en celle de votre maitre et de votre maîtresse , excuser en vous-même leurs foutes et supporter leurs imperfections. Honneur extérieur : ne leur répondre point arrogamment , ne vous pas moquer d'eux en leur absence , ne pas découvrir leurs vices , parler toujours d'eux honorablement et porter du respect à tout ce qui leur appartient. Saiil persécutait injustement David , David était déjà désigné et consacré roi de la part de Dieu , et Saiil était réprouvé ; et néanmoins , parce que Said possédait encore actuellement le royaume , David se repentit d'un petit manquement de respect qu'il commit contre lui à bon dessein ; car David étant
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feché dans une grotte , Saiil qui le poursuivait à mort par envie \iut à la même caverne sans savoir qui! y fût. David, pour lui montrer qu*il ne lui voulait point de mal et qu'il lui en pouvait bien faire s'il Tout voulu , lui coupa tout doucement par derrière un petit bout de sa tunique ; (1 . Reg. 24. 5. ) c'était bien peu de chose, et néanmoins il s'en repentit et en fit pénitence : Percussit cor siaim David m quod abscidisset ont m chlamydts Satil.
TERTIUM PUNCTUM. Motiva.
H. — ( i. Ex parte Dei. )Ne hîaspliemetur nomen et doctrina Chriêti. Vous devez faire tous vos efforts pour ne pas donner sujet de parler mal de Notre-Scigncur et de sa doctrine ; cpiand vous laissez perdre le bien de votre maître par votre négligence , quand vous ne faites pas ce qui est de votre charge , quand vous vous amusez une heure à un message que vous pourriez faire en un quart d'heure , vous êtes cause que votre maître blasphème, que votre maîtresse s'impatiente, que les domestiques vous maudissent et vous injurient , et même qu'ils médisent de la parole de Dieu et des sacrements , parce que vous les fréquentez et que vous n'en êtes pas meilleur ; ils font très mal , mais vous en êtes responsable, parce que vous en êtes cause; au lieu que si vous faites bien votre devoir et si vous êtes vertueux , Dieu en reçoit beaucoup d'honneur et son saint nom en est beaucoup glorifié. Si ce n'est pas grande merveille que les grands aiment et servent Dieu , car ils lui ont beaucoup d'obligation ; il les comble de prospérité, il leur donne beaucoup de lumières et de connaissances ; mais si vous êtes dévot et vertueux , si vous faites diligemment et paisiblement ce qui est de votre devoir, si vous avez soin d'instruire les enfants dans l'amour et la crainte de Dieu, si vous employez le temps qui vous reste à prier Dieu, vous qui êtes pauvre et humilié par la providence de Dieu , votre amour sera plus désintéressé , plus pur , plus héroïque et plus méritoire ; -Tvircz d'ornement à la doctrine de Jésus-Christ : Ut doctrinam Salvatoris Dei ornent in omnibus.
I. — (2. Proximi. ) Vous servirez d'exemple à toute la maison , de bonne odeur à toute la ville ; car , comme disait un saint prélat de notre temps , qui faisait des conférences spirituelles à ses serviteurs : les artisans et les serviteurs font la plus grande partie de la ville , et cette sorte de gens, pour l'ordinaire , ne prennent exemple que de leurs semblables ; s'ils voient un évêque , un chanoine ou un religieux modeste et retenu , ils disent : C'est son métier , c'est sa profession $ pour moi je ne suis pas évêque , ni chanoine , ni religieux : mais quand ils voient un serviteur ou une servante , un cuisinier ou un valet de chambre dévot , vertueux et consciencieux , ils en sont touchés , ils n'ont plus d'excuse, ils sont convaincus et ils font plus de profit de cet exemple que d'une prédication : Verha movent , exempta traînent. Ainsi sainte Maxime , esclave d'un Vandale en Afrique , convertit à la foi S. Martinien et S. Saturnien qui étaient serviteurs avec elle , et fut cause qu'ils endurèrent le martyre. (Victor Utic. lib i. de Persec. Vandal.)
Dans le Pré spirituel, il est dit qu'un bon religieux, nommé Jean , qui fut depuis disciple de l'abbé Ammon ? servit l'espace de douze ans avec grande charité et cordialité un malade qui, pendant tout ce temps-là, ne lui dit jamais une douce parole ; mais au contraire, il le traitait toujours fort rudement. Ce malade fâcheux étant sur le point de mourir , environné de plusieurs anachorètes , fit appeler son bon serviteur , et le prenant par la main il lui dit tendrement : Adieu, adieu , adieu ; puis se tournant vers les assistants , il le leur recommanda de grande affection , disant : Voilà un ange et non pas un homme puisque , pendant l'espace de douze ans , il m'a toujours servi dans mes maladies avec beaucoup de promptitude et d'allégresse, quoiqu'il n'ait jamais eu une bonne parole de moi.
K. — (3. Servi.) Vous serez dans le ciel en la compagnie de vos maîtres , et vous participerez à leur couronne si vous imitez leurs vertus. A Domino retipietis retrihutionem hœreditatis . Si vous travaillez en une mine de fer ou de plomb , et qu'un homme sage vous dise : Mon ami ,
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Voua vous peine/ beaucoup et nous gagûei peu : il y a là mine d'or; creuse*^ «tas n'aurez pas plus de peine, et roua gagnerez beaucoup plus; ne seriez-vous pas privé de jugement si vous ne suiviez cei avis ? S. Paul vous dit : Quand nous ne servei votre maître que par routine et pour temporel , votre métier est , si on le peut dire , un métier de gagne-petit ; laites mieux , changez de motif ,i de disposition, et vous gagnerez des trésors, des couronnes et des récompenses éternelles.
Car , ou votre maître et votre maîtresse sont gens de bien cl pieux, ou non. S'ils sont dévots, vous devez souvent dire : Mon dieu , je ne suis pas digne de vous servir, je suis trop peu de chose , je veux servir mon maître pour l'amour de vous ; ce m'est encore trop d'honneur et de gloire de leiTO vos .serviteurs ; je veux apprêter le dhié , je veux faire la chambre, je veu* garder les enfants démon maître et de ma maîtresse , afin qu'Us aient le loisir d'aller à l'église, de vous honorer ou de visiter les pauvres : si vous frisiez fanai, toutes les bonnes œuvres vous seraient imputées. S. Augustin dit que S. Paul gardant les vêtements de ceux qui lapidaient S. Etienne le lapidait par la main de tous et • I était coupable des péchés de tous ; à plus forte raison, si laites les affaires de vos maîtres , afin qu'ils puissent Wquer aux bonnes œuvres : JËquuparë erit descendent^ adprœlium , et rcmanentie ad sarcinas.
1 méchants et vicieux , il faut honorer en eux II souveraineté de Dieu ; il faut travailler de bon cœur pour 7*7 .1: Tu gagneras (on pain à la sueur
' vir dé bonne grâce pour les r7(" ^>ï< n par votre bon exemple. Car
laTertiaefaitlunlé, (, auWr même par ses enne- [ue! empire et quel charme naturel Kurles Hes plus rebelles; tôt ou tard
'.nnaltra voire tnlelité, votre diligence ou votre pruiflmera, on voua chérira et on tous copieusement ; vous serez regardé comme un demi-
vons vu Jo e,
Eliéser et plusieurs autres, selon la remarque de S. Chrysostôme. (hom. 4. sur l'épitre à Tite.)
CONCLUSIO.
a Monita pro Dominis. Concluons avec S. Paul, eî cela pour l'instruction des maîtres, afin qu'il n'y ait personne qui n'ait à profiter de ce sermon. L'apôtre ayant recommandé aux serviteurs leurs devoirs envers leurs maîtres , comme nous l'avons vu, ajoute : Et vos, domini, eadem facite Mis , scientes quia et illorum , et vester Do?ninus est in cœlis : etpersonarum acceptio non est apud Deum : (Ephes. 6. 9.) Et vous maîtres, faites comme des serviteurs; paroles d'autant plus graves dans la bouche de l'apôtre que les inférieurs envers lesquels il recommande des égards n'étaient point de simples serviteurs, mais bien des esclaves. Qu'il me soit permis de rapporter ici la leçon qui fut donnée autrefois à un supérieur. Carloman, fils aîné de Charles Martel et frère de Pépin , roi de France, ( Baron, ann. 747. ) va inconnu au Mont-Cassin avec un de ses plus fidèles serviteurs ; il demande à parler à l'abbé; il se prosterne devant lui en disant : Mon père, voici un pauvre homicide, tout chargé d'iniquités, qui vous demande miséricorde : D'où êtes-vous, lui dit l'abbé ? Je suis un misérable français, qui suis sorti de mon pays pour venir faire pénitence , expier mes crimes en ce monastère , s'il vous piait de m'v recevoir. Il faut remarquer que ces homicides dont il parlait, c'est qu'il avait tué des barbares en des guerres très justes. Il est reçu au monastève avec son second. Après le noviciat et la profession , on le met à la cuisine pour servir le cuisinier; mais comme il n'avait jamais appris ce métier, sachant mieux se servir d'une épée que d'une broche, il y commettait plusieurs fautes ; si bien que le cuisinier qui n'était pas des plus patients lui disait : Qui m'a ici amené ee lourdaud ? quelle pécore m'a-t-on ici donnée . etii lui donnait de grands soufflets. Le saintprincetout doucement lui répondaït : Mon frère, Dieu vous le pardonne . D'autres fois il lui donnait de grands coups de poing sur le
ENVERS LEURS MAITRES
dos, ?f » saint de nouveau lui disait: Mon frère, Dieu vous le pardonne ! mais comme il recommençait toujours à le frapper, le serviteur du saint perdant patience lui dit : Savez-vous bien qui est. celui que vous maltraitez ? C'est Car loman, frère du roi de France. Hé bien ! maîtres injustes, votre serviteur doit apprendre de ce bon prince à souffrir patiemment les torts, les mépris, les injures que vous lui laites, à les recevoir et endurer pour pénitence de ses péchés ; mais quand vous serez au jugement de Dieu, et que vous le verrez parmi les saints, on vous dira : Savez-vous bien de qui vous vous êtes joué, qui est celui que vous avez méprisé ? C'est un prince, non de France, mais du ciel ; c'est un enfant de Dieu, c'est un frère de Jésus-Christ: et Dieu sait comme vous en serez puni ensuite.
Disons donc avec S. Chrysostôme : (hom. 16. in 1. Ad Timoth.) Faites pour le moins pour Dieu, qui est votre souverain Maître, ce que vous voulez que vos serviteurs fassent pour vous ; votre r ervitcur est obligé d'honorer en vous l'autorité que vous avez sur lui, parce que c'est une expression et une émanation de la souveraineté de Dieu; donc, à plus forte raison vous êtes obligé d'honorer la souveraineté de Dieu. Si l'image est digne d'honneur, l'original l'est beaucoup plus; s'il faut honorer l'effigie du roi, à plus forte raison sa personne. Peut-être que vous n'avez d'ascendant sur votre serviteur que dans les biens de la fortune, et que dans ceux de la nature et de la grâce il vous est égal ou même supérieur ; il est homme comme vous, racheté comme vous; il est chrétien comme vous, enfant de l'Eglise comme vous, participant aux sacrements , destiné à la gloire et peut-être à Dne gloire pluséminente ; mais Dieu est possédé d'une nainfiniment relevée et supérieure à la vôtre. Votre serviteur iiY>t pas votre ouvrage, car vous ne l'avez pas créé, cl il était peut-être au monde avant vous ; vous êtes la créature de Dieu, il vous a donné famé, le corps et l'être avec ton- v<s apanages ; vous ne donnez à votre serviteur que le simple entretien de sa vie, lui laissant vos restes ou des viandes grossières; mais Dieu vous fait bonne chère, il vous
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nourrît délicatement, il vous donne en abondance des viandes, des vêtements, des logemenst, des meubles et des héritages; vous employez votre valet au service de vos enfants, et Dieu a livré pour vous son Fils unique bien-aimé, très parfait et l'objet de sa complaisance : Ut servum redimeret. Fi- Ho suo non pepercit. Vous ne promettez à votre valet que de petits gages d\ine pièce d'argent , et Dieu vous promet et vous prépare pour récompense des biens infinis et incompréhensibles ; cependant vous voulez que votre valet vous serve fidèlement, cordialement et respectueusement, et vous ne voulez pas servir votre Dieu ! où est la justice, l'équité, la raison et le sens commun ?
Croyez-moi; dites eomme David, et dites-le, non-seulement de bouche, mais de cœur, d'affection et d'effet : Seigneur, je suis votre serviteur et le fils de votre servante. (1 ) Je suis votre serviteur, en l'ordre de la nature, par la création, car je suis le fils de votre créature, et la créature est naturellement esclave du Créateur; je suis votre serviteur, en Tordre de la grâce, par la rédemption, car vous m'avez racheté ; je suis votre serviteur par le choix libre et volontaire que je fais de cette noble qualité, que j'estime plus que tout ce que je puis acquérir et posséder en ce monde ; car être votre esclave c'est être libre, vous obéir c1est être grand, vous aimer c'est être heureux, et vous servir c'est régner. Amen.
(1) 0 Domine î ego servus tuus , et fîlius ancillac tuée, ( Ps, 415. 16, )
DtS INIMITIÉS,
MM ocdâeê. ( Exod. 20. 12. )
Viaii ne tuerei jus.
Homicide point ne seras, de fait ni -volontairement. Ces! avec beaucoup de raison qu'on ajoute ces paroles de
ai volontairement, car les homicides actuels et de fait K>nl rares ; mais les homicides de volonté sont en grand lombre. Il n'est rien de si commun dans le monde que les nimitiés ; et S. Jean l'évaugéliste dit : Celui qui hait son rère est homicide. (1) Pour traiter utilement ce sujet , je aviserai mon discours en deux points. Au premier, nous errons les causes qui ont coutume d'engendrer et de fonenter les inimitiés. Au second, nous verrons les motifs qui w doivent étouffer dans nos cœurs. Un des principaux ,
I imitation de voire grande charité, ô sainte Vierge !
ousètes cette sacrée litière que le mystique Salomon s'est
abriqué d'étoffes incorruptibles pour lui servir de demeure:
ulum fecit sibirex Salomon de lignis Libani. Ce
l de plus remarquable et de plus admirable en cette
, c'est que média ejus, ou selon la version des Sepmte , Ivràf évzo , interiora ejus charitate constravit. otre .un.' sainlc, qui est le dedans de cette litière , est rate ornée de charité : Media ejus cari taie constravit. *> milieu,!,- cette litière, c'cstvotre sein immaculé, etc'est l charité divine, le Saint-Esprit qui est l'amour personnel, lu a i -in virginal ; c'est lui qui a formé la sacrée
[rote humanité pour y asseoir le vrai Salomon, lasapience
il«v ainsi que Tangc vous prédit quand il vous salua par
rôles : Ave> Maria.
(!) Omnii qui o, uum liomiciJa est. ( 1. ,Kui 5. 15. )
Exordium. A. Vindicta fuit semper prohihita,
Primum punctum Causas. B. Quatuor maires quœgene
rant inimicitias : \ ° Antipathianaturalis. — 2° Sus
picio temeraria. — S°Amicitia inordinata. — U°Ava
ritia. G. Quatuor nutrices quœ inimicitias alunt ,
I ° Superhia. — 2° Conscientia erronea. — 3° JVegligentia confessarii. — 4° Lingua adulatrix.
Secundum punctum. Remédia. D. Christiprœceptum.— E. Nostrum honum : \ ° Honestum. — 2° Jucundum, —3° Utile temporaliter. — 4° Spiritualiter.
EXORDIUM
A. — {Vindicta fuit, etc.) Quoique le Fils de Diei ait dit à ses disciples , au chap. 5. de S. Matthieu : Vous avez ouï qu'on a dit aux anciens : Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi ; et en S. Jean, chap. treize : Je vous donne un nouveau commandement : Que vous vous entr'aimiez : il ne s'ensuit pas que le commandement du pardon des injures n'appartienne qu'à la loi évangélique , et qu'il n^ait jamais été en usage sous la loi de nature , sous la loi mosaïque et même parmi les païens les plus modérés et vertueux. Job était sous la loi de nature. Et le Créateur lui disait : Cum lapidihus regionum , pactum tuum ; ( Job. 5. 23. ) lapis quia lœdit pedem ; pactum, quasi paris actus : Je veux que vous ayez la paix et que vous soyez en bonne intelligence même avec ceux qui vous offensent actuellement. Il ne dit pas simplement: Cum lapidihus, mais, cum lapidihus regionum; ce qui me découvre un beau secret.
II fait allusion à une maudite coutume qui était autrefois au pays des Arabes parmi lesquels le saint homme Job vivait ; coutume arabesque et barbare dont Ulpien fait mention au Digeste. (L. sunt quaedam ff. de extraordinariis criminibus. ), Il dit que les Arabes commettaient encore de son temps un crime qu'ils appelaient en grec sko^X^ov **%
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i -- i . v , quod têi jaculari ; c'est que quand
quelq lit un ennemi, Q allait mettre plusieurs pierres
en son champ ou héritage ; et ces pierres étaient comme un cartel de défi ou plutôt une déclaration de guerre et d'hostilité, par laquelle on faisait savoir au maître de ce champ que, s'il était si hardi que de cultiver son héritage, on l'assommerail à coups de pierre; si bien que eu m lapidibus rtgùmum pactum tuum, c'est-à-dire , je veux que vous tâchiei d'avoir la paix et de vous réconcilier, non-seulement avec ceux qui vous ont autrefois désobligé , mais encore avec ceux qui vous offensent présentement , qui vous dressent des embûches et qui conspirent votre mort. Dans la loi mosaïque , il est dit en l'Exode : Si vous rencontrez le bœuf de votre ennemi qui se soit égaré , vous le ramènerez à son maître ; si vous voyez Pane de celui qui vous veut du mal , qui soit tombé sous le faix , vous ne passerez pas outre, mais vous l'aiderez à le relever. Les amnisties d'Aristide et de Phocion , celles de Socrate, de Lycurguc et autres, avec les courtoisies qu'ils ont faites à leurs ennemis, sont trop communes et rebattues, je ne m'y arrête pas.
Si le Fils de Dieu a dit : Je vous donne un commandement nouveau , c'est qu'il parle à la façon des Hébreux qui appellent nouveau tout ce qui est excellent : Cantafe Domino tanticum novum , ou, en second lieu , parce que la charité rend l'homme tout nouveau , redresse et renouvelle son intérieur ; ou , en troisième lieu , parce que les chrétiens le doivent garder avec un esprit et par un motif tout nouveau, qu'ils doivent aimer leur prochain , non par inclination naturelle, mais par charité surnaturelle elpour l'amour de Dieu; ils le doivent aimer, non-seulement comme eux-mêmes, mais comme Jésus-Christ nous aime. Commandement nouveau, en quatrième lieu, parce que, quand le Fils de Dieu vint au monde, il était fort vieilli et presque mis en oubli, et le Sauveur l'a renouvelé; aussi ne dit- il pas : Vous avez lu qu'il c-t écrit , mais vous avez entendu qu'on a dit : Dieu amande jamais la haine des ennemis, et ces paroles que Jé>us-Christ rapporte sont tirées du chap. dix-neuf
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du Lévitique, ou il y a seulement : Tu aimeras ton ami comme toi-mèmc ; et il n'est pas ajouté : Tu haïras ton ennemi ; mais les scribes et les pharisiens déduisant une conséquence défectueuse ont conclu : S'il nous est commandé d aimer notre ami donc, au contraire, nous devons haïr notre ennemi ; et c'est contre cette conséquence que Jésus- Christ lait ce commandement : Ego autem dieo vobis. Et quant a moi, je vous dis : Aimez vos ennemis. Pour nous acquitter de ce devoir, il est à propos de considérer quelles sont les causes qui engendrent et nourrissent les inimitiés.
PRIMUM PU1VCTUM. CaUSW.
B — {Quatuor maires quœ etc. \» JnUpatkia na-
turahs.) Premièrement, c'est quelquefois l'antiphatie des naturels 1 y a des personnes qui ont des génies si contraires , ant de disproportion et de disconvenance dans leur complexion; ils ont des humeurs et des inclinations si différentes qu ,1 est presque impossible , naturellement parlant, le les reunir et de les accorder ; l'„n est gai , jovial , prompt
n 2 8ian, 1WleU''; l3Utre triste' ^lancolique , froid pesant et silencieux ; en ce cas, le plus expédient serait là séparation : mais quand elle est impossible , parce que c'est m mari et une femme, deux frères de même famille ou deux bourgeois de même ville et de même rue , alors il faut que la grâce prédomine et corrige la nature; il est vrai ! on ne peut pas tout à fait arracher cette an'tipathie nl .. elle, fetë nflrë et étouffer cette répugnance et cette con-
mTJ Tewt ; ma,ls c'est autre chose de sentir i» t«i-
TZ r «f l 'e Cl!0Se Ay COnSe"tir > 1l,and ™s P<""«
Se 1 Z t ,FaSSer I,ai'-dessus cclte a™'sio» «t de
de Dieu ïr llUel,,Se»ce avec le Prochai° Pour l'amour
avez onT • coira'Kle' V0l,s méritez )jea««o«P et vous
miïZiïST °T''mS de f0rmcr de riches couronnes que vous trouve:-;^ dans le ciel.
témérS^ fe>»e™ria. En second lieu, les jugements
emeiaiies sont souvent cause des inimitiés. Il y a des es~
P"vs qu, sont s. délicats et si sensibles aux moindres mépris
1)1 S l.MMITllS. A15
qu'ils s'ombragent de tout ; une parole qu'on aura dite un peu légèrement, une contenance mal interprétée, un manquement que l'on aura l'ait de lesconvicri quelque assemblée par oubli les touche vivement et ils s'imaginent qu'on la fait à dessein. Le remède en est facile sien veut se faire tant soit peu de violence. Végèce traitant de fart militaire donne à tous les capitaines et généraux d'armée cet avis très important : quand vous rangez vos escadrons en bataille , il faut donner à vos soldats une position telle que vous laissiez le soleil devant les veux de votre ennemi ; car par ce moyen voii> l'éblouissez et le surmontez plus aisément. C'est ce que fit le roi de France, Philippe-Auguste, en cette célèbre bataille qu'il eut contre l'empereur, près de Bouvincs. Il faut faire de même à celui qui vous veut du mal ; pour vaincre sa volonté il faut convaincre son esprit, parler ensemble, lui ouvrir votre cœur, L'éclaircir sur ce qu'il soupçonne, le rendre capable de la vérité , et vous-même vous en éclairer. El parce qu'il y a des gens qui , par superbe ou timidité, ne veulent pas ou n'osent pas s'adresser les premiers à leur prochain , se découvrir à lui et lui parler franchement , pour lui jeter le soleil de la vérité dans les yeux , il but au moins, en ce cas, se servir de médiateur, entremettre un ami commun, un homme prudent et charitable , le curé, le prédicateur ou le confesseur, qui prennent la peine de parler à tous deux, de les faire embrasser et de leur ménager une bonne paix : Legationem mittens , roga ea tjinv pacis sunt.
imicitia inordinata. Mais qui le croirait que U, feu engendrai quelquefois la glace, que la paix apportât la guerre et que l'amitié produisit des inimitiés ? Vous avez un ami que vous aimez trop, vous épousez ses querelles, VOUS VOUS rend./ partisan de ses passions, vous vous déclarez ennemi d'un tiers qui était votre ami ou qui ne vous l jamais désobligé , parée que votre ami lui veut du mal; ce 0 esl pas ce que le Saint-Rsprit vous conseille : Noli pro ahiiro fieriinimieus [uucimo (Eccli. 6. 1.). Tite-Live rapporte un beau trait qui vient ici fort à propos ; il dit que
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les habitants de Capoue étant en guerre contre les Samnitci envoyèrent des ambassadeurs aux Romains, pour faire alliance avec eux et leur demander secours contre ceux qui les attaquaient. La chose étant proposée au sénat, on futer peine de ce qu'on devait faire : car, d'un côté , Pamitié des habitants de Capoue était importante pour la république romaine , et on la jugeait nécessaire pour les affaires de h ville ; d'un autre côté les Samnites étaient confédérés avec les Romains, et on ne pouvait donner secours aux habitants de Capoue sans violer les articles de l'alliance des Samnites. En cette perplexité , voici l'arrêt du sénat et la réponse qui fut donnée de sa part par la bouche des consuls aux ambassadeurs de Capoue : Auxilio vos, Campant, dignos cen~ set senatus : sed ita vobiscum amicitiam institui par est, ne qua vetustior audeitia ac societas violetur. Samnites nobiscum fœdere juncti sunt. Itaque arma, deosprius, quant homines violatura , adversus Samnites vohis negamus. Legatos, sicut fas jusque est , ad sociosatque amicos precatum mittemus, ne qua vohis vis fiât, ( C. T. Liv. 1. 7. c. 31 . ) Messieurs de Capoue , le sénat avoue que vous méritez qu'on vous donne secours et nous le désirons bien fort ; mais nous devons tellement faire alliance avec vous, que nous ne rompions pas une autre amitié plus ancienne ; les Samnites sont nos alliés, nous ne pouvons les offenser sans offenser Dieu : ce que nous pouvons faire pour vous sans blesser notre conscience , c'est d'envoyer des ambassadeurs aux Samnites, nos alliés, pour les inviter à se départir de cette guerre et ne vous point faire de tort. Voilà qui nous apprend notre leçon , voilà comme il faut faire quand vous avez un ami ; il ne faut pas que l'amitié que vous lui portez engendre deux inimitiés ; sî vous épousez sa passion , si vous vous déclarez le partisan de sa rancune , pour conserver un ami vous vous faites deux ennemis ; vous vous rendez ennemi de celui que votre ami persécute , et offensant Dieu par ce moyen , vous encourez son inimitié : il vaut mieux faire comme les Romains , étouffer la passion de votre ami et renouer une bonne paix.
DES INIMITIÉS. -'il7
4" Avaritia. Mais la plus ordinaire cause des dissensions , cYst l'affection désordonnée qu'on a pour les biens de la terre. I u ancien, nommé Heraclite, étant prié de ses concitoyens de leur faire un discours pour les exhortera la t leur enseigner le moyen de la bien établir et cimenier parmi eux, prit un verre d'eau , y mêla un peu de farine et l'avala , pour leur donner à entendre que s'ils se contentaient de peu, et s'ils retranchaient toute superiluité, ils n'auraient point de guerre. (Plutar. au traité du trop parler.) ].. s poètes disaient que c'est une mégère et une furie inferqui sème la zizanie dans les familles et jette la pomme de discorde entre les royaumes:
Tu j>otes ananimos trmare in praelia rratres ,
Atque odiis VCTSare Jonios. ( Viri;. JEtk. 7.)
Non , dit S. Chrysostome , il n'est point d'autre mégère , qui allume le flambeau de la dissension que ces deux fanes , meum (te tuum , le mien et le tien ; et celui-là, à mon . a bien rencontré qui a comparé l'amour des gens du monde à celui des chiens de boucherie. A ous voyez quelquefois à la boucherie deux ou trois chiens ensemble; qui ne saurait que ce sont des bètes penserait qu'ils sont les plus grands amis du monde. Ils se jouent ensemble, ils se coul'un auprès de l'autre ; si on frappe l'un , tous les autres iboient. \ oulcz-vous voir rompre toute cette amitié apparente, (pie le boucher leur jette un os à ronger, ils ne se pou naissent plus , ils grondent l'un contre f autre , ils s'enrebattentetse mordent comme s'ils ne s'étaient jamais vus ; V-l que chacun d'eux ?eut avoir toute la pièce. Telle est pour l'ordinaire l'amitié mondaine; tant qu'il n'y a rien à entre d iux parents ou voisins, ils sont en bonne ce n«- sont que visites réciproques, que comde service : Je suis votre serviteur, moi, je vous gais tout dévoué. Mais qu'il faille liviserla successif n du père ou de l'oncle entre deux frères; lue l'un des voisins i mpiète tant soit peu sur l'héritage de 'autre, il n'y a pi >i s d'amitié ni de parenté; ce ne
sont que plaintes , qu'injures , que malédictions et médisances : Meum , tuum , frigidum illud verbum.
G. — ( Quatuor mttrices : la superbia. ) Après ces quatre mères qui engendrent les inimitiés , viennent quatre nourrices qui les fomentent et les entretiennent. La première , c'est la superbe : Pour moi , dit cet orgueilleux , je ne lui veux point de mal , mais je ne lui veux pas parler le premier ; je ne le veux pas saluer , je ne lui veux pas témoigner la bonne volonté que j'ai pour lui ; cela relèverait trop, il s'en tiendrait fier et arrogant , il dirait que j'ai été trop heureux de revenir et de le rechercher ; c'est lui qui m'a offensé , il est le plus jeune , je pense bien le valoir , c'est à lui à me rechercher le premier. Orgueilleux ! ne savezvous pas que Dieu résiste aux superbes ? Dieu vous a-t-il traité de la sorte ? N'est-ce pas vous qui l'aviez offensé ? N'êtes-vous pas le plus jeune et le plus petit ? vous n'êtes qu'un néant au regard de lui, et cependant il vous a si souvent recherché par ses inspirations ! Ii vous a offert son amitié ; il savait bien que la trop grande facilité avec laquelle il vous avait autrefois pardonné vous avait donné occasion de l'offenser plus librement , et ii n'a pas laissé de vous rechercher , et vous ne voulez pas pour l'amour de lui rechercher votre semblable !
2a Conscienlia erronea. En second lieu , on se flatte , on se trompe soi-même et on se forme une conscience erronée. Je suis de la confrérie du rosaire , je communie tous les premiers dimanches du mois , je dis mon chapelet ; et ce qui est essentiel au christianisme , le point fondamental de la religion catholique , qui est la charité , on la néglige , on la laisse en arrière ! Qui en sera responsable devant Dieu ? N'en demandera-l-on point compte au confesseur timide et muet ? N'aide— t— il point par sa lâcheté à fomenter cet abus ?
3a Negligentia confessant. On s'accuse à lui d'avoir eu des disputes avec le prochain; il ne demande point si cela est bien raccommodé ; il condescend par ignorance , par complaisance ou par timidité à la première excuse que le pénitent
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apporte pour ne pas se réconcilier ; il donne l'absolution à relui (pii en es! incapable ; il ne regarde pas le commandemenl de Jésus-Chrisl qui dil dans l'Evangile : Si , présentant votre offrande* à Pau tel, vous vous ressouvenez que votre frère a quelque chose contre vous , laissez-Jà votre offrande avant que de la présenter à Dieu ; allez vous réconcilier avec votre prochain : à plus forte raison vous ne devez pas être reçu à confesse et à la participation des saints sacrements , tant qu'il y a en votre cœur quelque amertume volontaire contre un seul de vos frères.
4* Limjua adulât rix. A fomenter les inimitiés contribuent beaucoup les flatteurs et les rapporteurs , ces pestes de la république, ces boute-feux de discorde, ces incendiaires des âmes, ces hommes à double langue, ces langues de serpent , ces langues fourchues et à double pointe , ces cerbères infernaux qui , pour avoir à manger et à boire , pour s'entretenir dans les bonnes grâces de tout le monde , rapportent de cùte et d'autre tout ce qui se dit et tout ce qui se fait ; ils médisent de la belle-fille en présence de la belle-mère , ils parlent mal de la belle-mère en présence de la belle-fille. Il vaudrait mieux que. la ville fût peuplée de léopards , de lions et de loups que de telles gens ; on se tiendrait en garde, on se retirerait , on leur fermerait la porte , on les tirerait à coups de fusil ; mais ces loups sont les bien-venus partout , ils marchent la fête levée , on les regarde comme la crème des compagnies ; ce lion est le galant homme, mais homme détestable et en abomination devant Dieu : Susurronés Dco odihiles^ Rom. 1 . 30. ) Il est appelé pécheur par excellence : Tir yecculor turhahit amicos , et in medio Vaccm habentrum immittet inimicitiam ; ( Eccli. 28. \4.) parce qu'il est responsable et punissable d'une infinité mari et cette femme , ce cousin et cette cou- >Ura et cette voisine , qui vivaient en bonne intel- Hg«n« y avez mis la division par vos murmures et
(laiterie ; quand ils se haïssent , ils pèchent ] Ct pour vous; quand ils se maudissent et disent des
injures , quand ils se nuisent l'un à l'autre , ils pèchent pour
eux et pour vous. Vous avez les mains sanglantes et criminelles devant Dieu de tous les péchés qu'ils commettent par suite de la discorde que vous avez allumée.
secundum puintum. — Remédia.
D. (Chrisli prœceptum.) Le Fils de Dieu arrête tous ces désordres par ce célèbre commandement qu'il nous fait : Ego aidem dico vohis : Diligite inimicos Métros. Orate pro persequenlibus et calumniantibus vos. Bene facile his quiodenint vos. (Matth. 5. 44.) Pour moi, je vous dis : Aimez vos ennemis ; priez pour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient ; faites du bien à ceux qui vous haïssent. Pesons toutes ces paroles. Il demande de nous, pour nos ennemis, le cœur, la bouche et la main. Aimez vos ennemis ; il ne dit pas : Laissez-les pour tels qu'ils sont, tenez-les pour indifférents, ne leur faites ni bien ni mal ; mais aimez-les , souhaitez-leur du bien , soyez bien aise quand il leur en arrive. Priez, non-seulement pour ceux qui vous ont autrefois persécuté , mais pour ceux qui le font encore maintenant , et qui vous ruinent de réputation. Gela serait beau et bien chrétien si vous entendiez quelquefois la messe, si vous disiez votre rosaire, ou si vous faisiez une neuvaine pour celui qui plaide contre vous injustement , comme le B. César de Bus. On lui dit un jour qu'un méchant homme médisait de son saint ordre : Il a gagné cela sur moi , dit-il, qu'au lieu que je ne priais Dieu pour lui qu'en général, je prierai pour lui tous les jours en particulier.
Orale. 11 ne dit pas priez Dieu, mais priez pour comprendre Dieu et les hommes , comme fit ce dévot de notre temps à Paris, nommé frère Antoine. Un impudent lui donna un soufflet en pleine rue parce qu'il lui remontrait son devoir; ce bon homme s'informe quel est cet étranger , et pour quelle affaire il est à Paris; et comme il avait entrée dans les maisons des grands à cause de sa piété , ilv a déporte en porte recommander avec grande affection l'affaire de cet. étranger qui eut fort bon succès. Un des officiers témoin de
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cet acte de générosité dit à lYtran ger : Vous devez bien renerci< rfrère Antoine, çarsans lui vous étiez en danger de ne pas réussir en vos desseins, U s'informe quel est ce frère Antoine; il apprend que c'est celui àqui M avaitdonnéun soufflet: il va le trouver, il se jette à ses pieds , lui demande pardon , se converti! et change dévie. Il faut faire ainsi : si votre mari , votre père ou quelqu'autre parmi sont en crédite* peuvent aider votre ennemi, il faut les en prier avec instance Or
Benefacite, Faites du bien à ceux qui vous haïssent. Et quel bien leur ierez-vous quand vous refuserez de les saluer, quand vous ne voulez pas leur dire une bonne parole? Ne fous trompez point, ce n'est pas assez de dire : Je ne lin ?eux point de mal , je prie Dieu que le mal que je lui souhaite m arrive ; vous tHes obligé de lui rendre les mêmes Offices de charité et de civilité que vous rendez aux autres de même condition , aux autres qui vous sont parents au même degré que lui.
E — (2° Nostrum bonum. \ . Honestum.)Ego au*
tem dteo rohis. / obis, pour vous, pour votre bien et dans Notre intérêt, je vous le dis. Je ne sais quelle erreur a gagné esprit dun grand nombre, qui s'imaginent que c'est une lâcheté et un défaut de courage que de souffriret de pardonner une injure, tandis qu'au contraire nous voyons par Texpmenee que c'est le partage des esprits faibles et lâches, comme le sont les femmes et les enfants, d'être sensibles aux injures, nnpatients aies recevoir et endurcis à les pardonner. l
_Un docte et dévot religieui de IVdre de S. François Stella), quia éent des commentaires sur S. Luc, dit tiu'il a MrojentTO des femmes qui disaient bien leur chapelet, faisaient volontiers des aumônes et fréquentaient les sacrements , mau qu il en a vu fort peu qui pardonnassent Kéné- ">entles offenses , comme on est obligé de le faire selon les lois du ebristùmisme, et qui ne gardassent toujours ; £■ «enr quelque levain de rancune contre ceux qui les ni désobligées,
S. Augustin, avec un esprit plein de feu , argumentait puissamment et avec vivacité contre les païens qui appelaient le pardon des injures une lâcheté dommageable à la république et indigne d'un cœur généreux. Quomodo ergo Cœsari, administratori reipublicœ, mores ejus extollens, ait Cicero, qnod nihil ohlivisci soleret nisi injurias) dicebat enim hoc tam magnus laudator, aut tam magnus adulator; sed si laudator, ergo talem cœsarem noverat ; si vero adulator , ergo talem esse debere ojte?idebat principem civitatis , qualem illum faliciter prœdicabat. (ep. ad Marcel. 1 38.) Si c'est une lâcheté et un tort fait à la république de pardonner les injures et de faire du bien à ses ennemis , d'où vient que César Ta fait ? Oui, ce César qui a fondé le premier empire du monde, ce César qui a lutté à force de bras contre un torrent d'armes et d'opinions qui lui en fermaient le chemin , ce César qui a contraint tout le monde de plier sous sa valeur , pardonnait les injures et faisait du bien à ses ennemis ; car Cicéron (orat. proLigario.) le louantde cequ'ilavait fait redresser les statues de Pompée lui dit qu'en relevant celles de son ennemi il avait affermi les siennes. Et dans un autre lieu , il le loue de ce qu'il savait fort bien, non pas l'art de se rappeller, mais l'art de savoir oublier , et que par cet art il n'oubliait rien que les injures qu'on lui avait faites. Ou Cicéron parlant ainsi disait la vérité ou non: ou il le disait louant véritablement César, ou en le flattant mensongèrement. S'il lui disait la vérité, donc César, ce fils aîné de Mars, oubliait les injures ; s'il lui disait cela en le flattant trompeusement , donc l'orateur romain montrait qu'un cœur généreux , un administrateur de la république, devait avoir ce pardon et cet oubli des injures.
Mais parce que l'exemple des chrétiens a plus d'ascendant sur notre esprit que celui des infidèles, écoutez une ordonnance des trois plus célèbres empereurs qui aient fleuri en I Eglise : Théodose-le-Grand, Arcade et Honoré ; elle est insérée dans le droit civil, elle y brille avec plus d'éclat qu une étode dans le firmament , et elle mériterait (Vèttt
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gravée ITCd la pointe du diamant dans le cœur (le toutes les belles Itnes. Voici connue parlent tes grands hommes : Si quelqu'un a prononcé quelque parole injurieuse contre nos majestés impériales, nous ne voulons pas qu'il en subisse aucune peine; car, on il Ta fait par légèreté, ou par folie , ou mauvaise volonté. Si c'est par légèreté, il le faut mépriser; >i c'esl par folie, il faul en avoir pitié : il est assez puni par sa folie ; il est plus digne de commisération que de punition: m'I Ta fait par mauvaise volonté, il lui faut pardonner, puisque nous sommes chrétiens et que la loi du christianisme nous y Oblige. (1 ) Ces grands monarques savaient bien que c'c^l le propre du lion d'entendre sans s'émouvoir les cris des chiens qui aboient, (2) qu'il n'appartient qu'aux rois entre ibeilles de n'avoir point d'aiguillon, et que les âmes généreuses se tiennent assez vengées de montrer qu'elles se peuvent venger.
2. Jucundum. Le peuple ne s'émeut point parées motifs d'honneur cl de gloire. Le but de tous ses desseins et la pierre d'aimant de ses affections , c'est la volupté et l'utilité, le plaisir et le profit :
Vulgus arnicitias utilitate probat. (Ovid, dePonto , 1. 2. )
Mais il doit se persuader que le pardon des injures est une action très douce et agréable. Je n'en veux point d'autre preuve que votre propre expérience. N'est-il pas vrai que quand vous vous êtes surmonté généreusement vous-même, «pic vous avez pardonné entièrement à quelqu'un , et que ?OUS avez renoué avec lui une parfaite amitié , vous vous sentei grattdemenl allégé, et qu'il vous semble qu'on vous a déchargé d'un fardeau insupportable; que votre cœur est vidé de beaucoup de fiel qui VOUS remplissait d'amertume;
0) si T>'- • t pfcdoKs ignarus , improbo pelulantiquc
maledklO iiuiniii.. l-rit lacessenda , eum pœnaj nolumus subja-
processerit, contemnendum ; si ex insania ,
1 iinum ; si ex injuria , remillendum. ( 1. unica Cod. si
qui* H; edixi ut. )
i , m more magna: fene , lalralus miuotorum canua as exaudit. ( •
au lieu que, quand vous avez un ennemi, vous êtes continuellement tourmenté , vous avez au dedans une vipère qui vous ronge le cœur incessamment; toutes les prospérités qi\ lui arrivent vous sont autant d'aflliclions d'esprit , tout ce que vous voyez qui lui appartient vous met à la gène et à la torture ; que la seule pensée de lui vous est un tourment insupportable ; et quand vous avez obéi à votre passion et exercé quelque vengeance , que de regrets après ! que de terreurs !
La belle Abigaïl disait prudemment à David : Non erti iihi in hoc singultum, et in scrupulum cordis. Si vous contentez votre colère, et si vous exercez la vengeance que vous avez projetée , vous en aurez des scrupules et des remords de conscience ; elle vous reprochera que vous avez passé les bornes de la justice vindicative , que, sous prétexte de zèle, vous avez satisfait à votre passion : Nesit tibi in singultum. Ce petit plaisir que vous avez à contenter vo(re colère et à vous venger de votre ennemi vous causera mille sanglots; vous vous en repentirez plus de deux fois : Onine agens patitur. Celui que vous pensez être plus faible a peutêtre plus de pouvoir que personne pour vous nuire et pour vous miner.
3. Utile iemporaliier. Quel profit de s'enfre-manger par procès, de s^ntre-ronger par médisance, de s'entredéebirer par calomnie, de se brûler pour échauffer les autres (1)? ne vaudrait-il pas mieux gagner votre prochain par prévenance et vous le rendre ami et favorable ? Concordiâ minimœ res crescunt ; discordiâ maximœ dilabuntur.
Vous savez le beau trait de cet ancien roi , nommé Scilurus. Il avait un grand nombre d'enfants : étant au lit de la mort; il voulut leur laisser par testament la paix et l'union fraternelle comme le plus précieux gage qu'il pouvait leur léguer. Il les fait tous assembler autour de son lit, il se fait apporter un faisceau de flèches liées ensemble, les donne à son aine et lui commande de les rompre , il n'en
(i) Si invîcem mordetis, videte ne ab invicem cQnsumamini. ( Gaht 5. 15 ).
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peul venir à boni ; il les donne au second et lui fait le même mandement, e( il ne les peut rompre non plus que son frère; il les donne au troisième, au quatrième, puis au cinquième , e( ainsi consécutivement à tous les autres; enfin il les prit lui-même et, les ayant déliées, il les rompit fort aisément rime après l'autre, puis leur fit celte leçon: A OUS ave/, vu , mes enfants , que tant que ces flèches ont été lices, vous qui êtes plusieurs, jeunes, robustes et en bonne santé , ne les avez pu rompre ; mais quand elles ont été séparées , moi seul qui suis vieux , faible et malade , je les ai rompues sans difficulté. Il en sera de même de vous : tant que vous serez bien unis ensemble et en bonne intelligence, ni les guerres, ni les procès , ni les maladies, ni autres accidents de la fortune ne ruineront votre maison ; mais si une fois vous vous divisez , si la pomme de discorde se jette parmi vous , le moindre desastre désolera et ruinera cette famille.
4. Spiriiualiter. Mais quand tous ces motifs d'honneur, de plaisir cl de profit temporel ne vous toucheraient pas, au moins l'utilité spirituelle et le salut de votre àme vous doit-il émouvoir et convaincre. Le meilleur moyen d'effacer toutes vos dettes envers la justice de Dieu, c'est d'acquitter les dettes de ceux qui vous ont offensé ; les plus amples indulgences que vous puissiez gagner, c'est de pardonner les injures qu'on vous a faites ; le plus court et le plus infaillible chemin du ciel , c'est d'avoir beaucoup de gens qui vous veuillent et qui vous fassent du mal et de les aimer de tout votre cœur. Il ne faut qu'ouvrir le nouveau ' ment pour trouver des passages dans lesquels Jésus nous promet de doua acquitter toutes nos dettes , pouvu que nous pardonnions à notre prochain : Dimittite et dimittemini, daté et dabitur rubis.
\ qui ont tant soit peu lu les œuvres de S. Augustin
1 que si mère, sainte Monique, était douée de toutes
qu'on peut souhaiter à une sainte ; qu'elle était
dévote, qu'elle ne manquait point d'assister tous les jours à
la m.-sse , qu'elle était si sage et adroite qu'elle gagna par
sa prudence son mari Patrice et le convertit à la foi 5 qu'elle était si chaste , que les langues les plus médisantes et vipérines ne trouvèrent jamais- rien en elle , non-seulement à reprendre, mais pas même à calomnier; qu'elle était si ardente et si zélée à la gloire de Dieu et au salut des âmes , qu'elle suivit son fils par mer et par terre , à Rome , à Ostie , à Milan, pour le retirer de Terreur des manichéens où il était abîmé. Chacun sait que Peau du baptême de S. Augustin a pris sa source en la fontaine des larmes que sa mère répandit en la présence de Dieu pour sa conversion ; et néanmoins quand S. Augustin , cet aigle des docteurs , ce si excellent orateur, prie pour l'âme de sa mère ; quand il plaide devant le trône de Dieu, afin d'obtenir grâce pour elle et de la retirer du purgatoire en cas qu'elle y fût , il n'allègue pas sa dévotion , il ne dit pas qu'elle a entendu tant de messes, il ne propose passa chasteté, sa prudence, son zèle de la gloire de Dieu , la conversion de son mari et de son fils , il passe sous silence toutes Ks autres vertus pour alléguer seulement qu'elle pardonnait volontiers : Hélas ! dit-il, mon Seigneur, je sais bien que ma pauvre mère a vécu fort chrétiennement et suivant la direction de vos divines lois '7 mais je sais bien aussi qu'elle a besoin de votre miséricorde ; car malheur à la vie la plus louable si vous l'examinez sans miséricorde ! Vœ etiam laudahili vitœ , si eam ahsque miserteordia discusseris ! Et pour vous exciter à lui faire grâce , je ne vous allègue point d'autre motif, sinon que vous savez bien qu'elle a été miséricordieuse et qu'elle a toujours pardonné volontiers ; vous êtes donc obligé par votre parole , ô parole éternelle ! de lui pardonner. Grand Dieu , que voulez-vous faire à ma mère; miséricorde ou justice ? Miséricorde , hé ! je vous le demande , je vous en prie de tous les efforts de mon cœur. Justice , oui j'en suis content ; mais n'est-ce pas justice de garder ses promesses? or, vous avez promis que vous ferez miséricorde à quiconque fera miséricorde ; ma mère l'a toujours exercée ; vous êtes donc obligé par votre justice à lui faire miséricorde. Vous pourrez en dire de même , mon cher
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leur, si vous remportez sur vous cette glorieuse victoire rdonner de bon cotur à tous ceuJ qui vous ont offensé. ( ar supposons qu*au sortir de cette prédication vous allies trouver vos ennemis et vous réconcilier avec eux pour l'amour de Dieu , e( que vous mourriez d'ici à huit ou quinze jours; après une action si héroïque, que craindrez-vous au jugement de Dieu? vos péchés qui sont grands et en grand nombre ? Certes, ils vous doivent donner de la crainte ; mais si le Fils de Dieu prononçait contre vous cette sentence effroyable: Va-t-en , maudit, au feu de l'enfer, n'auriez-vous pas sujet de lui dire : J'en appelle , mon Sauveur; il n y a point de feu de l'enfer pour ceux qui ont allumé en leur cœur le feu de famour de Dieu et éteint le feu des inimitiés ; j'en appelle de votre parole à votre écriture, de votre sentence à voire promesse , de votre justice à votre vérité , et de vous à vous-même ? IVavez-vous pas promis si souvent en l'Evangile que vous nous mesureriez à la même mesure dont nous aurions mesuré les autres et que vous nous pardonneriez si nous pardonnions ; on nous Ta prêché, on nous Ta assuré de votre part un tel jour : vous savez qu'après la prédication je me repentis de mes péchés, que j'allai à confe5S^, ^ue je recherchai d'amitié tous mes ennemis , que je mis au pied de voire croix toutes les injures1 qu ils m'avaient faites, que je vous ai prié pous eux, que je leur ai voulu du bien et que je leur en ai fait pour l'amour m> ? Sans doute que le Sauveur vous tiendrait sa parole, qu'il accomplirait ses promesses, qu'il se sentirait obligé «le vous pardonner et vous donner son paradis. Commf. au contraire, quand vous auriez gagné tous les pardons de linnssjon, toutes les indulgences du rosaire, du scapulaire, de Nolie-Dame-des-Anges et tous les jubilés que ipe donne en l'année sainte; qvand le Fils de Dieu même vous aurait donné de sa propre bouche un pardon aussi général et une indulgence aussi plénière qu'il donna leleine ; si vous mourrez avec quelque rancune ou quelque aversion volontaire contre qui que ce soit, yous serez damné votre grâce au cou : Dieu vous en garde et vous donne .sapa1:; ! Ame* .
SERMON LVIL
Nàii occides.
Tu ne tueras point. (Exod. 20. 12. )
C'est le cinquième commandement qui fut donné aux Juifs en la loi mosaïque, auquel le Fils de Dieu en l'Evangile a ajouté pour les Chrétiens : Mais pour moi je vous dis que celui qui se fâche contre son frère sera coupable. Cependant comme le Sauveur est le parfait modèle et l'idée des âmes choisies , et que nous voyons en l'Ecriture qu'il s'est quelquefois mis en colère, il semble que l'imiter en ce point, c'est une action non-seulement permise, mais vertueuse, louable et méritoire. Pour éclaircir celte difficulté et vous la rendre profitable, je diviserai mon discours en trois points. Au premier, nous rechercherons s'il y avait de la colère en Jésus-Christ ; au second , nous verrons les différences de la sienne et de la nôtre; et au troisième, les remèdes de la nôtre. Un des plus doux et salutaires , c'est votre imitation , ô sainte Vierge! car c'est de vous que l'Epoux disait au Cantique : Una est columba mea. Columla fel non habet , rostro non lœdit, alis se défendit, dit S. Augustin : La colombe n'a point de fiel, elle ne blesse jamais avec le bec ; sa défense, quand on l'irrite, c'est d'étendre ses ailes. Il n'est jamais entré en votre cœur une goutte de fiel contre personne, il n'est jamais sorti de votre bouche une parole d'aigreur contre qui que ce soit ; toute votre vengeance, c'est d'étendre les ailes de votre protection pour y mettre à couvert ceux qui s'y veulent réfugier , comme nous faisons dévotement en vous saluant avec l'ange et vous disant : Ave, Maria.
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Il)i:v SERMQNIS.
Prironm ponctuai. A. In Deo non sot proprié ira, — B. Chriêtué homo habuit tram , etquomodo.
ndum punctum. Differentiœ inter tram Christ* et wolfram : C. 1° Quod ea nos prawenit, non ipsutn.
— 1). 2° Quod ira Christiest sine folle amaritudi-
nis; nostra autem non sic.
Tertium piinctum. Remédia nostrœ iras : E. 1° Pras-
servaticum, — F. 2° Curativum, G. — 3° Corn-
plcctens utrumque.
Conclusio. H. Paraphrasis illorum verborum : Patien-
lia vobis uecessaria est.
PRIMUM PUNCfrlJM.
A. — Kln Deo non est proprie ira.) Domine , ne in mrore tno arguas me, neque in ira tua corripias me: Mon Dieu, ne me reprenez pas en voire fureur, ne me corrige! pas en votre eolère. Nous disons souvent ces paroles sans application d'esprit ; car si nous y faisions tant soit peu de réflexion , elles nous rempliraient efétonnement et nous toucheraient d'une sainte curiosité d'en avoir l'intelligence , pour ne pas reconnaître en Dieu ce qui est réprehensible et vicieux en la créature. Notre Seigneur Jésus- Christ est-il transporté de fureur, est-il sujet à quelque passion, à faire bouillonner le sang dans ses veines , étineeler des yeux, remuer de la bouche, enflammer son visage, puis le rendre tout pâle , altérer l'âme en ses fonctions ! car ce sont la les propres effets et vrais symptômes de la colère. Ce qui a fait dire aux stoïciens, après plusieurs (ll>im' es Mu- ce sujet, que l'homme qui est vraiment
•i dêi point sujet à ses passions : lu virum sapien- /«/// non étalant passioncs a ni mi ; et toutefois je ne troTO rien de plus fréquent en récriture que le récit ou les menaces de la colère, de l'indignation et de la fureur fa Seigneur : Iratus est furore Dominas. Ira Dei as-
cendit super illos, Indignatio tua ebibit spiritum meum.
II faut soigneusement distinguer en notre Sauveur deu natures ; Tune incréée , éternelle et divine , qu'il reçoit d son Père avant tous les siècles ; l'autre créée , temporelle» et humaine , qu'il a empruntée de la Vierge en la plénitude des temps. Pour ce qui est de la nature divine, il n'a rien de particulier qui ne lui soit commun avec le Père et le Saint- Esprit; ainsi demander si en Jésus, en tant que Dieu, il peut y avoir de la colère, c'est de même que de demander s'il y en peut avoir dans le Père, le Fils et le Saint-Esprit. La théologie répond négativement ; car cette majesté divine étant un être très pur, très simple et très invariable, ne peut être sujette a ces transports et à ces altérations. Homère et les autres poètes disaient que les dieux faisaient leur demeure sur le sommet du mont Olympe : ôi{>^(X z& KXT> ëXovre» , pour signifier que , comme la cime de cette montagne est si haute et si élevée, même par dessus la moyenne région de l'airquelle est à l'abri de tous les orages; que les vents , kl tonnerres et les pluies n'y portent point d'atteinte; qu'on y voit un calme et un serein perpétuel : ainsi cette majesté divine est tellement séparée de la vie et de la contagion des choses corporelles, qu'elle est toujours tranquille et en repos.
Mais il est à propos de vous souvenir que le Saint-Esprit dans 1 écriture , pour condescendre à notre infirmité, pour bégayer avec nous et s'accommoder à notre petite façon de parler et d'entendre, attribue à Dieu plusieurs choses qui ne lui conviennent pas proprement, mais seulement par analogie , par rapport et par ressemblance à ce qui se voit en ses créatures ; AvdP»«o«A3»3, dit la théologie positive; c'est effectunon effectu , dit la scholastique ; qu'il en produit les effets, mais qu'il n'en a pas les passions ; il en a le formel et non le matériel ; il en a la vertu et la perfection , niais non le vide et l'imperfection. S. Augustin le dit fort bien ; car, traitant de la patience qui est la vertu contraire à la colère , et qui suppose quelque passion , puisque pa-
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tieace vient do pàtîr , montre que cette passion ni les autres ne son! en Dieu que selon ee qu'il y a de parfait, d'excellent et de louable en elles : Scd Dci putientia qualis et quanta sitf quem nihil patientent , neç fanion impatiente**) imopatientissimum d ici m us, vertus e.rpheare qui* passif? Ineflabilis enjo est illu putientia, sicutzetus ejusy sicut ira ejus , et si quia \ ejuemoii §st; nam si tanquam nostrailla cogitemus, in Mo nu lia sunt, nihil enim horum nos sine molestia sentimus; uhsit autem ut impussibilem Dei naturam , perpeti ullam molestiam suspiçimur. Sicut erejo zelat sine aliquo livore, irascitur sine perturbatione, miseretur sine dolore, pœnilet eunt sine alicujus pravitatis orreptione ; ita est patiens sine ulla passione . (S. Aujust. tom. 4. lib. de Paticntia. c. 1 .) Sa colère n'est donc autre chose que sa justice très adorable, qui est appelée colère, parce qu'elle a le même effet que la colère, mais non )as la faiblesse et l'imperfection de la colère. Celui qui est m colère venge l'injure reçue, mais avec transport et émotion -, Dieu par sa justice punit le péché, mais avec tranquillité et sans passion : Tu autem cum tranquillitate iudfcas. (Sap. 12, 18.)
Et parce qu'il punit le péché en deux manières quand il ia pas été expié en ce monde ; ou éternellement dans les 'nfers , ou lempcrellcment dans le. purgatoire , l'écriture ui attribue la fureur et la colère. Il y a cette différence eni deux dispositions, que la fureur est longue, de durée *t permanente, et la colère courte, passagère et momentanée :
Tn, fm.r l.rcvis est. ( Horat. 1. l.cpist. 2.)
Davjd ditî Domine, ne in fur or e, quai tom saaitUB tuœinfim sunt, cV^i-à-dire, dit g. Au-
U\ 37.) puisqu'il vous plait de me punir en
; monde parles affliction* que vous m'envoya», ne me chfc
m pas eu enfer où vous exercez votre fureur, votre ven-
'.'1'" est longue e| éternelle ; ne me corrigez pas en
"ire, ou vous ruivez votre colère et votre venoeanee
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qui est courte et temporelle. Mais soit que Dieu punisse éternellement ou temporellement en ce inonde ou en P«utre, c'est toujours sans émotion, sans transport et sans saillie ; c'est avec paix, avec calme et repos intérieur j c'est même avec amour et avec une douceur incroyable, si bien qu'en Jésus, en tant que Dieu, à proprement il n'y a point de colère, point de fureur ni d'autre passion.
B. — (jÇhristus homo habuit tram.) Que si nous le considérons en tant qu'homme , je dirais avec la thélogie : Homo est, humant a se nil alienum putat ; les passions de notre âme, l'amour, la haine, la colère et la joie, la tristesse, le désir et la crainte étant un des apanages de la nature humaine, il n'y a point de doute qu'elles étaient en Jésus-Christ en tant qu'homme, mais sans les imperfections dont le péché originel les a souillées : Etiam ipse Do minus in forma servi, agere vitam dignatus humanam, sed nullum liahens omnino peccatum, adhibuit eas ubi adhibendas esse judicavit \ Neque enim in quo verumerat hominis corpus , et verus hominis animus, falsus erat humanus affectus, dit S. Augustin, (lib. 14. de Civ. c. 9.) Et un peu plus bas : Hos motus certœ dispensationis gratia, ita cum voluit suscepit animo humanOj sicut cum voluit factus est homo.ÏLt plus bas :Babemus eas ex humanœ conditionis infirmitate , non sic Dominus Jesu} etcujusinfirmitas fuit expotestate.Ces passions considérées en elles-mêmes, en leur essence etdans leur première origine, ne sont pas des vices, mais des dons dénature que le Créateur nous a donnés comme des organes et des instruments pour acquérir le bien et éviter le mal. Il faut que je vous explique cette belle doctrine de théologie par une comparaison familière, mais naïve et lumineuse. ,
L'homme doué de ces passions est comme un carrosse attelé de six ou huit chevaux ; car les passions sont à l'homme ce que les chevaux sont au carrosse pour avancer ou reculer , pour se porter au bien ou pour se détourner du mal. Comment nous porterions-nous au bien si nous ne le désirions, et comment le conserverions-nous si nous n'en avions de la
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Joie el du plaisir quand il est présent ?Commen! éviterionsnous le mal si nous ne le craignions quand il es! absent, et si nous ne le baissions quand il est présent ? D'où en passant, quelques-uns doivent apprendre à s'humilier et non à s'életer. Il y a des individus qui, de leur naturel, n'ont presque point de passions; ils ont un génie insensible, froid et |ue immobile; quand ils voient quelqu'un transporté de passion, ils s'enorgueillissent, ils s'en font accroire, ils pensent être bien parfaits, n'étant pas sujets à de telles altérations. Il est vrai que vous ne faites pas grand mal, mais aussi ne faites-vous pas grand bien ; ce n'est pas vertu de n'avoir pas de passions , mais la vertu consiste à les modérer et à les conduire. ( I ) Non est pondus verœ virtutis, insensilililas cordisy et valde insana per stuporem membra siuit, quœ sentire dolorcm incisa non possunt, dit S. Ambroise. Vous êtes comme un carrosse qui n'est jamais attelé ; il ne se brise pas, il ne s'use pas, il ne verse pas, mais il n'avance ni ne recule ; il demeure inutile en une bassceonr. Ces passions de notre amc sont très bien comparées aux chevaux, car elles sont brutales ; elles résident seulement en la partie animale et inférieure de l'homme, et elles nous sont communes avec les botes. Ne voyons-nous pas que les chiens et les autres animaux sont sujets à l'amour, à la haine, à l'envie et à la colère ? Elles sont brutales, elles ont besoin de conducteur. Dans un carrosse à six chevaux il y a deux cochers, l'un qui est le postillon et l'autre le conducteur, le cocher ; le postillon va devant, et on ic prend pour voir de loin les fossés , les haies et les autres mauvais passages, afin de s'en détourner ; le conducteur tient les rênes et le fouet en main pour conduire ses chevaux comme bon lui semble. Ainsi dans l'homme , le postillon c'est l'entendement qui a pour office de découvrir les chemins, de prévoir les accidents, les difficultés et les inconvénients que nous
(1) Si talis est â«âôtfa ut animum contingerc omnino non posait allai ïPcctus, quH hune stuporem non omnibus viliis , judicet esse pejorera.
S£JrgV» "F*;? ^W*1 "* tf*tioue , :.uc fœderc , sit>« ni** rKorJu. ( Rom. I. 31.)
pouvons rencontrer, si nous allons par tel ou tel chemin , si nous faisons une telle entreprise. La volonté est comme le conducteur qui a la bride en main , qui conduit et qui tourne de quel côté elle veut, qui commande même au postillon : tant qu'il font tous deux leur devoir, tant que l'entendement juge sagement et que la volonté gouverne avec droiture et équité, ces chevaux nous sont utiles, nos passions sont bonnes et louables. Mais un grand malheur a été causé par le péché originel ; je suppose qu'en faisant un long voyage un jour de fête, votre cocher et votre postillon aient trouvé quelqu'un de leur connaissance qui les a fait boire en l'hôtellerie plus que de coutume ; après le dîner , vous n'avez pas fait demi-lieue que les vapeurs du vin leur montent à la tête; le postillon s'endort, le cocher est ivre et joyeux, mais affaibli par le vin ; les chevaux eux-mêmes bien nourris sont fringants et éveillés : le postillon ne regarde point les chemins, le cocher fouette sans reprise ses chevaux et ne leur tient point la bride , les chevaux courent le grand galop, vous êtes en des lieux scabreux, sur des rochers et au bord des précipices ; je vous laisse à penser qu'est-ce qu'on doit attendre de ce pauvre carrosse et de ceux qui sont dedans, des chevaux et des cochers, et si tout cela ne va pas se précipiter dans des abîmes ? Tel est l'homme «ans la grâce de Dieu; l'entendement est obscurci et aveuglé, sa volonté enivrée par l'amour des biens charnels et corruptibles , les passions vives et vigoureuses qui regimbent incessamment. Voyez un homme du monde destitué de la grâce de Dieu, qui est en proie à ses passions, dans quels précipices et abîmes ne se plonge-t-il pas ? Vous diriez que son entendement dort ; où est son jugement, sa raison et son sens commun, puisqu'il ne regarde jamais les obstacles ni les mauvaises rencontres qu'il trouvera dans l'exécution de ses desseins, ni à quoi aboutira son entreprise ? Il faut enlever cette fille , il faut déshonorer cette femme ou il faut se battre en duel ; mais enfin qu'en sera-t-il ? Il dort, sa volonté est enivrée ; il ne se soucie de rien, pourvu qu'il ayance, qu'il piqne et qu'il excite incessamment ses passions.
le vous hisse à penser ce qu'on en doit attendre, et s'il ne pourrait i»as dire comme un homme qui, étant monté sur un cheval fougueux, courait le grand galop par les champs sans lui tenir la bride. Interrogé : Où vas-tu si vite? Je vais, répondit-il, où celui-ci m'emporte.
Les passions de Jésus n'étaient pas de la sorte; il les avait sans imperfection , car il ne leur était point sujet , mais elles lui étaient asservies ; il en tenait le frein pour >Yn servir comme bon lui semblait, pour les éveiller, modérer et apaiser quand et en quel lieu il lui plaisait. Pour ce sujet , les saints n'ont pas osé les appeler simplement passions , «xdr^xrx , parce que ce mot exprime que l'àme qui en est atteinte pàtit, et que l'âme sainte de Jésus, quand elle avait ces dispositions, ne pâtissait pas, mais agissait. Il faudrait quelque mot nouveau pour exprimer ces passions , en tant qu'elles sont en Pâme de Jésus ; les pères n'en ayant point trouvé les ont appelées propassions , pour dire qu'en cette sainte ame il y avait quelques dispositions qui tenaient la place des passions, et qui pour cela s'appellent propassions ou vice-passions , comme le pronom s'appelle ainsi parce qu'il tient la place du nom. Il avait donc le même empire sur les passions , et beaucoup plus absolu sans com-paraison que le premier homme dans l'état d'innnoeence ; c'était des perfections en lui, des organes et instruments naturels dont il se servait saintement pour procurer quelque bien ou pour éloigner quelque mal. Ainsi les historiens sanous racontent (pie Jésus entrant au temple et trouvant qu'on y trafiquait se met en colère , qu'il renverse les bancs de ces marchands et qu'il les chasse comme des chiens. Le pouvons-nous imiter en cela, est-ce bien fait de se mettre en colère , ne s'en faudrait-il pas confesser? Non pas , parlant absolument ; ce n'est ni vice ni imperfection , niai> une vertu et une bonne action que de se mettre en colère, (1) pourvu qu'elle soit assaisonnée de toutes les circonstance! nécessaires et semblable à celle de Jésus ; mais parce que nous sommes si fragiles et si imparfaits , que
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nous ne saurions nous servir de ce couteau sans nous couper , tout bien considéré , il vaut mieux nous en priver et ne pas nous mettre en colère.
secundum punctum. — Differenliœ inter iram , etc.
C. — (1° Qnod eanosprœvenit , etc. ) La colère de Jésus était accompagnée de deux conditions dont la nôtre est ordinairement dépourvue. La sienne était très vertueuse et louable , la notre vicieuse et criminelle ; celle de Jésus ne le prévenait jamais, il ne Pavait quequand, en quelle façon et autant qu'il voulait, ainsi que les autres passions. En effet, il est dit dans l'Evangile qu'il se troubla lui-même , et non pas qu'il fut troublé : Turhavit semettpsum. Et ailleurs au jardin des olives, le veille de sa passion, qu'il commença à craindre : Cœpit pavere tœdere , non pas auparavant , quoiqu'il eût dès longtemps l'objet de la crainte en son esprit. La colère ne lui ôtait pas l'usage de la raison , elle ne jetait point de ténèbres ni d'obscurité dans son entendement, elle ne l'empêchait point de procéder sagement et avec une entière circonspection dans ses actions. En l'Apocalypse, chapitre quatrième, S. Jean vit le Sauveur assis sur le trône , et de ce trône sortaient des éclairs, des tonnerres et des foudres , qui représentent les châtiments que Dieu envoie aux âmes pécheresses ; mais il vit aussi sept lampes ardentes devant ce trône , pour montrer que Dieu ne châtie pas ses ennemis comme les Endabates ; qu'il ne procède pas à la vengeance inconsidérément , que sa colère ne lui interdit pas ni n'altère pas les fonctions de sa raison ; sa justice n'est pas comme celle des hommes , aveugle ou avec des yeux bandés. C'est comme le sceptre , portant un œil ouvert en sa cime, qui exprimait la royauté parmi les Egyptiens. Sa verge, dit Jérémie, c'est une verge veillante qui a les yeux ouverts pour voir où elle frappe ; sa colère est un zèle et non une passion , zèle de l'honneur de son père, zèle très juste, très raisonnable et très adorable. La nôtre, au contraire, est ordinairement aveugle , inconsidé- - rée et étourdie j elle éblouit l'esprit , elle pervertit le juge*
mont, elle offusque laraison : Turbatusest a ft/rore oculus
; et comme elle jette des ténèbres dans l'Ame, clic est
cause que nous ne savons ce que nous faisons, et que nous
ne faisons rien qui vaille : Quiambulat in tenebrts} nes-
( if (juo radit.
Aristote a raison quand il compare notre colère à un chien qui garde la maison; car il arrive souvent que ce chien, dès jju'il entend le moindre bruit à la porte, se met à japper et à vouloir mordre celui qui trappe sans savoir qui il est , et il arrive souvent qu'il aboie même contre son maître ; et quand il le voit entrer et qu'il le reconnaît, il est tout honteux d'avoir crié contre lui. Ainsi notre colère mal dirigée s'irrite souvent par précipitation contre ceux qui ne sont pas coupables ou contre ceux que nous ne voudrions pas avoir désobligés. Vous vous blessez en vous heurtant contre un morceau de bois : vous donnez une malédiction à celui qui l'avait laissé— là , et c'est peut-être votre mère que vous ne voudriez pas avoir maudite pour toutes les richesses du monde. Vous cassez un verre par mégarde, et vous donnez au démon celui qui Pavait ôté de sa place , et c'est peutêtre vous ; votre colère n'est pas bonne , elle ne ressemble pas à celle de Jésus; elle prévient et trouble le jugement, elle fait ses actions avec précipitation, vous lui êtes sujet, et non pas elle à vous ; et pourtant, si vous êtes sage et si vous ne voulez faire mille choses qui vous nuiront , vous ne lui obéirez jamais, vous ne ferez et ne direz jamais rien quand elle est en vous :
Qui non moderabitur ira i
i lum voici e5sc , do'or quod suaserit et mens. ( llor. I. 1. ep. 2. )
Tout ce que vous dites et tout ce que vous faites en la fougue de la colère n'est jamais ni bien dit ni bien fait ; et quand vous feriez des miracles, on n'en fait point de cas, on attribue le tout à votre passion et non à vous ; on sait que comme celui qui est ivre n'est pas capable de faire ou dédire rien qui vaille , et qu'on attribue au vin tout ce qu'il fait et re qu'il dit ; ainsi les lois civiles déclarent qu'on ne doit
avoir aucun égard à ce que vous faites ou dites en la chaleur de la passion, si vos sentiments ne sont les mêmes quand votre colère est refroidie. Et , en effet , ne vous êtes-vous pas souvent repenti de ce que vous aviez dit et fait en colère ? Ne la croyez donc plus , puisqu'elle vous a trompé si souvent. (1 ) Je sais bien que cela est fort difficile et que S. Augustin a dit : JSulli irascenti ira sua videtur injusta. Tous ceux qui sont en colère pensent toujours avoir grand droit de s'y mettre , quoiqu'ils aient le plus grand tort du monde ; mais je vous dirai comme Phocion à ses compatriotes : On apporta à Athènes les nouvelles de la mort du grand Alexandre ; les Athéniens qui étaient chauds et bouillants voulaient se soulever et prendre les armes contre les Macédoniens : attendons leur dit Phocion, attendons; que savons-nous si ce ne sont point de faux bruits \ et si Alexandre n'était pas mort , n'en porterions-nous pai la peine, ne nous en repentirions-nous pas ? S'il est mort aujourd'hui, il le sera encore demain et après-demain, et d'ici à huit jours, il n'y a point d'inconvénient de beaucoup différer , et il y a bien du danger à se précipiter tant soit peu. Je vous en dis de même. Ou celui contre qui vous vous fâchez est en faute ou non : s'il n'a point fait de faute , pourquoi vous fâchez-vous ? et s'il en a fait , attendez un peu : la vérité est fille du temps, elle vous fera tout connaître ; la faute qui est faite aujourd'hui le sera aussi demain, et pourra se corriger plus fructueusement demain qu'aujourd'hui : Potest ira dilata exerceri, nonpotest exercitare vocari Et ne me dites pas que le tort qu'on vous a fait est trop grand , que l'offense en est trop sensible et que vous ne sauriez vous empêcher de vous mettre en colère , ni même de maudir et de blasphémer ? Sénèque tout païen qu'il est Vous dément : (lib. 3. de Ira. c. 1 4.) Il est très bon, dit-il, de prévoir l'arrivée des vices auxquels nous nous connaissons enclins, et d'y mettre empêchement de bonne heure , et d'a-
(1) Quidquid calore iracundiae aut fit aut dicitur , non prius ratum est , quam perseverantia appartient judicium animi adfuisse ; itaque brevi reversa oiulieff nec divertisse videtur. ( L, Quidquid ff# de regul. )
luster tellement notre âme que, dans une occasion pressante , et en la secousse d'une injure inopinée et bien extraordinaire) le cœur ne la sente pas ; ou s'il en est ébranlé,
qu'il la retienne an fond de l'Ame et ne témoigne point de colère à l'extérieur. Cet effort n'est pas impossible, dit-il, et je le pourrai prouver par plusieurs exemples mémorables. En voici un qui en vaut cinquante. Le roi Cambyse était* sujet à l'ivrognerie : Prexaspes , un de ses familiers , prit la confiance de lui montrer admirablement que ce vice est bien indécent en un prince sur lequel tout le peuple a les yeux fixés. Ce tyran lui répond : Je vous montrerai bien que quelque abondance de vin que j'aie dans le corps, les fumées ne m ôtent pas l'usage de la raison , et que je suis aussi assuré de la vue et de la main quand je suis bien ivre que lorsque je suis à jeun. Quelques jours après il but beaucoup plus qu'il n'avait jamais fuit , et appelante lui ce malheureux favori accompagné de son fds, il commande au fils de sortir de la chambre et de se tenir tout droit à deux ou trois pas de la porte ouverte ; il lui ordonne de tenir sa main gauche sur sa tête pour découvrir le cœur, et lui recommande de ne rja> bouger ; puis prenant un arc et une flèche, d la décocha droit au cœur de ce jeune homme qui tomba; et comme il palpitait étendu sur la terre , il y accourt avec Prexaspes, et ayant fait une ouverture plus grande et plus large à la plaie, il lui montra la flèche qui était fichée dans le cœur, disant :. Qu'en dites-vous, n'ai-je pas la main bien assurée tout ivre que je suis ? Certes, dit cet infortuné, quand ce serait Apollon, il ne serait pas plus adroit à tirer.
Ls qu'en dites-vous , qu'en pensez-vous vous même ?
luvre père était païen , il ne connaissait pas le vrai Dieu, il c'avait pas les grâces que vous avez. Si jamais il eut sujet de se mettre en colère, c'était en cette rencontre. Cambyse n'était qu'un roi temporel ou , pour mieux dire , un tyran, ce n'était qu'un ver de terre; l'injure qui devait 1 i ce favori était plu* que très griève et au delà de toute exagération; c'était le tyran qui l'avait faite parmi motif 1res injuste '- et ce pauvre homme a tant de respect
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pour ce prince , qu'il ne le maudit pas , qu'il ne le blâme pas , qu'ji ne le reprend pas, qu'il ne se fâche point devant lui ni devant ses gens , qu'il ne témoigne aucune émotion ou ressentiment de cette injure ; mais au contraire , il le flatte , il le loue et il dit qu'il a fait merveille. Et vous , chrétien, vous qui avez le bonheur de connaître le vrai Dieu, qui êtes secouru de sa grâce , qui ne recevez que de petites inj ures, vous vous mettez en colère cent et cent fois par an contre la très haute et très adorable majesté de Dieu , contre le roi du ciel, très bon, très débonnaire et très obligeant ; vous vous en prenez à lui quoiqu'il ne soit pas cause de votre fâcherie, vous l'injuriez, vous le blasphémez et vous le reniez. Ne voyez-vous pas que ce païen fera votre procès au jour du jugement. Quand même il serait cause de votre colère, ce ne serait que très justement, et vous n'auriez pas droit de faire autre chose que ce que fit David : Je me suis tenu dans le silence, je n'ai pas eu la témérité d'ouvrir seulement la bouche pour former la moindre plainte , quand il vous a plu de m'affliger : Obmutui et non aperaios meum, quoniam lu fecisti. (Psal. 38. 1 3.) Et si vous êtes sage, quand vous êtes en colère , non-seulement vous vous abstiendrez de mauvaises paroles , mais encore de celles qui seraient bonnes ou indifférentes , si elles ne sont absolument nécessaires. Vous ferez comme Elisée.
Joram , roi d'Israël, Josaphat, roi de Judée, et le roi d'Idumée, font une ligue ensemble (4. Reg. 3. 9.), et déclarent la guerre à Mesa, roi des Moabites, parce qu'il refusait Ce payer un tribut qu'il devait payer tous les ans au roi d'Israël. Ces trois rois se trouvant au désert dans une extrême nécessité d'eau pour les soldats et pour abreuver le bétail, Joram , qui étaitle principal auteur de cette guerre, s'écria en pleurant: Hélas , mon Dieu ! hélas, mon Seigneur ! avez-vous assemblé trois rois pour les donner en proie aux Moabites ? Josaphat qui était un roi dévot et vertueux, s'écria : N'y at-il point ici auprès quelque prophète du vrai Dieu , qui puisse nous assister en l'extrémité où nous sommes ? Quelqu'un lui dit : Il y a ici auprès , Elisée qui servait le pro-
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phète Elit. Ils y vont sans retard ions trois ensemble ; Joratn était un prince vicieux, impie, Gis d'un père et d'une mère qui lui ressemblaient. Elisée le voyant en la compagnie de Josaphat, pieux el dévot, fut ému de colère et piqué du lèle de la justice contre lui, disant : Qu'ai-jc à faire de vous, roi d Israël, qu'avons-nous à démêler ensemble? Adressez- vous aux taux prophètes de vos pères ; je vous déchire (juc si je n'avais égard à la piété du pieux Josaphat , je ne daignerais pas seulement vous regarder. Et puis il Wuv enseigna ce qu'ils doivent faire pour avoir de feau ; mais sentant qu'il s'était ému et troublé par cette juste colère , il ne voulut pas prononcer ses oracles et instruire ces rois tant qu'il se sentit ému, et dit aux assistants : Amenezmoi un musicien qui apaise mon émotion par la gravité de son chant. Il savait bien ce qu'a dit le chantre royal , que Pâme troubleV de quelque passion n'est pas capable des lumières du ciel. (1) Il n'ignorait pas ce que l'apôtre a dit depuis : La colère de l'homme ne le sanctifie pas. (2) Il n'appartient qu'à Jésus et à sa sainte Mère de bien faire quelque chose dans la chaleur de la colère, parce qu'il n'en est pas dominé ; il en a les rênes et l'empire, il sait bien qui a luit et qui a droit ; et en ce qu'il fait , il ne passe jamais d'un seul point la régie de la justice ; il y a encore une seconde différence entre sa colère et la nôtre.
D. — (2° Quod ira Christi , etc.) La sienne n'est jamais mêlée d'amertume ni exercée par un sentiment de vengeance, quand il est en colère contre nous et qu'il nous punit ; ce n'est pas par haine ni par mauvaise volonté, c'est par amour ou par zèle de justice.
Le Saint-Esprit dit plus en un mot que je ne saurais
dire dans une prédication ; il exprime en une parole les
d<ux différences qui sont entre la colère de Jésus et la nôtre;
il compare celle de Jésus à la défense de la licorne : Cornua
■ <-c trotù, coi iiKKJas. (Deut. 33.) La noir* est comme
(1) Turtati sunt, <t moii sunt , omnis sapienlia eorum dévora la éd. ;Pk.l06.t7.)
(2) Ita virijuBliti *j Oei non operatur. (Jacob. 1 . 20. )
la corne du bœuf: ily a deux différences. Premièrement, quand la licorne blesse, elle voit où elle frappe , parce quelle a les yeux sur la corne; mais le bœuf ne sait où il frappe , car il a les yeux sous les cornes. En second lieu, quand la licorne frappe elle guérit en blessant; car, comme savent les naturalistes, sa défense porte médecine; elle sert d'antidote contre le venin ; mais celle du bœuf est venimeuse , elle est difficile à guérir. Le Fils de Dieu est comme la licorne ; il voit clairement comme il frappe , il ne punit point sans bien considérer le temps , la manière et les personnes qu'il faut châtier : Virgam vigilantem ego video. Il frappe, non pas pour nous perdre , mais pour nous guérir; non par mauvaise volonté, mais par amour : Ego occidam , et ego vivere faciam ; percutiam et ego sanabo. Tu laborem et dolorem considéras , ut tradas eos in m anus tuas.
Grand Dieu , quand vous envoyez aux hommes des travaux et des afflictions , vous les considérez et les examinez de près, vous les pesez diligemment pour n'en pas donner plus qu'il ne faut : In lacrymis, in mensura.
Et si , quand vous leur en envoyez , ce n'est pas pour les perdre ou les endommager, mais ut tradas eos in nianus tuas, pour les faire retourner à vous, pour les ranger à leur devoir et rentrer en vos bonnes grâces. Vous irappez comme la licorne ; vos coups sont des faveurs et vos blessures des antidotes. Vous vous fâchez comme la colombe , sans fiel, sans rancune et sans amertume : Amor sœvit , Christus sœvit , sed sine (elle sœvit , more columbino, non corvino. Notre courroux est tout au contraire ; c'est une colère de vipère avec un venin intérieur et une bile noire; quand nous nous fâchons, nous sommes pleins d'aversion et d'amertume contre le prochain ; et même la malignité de cette vipère est si grande, qu'elle vomit son venin contre la bonté infinie de la majesté divine. N'est-ce pas votre excuse ordinaire ? si jamais on ne me fâchait , je ne blasphémerais jamais ? C'est vous laver avec de l'encre. Quelle excuse ! vous blasphémez en colère ; vous êtes doublement criminel , de la colère et du blasphème. Si quand
deux laquais se querellent ensemble , ftin s'adressait à son
maître et lai disait des injures; s'il se justifiait après sur ce qu'il était en colère, qu'elle excuse serait-ce? Qui est-ce qui uc le condamnerait pas ? c'est néanmoins ce que vous faites.
ii.irriUM punctum. — Remédia vostrœ irœ.
E. — (1° Prœservativum.) Quel remède à une passion si déraisonnable , si maligne et si pernicieuse ? j'en trouve trois principaux dans les saints pères. Premièrement, il faut ôter la cause , il faut arracher la racine qui est l'affection déréglée aux biens temporels , ou à quelqu'autre créature. Il faut ici raisonner sur cette maladie d'esprit tout autrement que pour les maladies du corps. Les bons médecins disent , et le docte Fernel Ta écrit, ( lib. 2. Méthodi. medendi , cap. G. ) que dans les fièvres intermittentes, comme la tierce, la quarte ou autres qui ont quelque intervalle entre leur accès , il n'est pas toujours à propos d'user de la saignée ; qu'elle y est même dangereuse. Premièrement , dit Fernel , la cause de ces fièvres intermittentes, qui est l'humeur bilieuse, n'est pas pour l'ordinaire dans les grands vaisseaux ni dans les grandes veines , mais au mésentère. Et quand vous tirez du sang , vous ne tirez pas cette humeur , puisqu'elle n'est pas dans ces veines ; au contraire, vous vous mettez en danger de changer la tierce ou quarte en continue; l'humeur bilieuse, qui est hors des veines, y pouvant entrer par l'évacuation pour ne pas laisser de ?ide, Secondement, disent d'autres médecins , comme au grand monde l'air est entre nous et l'élément du feu pour tempérer sa chaleur , ainsi, au petit monde, le sang qui est comme l'air, chaud et humide, sert de frein à la bile, sau- B8t frenum hili , qui est du naturel du feu, et rabat son activiti ipeche de faire du ravage ; ainsi , quand
tuei de beaucoup de saignées dans ces Oèvres vous affaiblissez la nature , vous diminuez le frein de la bile , et par conséquent vous lui ouvrez la porte. Je laisse cela à disputer aux médecins ; mais je sais qu1!! faut faire tout le
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contraire en cette maladie de Pâme dont je traite aujourd'hui : Febris nostra iracundia est , dit S. Ambroise' ; la colère n'est pas une fièvre continue comme la rancune , mais intermittente, qui a quelque trêve et relâche entre ses accès. On ne se met pas continuellement en colère, mais de temps en temps ; la cause de cette fièvre est dans l'intérieur: tout au contraire de celle du corps , elle est au dedans et au cœur. Et c'est en quoi vous vous trompez : vous attribuez la cause de votre passion aux autres et non à vous ; si j'étais comme une telle , que j'eusse un mari sobre et modéré , je ne me fâcherais point ; mais tant qu'il sera ce qu'il est ou que je serai avec lui , je ne m'en saurais empêcher. Si je n'avais cette fourmilière d'enfants, dites-vous ; mais il faut être Job et quelque chose davantage pour ne pas perdre patience avec eux. Si je n'avais ce procès , ma bile ne s'enflerait jamais ; mais quand je rencontre mon adverse partie, malgré moi je m'échappe. Vous vous trompez , ce n'est ni le mari, ni les enfants , ni le procès , qui en sont cause , mais vous-même ; sondez bien votre intérieur , et vous trouverez que c'est votre impatience, votre amour-propre et votre mauvaise habitude.
En second lieu, le sang n'est pas h frein de cette bile, il en est au contraire l'aiguillon et l'amorce.
Apyvpiov éariv , ou [ax vLXÏ\ux'h fipoxoUs ;
L'affection à l'argent, c'est le tison de la colère. S. Ambroise expliquant ces paroles que le Fils de Dieu dit à ses disciples : Vous ne porterez ni argent ni bâton ; il en donne la raison et dit que c'était pour leur ôter les sujets de dissension et les instruments de vengeance (1), afin qu'ils fussent comme les brebis au milieu des loups. Un ancien , nommé Cottis , brisa plusieurs vaisseaux d'argile et de cristal dont son ami lui avait fait présent : Je suis enclin à la colère , dit-il ; mes serviteurs en casseraient quelqu'un , je ne pourrais m'empècher de me fâcher, et ainsi j'aime mieux
(i) Ut incentiva litis , et instrumenta eriperet ullionis ( S. Ambr. apud Ryatiwi cap. ira causa 11, quœst. 5»-*
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h e i point avoir du tout. Je ne voudrais pas vous conseiller de perdre ou (h4 quitter (oui à fait ce qui est le sujet <U foire colère, mais d'en détacher votre cœur et de vous eu r de temps en temps. Comme cet ancien, pour s'accoutumer à souffrir sans répugnance le refus qu'on lui ferai! quand ii demanderai! L'aumône , avant que de commencer ce métier, la demandait souvent à des statues; ainsi, pour tous habituer à souffrir avec patience les pertes qui vous arriveront contre votre volonté, il est bon d'en faire quelquefois de volontaires , de payer vos dettes de cet argent qui est en réserve dans vos coffres, de donner à votre sœur ce point d'ouvrage dont vous êtes si curieuse, de faire passer devant vous celle qui est moins que vous ; autrement si vous ne mortifiez jamais vos inclinations , si vous donnez carrière à toutes vos passions , vous trouverez à l'heure de votre mort un amas effroyable de péchés que vous aurez commis, un trésor de fureur et de colère que vous aurez mérité, et vous direz avec étonnement : Cuis novit potes fa /cm irœ tuœ , et [wœ timoré tuo ira m tuam dinume rare?
F. — (2. Curativum.) Voilà comme il faut prévenir voire colère ayant qu'elle vienne; mais pour l'éteindre ou pour !a modérer quand elle est allumée , vos gens y peuvent beaucoup avec la grâce ùcDkuiFutyura inphwiam jeiif educi ventos de thesauris suis. Belle comparaison i \ ous voyez quelquefois en été une grosse nuée qui couvre le ciel, qui vous dérobe le soleil et qui cause la nuit en plein midi ; vous entendez la foudre qui se promène , qui gronde , qui tonne, qui éclate et qui fait trembler tout le monde ; les éclairs brilleqt coup sur coup, vous diriez que la terre va s'abîmer et qu'on e.>l à la fin du monde. Que fait Dieu pour dissiper cet orage? Educi t ventos de thesauris sais: Il lire de ses trésors un doux zéphyr, un petit vent qui écarte ces nuées , qui calme cet orage et qui découvre le soleil au milieu du ciel ; cette tempête se résout en une douce pluie qui arrose la terre, qui rend les champs fertiles, qui réjouit les prairies, fait refleurjr les arbres, qui
soulage les animaux et qui apporte mille commodités. Quand votre voisin est en colère contre vous, il est comme cette nuée , il est dans Forage , le soleil de sa raison est éclipsé ; il gronde , il tempête, il fait un tintamarre comme fait l'éclat du tonnerre , il jette des regards qui semblent des éclairs , il menace , il dit qu'il fera ou qu'il dira , qu'il ne dira plus ou qu'il ne fera plus ; il semble qu'il doit tout renverser. Si vous avez une âme qui soit assise en bon lieu , vous dissiperez cela fort aisément, et même vous le ferez réussir avantageusement et pour lui et pour vous ; c'est qu'il faut que de votre cœur, qui doit être le trésor de Dieu , vous laissiez échapper une douce parole comme un doux zéphyr : Responsio mollis franyit tram; (Proverb. 15. 4.) il ne faut rien désavouer pour ce temps-là de ce qu'il dit, ne lui pas résister , ne pas récriminer : Non reddentés malumpromalo, nec maledictumpro maledicto, dit saint Pierre ; il faut vous excuser , lui demander pardon de la faute que vous n'avez pas commise ; mais le lendemain, quand sa boutade sera passée et son esprit reposé , il rentrera en lui-même, il admirera votre patience, il reconnaîtra sa faute , il se repentira de sa folie , il sera honteux et humilié et vous aimera plus qu'auparavant.
G. — (3. Complectens utrumque.) Mais le souverain remède contre la colère et toutes les autres passions, c'est la grâce de Dieu ; nous faisons une grande faute de n'y pas recourir assez souvent ni avec ferveur. Notre Sauveur n'avait pas besoin de prier, puisqu'il était Dieu; et néanmoins pour nous donner exemple , étant proche de sa passion, il disait : Mon âme est à présent troublée, mon Père; sauvezmoi de cette heure (1 ). Faites comme lui; quand vous sentez quelque émotion en votre cœur, jetez-vous aux pieds du Fils de Dieu, demandez-lui secours contre la tentation, lumière et conduite en l'action que vous allez faire , donnezvous à lui pour apaiser cet orage, reconnaissez que vous ne le pouvez de vous-même : Domine , vim patior ; Do-
(1) Nunc anima mea turbata est 9 et quid dicam , Pater salvifica me er bac hora. ( Joan. 12. 27, )
mine taira nos, péri mus : Mon Dîou , tendez-moi la main , car autrement je suis perdu. Et quand vous n'êtes pas en la tentation, courtisez-le , priez-le , pratiquez les vertus qui lui sont agréables, afin qu'il vous assiste quand vous 5oriv. attaqué , et ruminez quelquefois ces belles paroles de. S. Paul: Patient ta vobis necessaria est, ut faeientes Dei voluntatem , reportetis promissiones. (Ilebr. 10. 36.)
COISCLUSIO.
II. — (Paraphrasis.) ISeccssaria est. La virginité est belle et agréable à Dieu, mais elle n'est pas nécessaire ; vous pouvez vous sauver dans le mariage; peut-être qu'il ne vous est pas nécessaire de pratiquer l'aumône, car vous êtes pauvre , ni le jeune , car vous êtes valétudinaire ; mais la patience vous est absolument nécessaire, en quelque état et condition que vous soyez , vierge ou mariée, pauvre ou riche, malade ou en santé.
Vobis. La dévotion est nécessaire aux prêtres , la pauvreté aux capucins et la solitude aux chartreux, comme l'abstinence aux minimes et le zèle aux prédicateurs ; mais à vous, messieurs, la patience vous est principalement nécessaire. Les religieux ne sont employés qu'à une chose , ils n'ont qu'un souci et qu'une obligation , qui est de plaire à t)ieu et d'obéir au supérieur ; mais vous qui êtes dans le *ionde, conversant avec tant de sortes de personnes d'humeur contraire et d'inclination différente, divisés en tant Inoccupations; si vous n'êtes bien armés de la patience par la grâce de Dieu , vous pocherez mille fois chaque jour. Vobis, Pour vous, l'obéissance vous est nécessaire pour supérieurs , la pi<;t<: pour vos parents , la miséricorde pour le* pauvres; mais la patience vous est nécessaire pour vous.
L't [arien tes Dei voluntatem, La volonté de Dieu, cY-i que vous portiez les charges les uns des autres : Alter mlterius onera portale. Si vous n'avez la patience , vous ne voudrez endurer de personne et personne ne voudra
endurer de vous ; vous ne voudrez pas supporter les imperfections des autres, ni les autres les vôtres ; vous n'aurez point de sympathie avec personne , ni personne avec vous ; vous serez insupportable à chacun, et chacun à vous ; vous serez toujours chagrin , mélancolique et malheureux : Hœc est voluntas Dei, sanctificatio vestra, (1 . Thés. 4. 3.) En quoi consiste la sainteté et la solide vertu ? A communier souvent? Non, car i'amour-propre n'y est pas mortifié. En quoi consiste la sainteté et la solide vertu ? A dire des chapelets ? Non, car vous trouverez des femmelettes qui en diront trente par jour pour un peu d'argent $ mais à être semblable à Jésus , qui vous dit avec tant de tendresse : Apprenez de moi que je suis débonnaire et humble de cœur.
Reportelis promissiohes. Si vous êtes patient , les promesses de Dieu s'accompliront en vous, premièrement en ce monde. Il a dit que les débonnaires posséderont la terre: les esprits modérés, patients , expédient les affaires avec plus de sagesse et de succès que les fougueux et que les violents. Fabius Maximus fit plus par sa patience contre 1 Carthaginois que Scipion avec ses armées.
Repromissiones pour l'autre vie. In patientiavesira possidebitis animas vestras. Vous éviterez une infinité de blasphèmes, d'injures et de malédictions qui vous mettraient en danger de perdre votre âme ; vous diminuerez la peine due à vos péchés : autant d'affronts, autant d'injures et de torts que vous endurez pour l'amour de Dieu, sont autant de pénitences et de satisfactions pour vos crimes. Par la patience , vous pratiquez l'humilité, la charité envers le prochain , la résignation à la volonté de Dieu , et grand nombre d'autres vertus qui accroîtront en vous la grâce de Dieu et vous feront mériter en sa gloire. Amen*
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DE L HOMICIDE SPIRITUEL , QUI EST LE SCANDALE
Sun occkks.
Homicide point no seras , de fait , ni volontairement. ( Exod. 20. 12. )
Cdmme l'àme raisonnal)le est incomparablement plus excellente et plus noble que le corps, ainsi l'homicide spirituel est beaucoup plus pernicieux et damnable que le corporel. J'appelle homicide spirituel le scandale ; car S.Paul (1. Cor. 3. 11.) parlant à un Corinthien qui scandalisait son prochain lui disait : Vous êtes cause que votre frère , pour qui le Fils de Dieu est mort , se damne. J'ai trois points à vous traiter sur ce péché: premièrement, ce que c'est que le scandale. En second lieu , quelles personnes le commettent plus communément. En troisième ïeu, les inconvénients qui en naissent. Emissiones tuœ , paradis us malorum punicoritm cum pomorum fructibus, Cyprieum nardo. (Cant. 4. 13.) Ces paroles sacrées du cantique s'adressent à vous, ô sainte Vierge ! car vous n'avez jamais scandalisé personne , mais vous avez au contraire toujours édifié ceux qui ont eu le bonheur d'approcher de vous ; toutes vos affections et vos gestes , vos mouvements et vos contenances extérieures, ne produisaient pas seulement des fruits de bonnes œuvres très agréables à Dieu , cum pomorum fructihus f mais aussi, elles répandaient partout des parfums de bons exemples très satntaires aux hommes , Cypri cum nardo ; car un vaisseau ne peut répandre que ce dont il est rempli ; et vous étiez toujours pleine de grâces. C'est la qualité que l'ange vous donna quand il vous salua par ces paroles : Ave , Maria
Exordium. A. Multum cavere dehemus ne scandalizemus proximum.
Primum punctum. Quidsit scandalum. B. Explicatif ejus definitio ex D. Thoma.
Secundum punctum. Periculosius scandalizant proximum : C. 1° Supertores. — D. T Seniores. — E. 3° Mulieres.
Tertium punctum. Argumenta ad dissuadendum scandalum : F. \° Ex parte Dei. — G. 2° Proximi. — H. 3° Nostri.
EXORDIUM
A. — {Multum cavere dehemus, etc.) Pour connaître évidemment combien nous sommes obligés d'éviter , nonseulement toutes sortes de péchés, mais encore , comme dit l'apôtre, toute apparence de mai , il faut supposer trois principes , qu'un esprit tant soit peu raisonnable avouera sans difficulté, s'il ne veut démentir l'expérience que nous voyons tous les jours à nos portes et devant nos yeux. Le premier est que , comme nous avons dit ailleurs, le Créateur qui a montré sa toute-puissance en ia création du monde , en ce qu'il Ta tiré du néant et fait paraître sa sagesse en l'économie de ce même ouvrage; en ce qu'il ne Ta pas fait de pièces détachées et disproportionnées, mais de parties harmoniques, disposées en bel ordre , qui s'entretiennent , se rapportent , se correspondent et se regardent Tune l'autre. Le ciel regarde la terre pour la rendre féconde par ses aspects bénins et favorables ; la terre regarde le ciel pour recevoir de lui les influences nécessaires à ses productions ; la substance regarde ses accidents comme les organes et les instruments de ses opérations; les accidents regardent leur substance comme la matrice qui leur a donné l'être, comme le magasin d'où ils empruntent les semences de tout ce qu'ils produisent. Les éléments se correspondent nonobstant leur antipathie naturelle ; ils s'accordent , ils se liguent
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et ils Rajustent les uns dans les autres; ils oublient leur intérêt particulier pour conspirer au bien de l'univers par la composition deseorpa mixtes. Or, ce que nous voyons en ee monde naturel et physique, nous le pouvons aussi remarquer dans le monde civil et politique, c'est-à-dire dans les monarchies, les républiques , les familles , les religions et les autres communautés de la société humaine ; car, excepté quelques Sauvages qui sont en fort petit nombre en comparaison du reste , il n'y a personne qui ne soit partie de quelque tout et membre de quelque corps ; car on est roi ou sujet , ou de la noblesse ou du peuple , maître ou valet, et supérieur ou inférieur ; ils sont donc tous rapporté l'un à l'autre , ils exercent un commerce mutuel d'action et de réaction , ils se regardent tous l'un l'autre , comme donnant ou recevant quelque chose l'un de l'autre.
L'expérience nous montre , en second lieu , que les hommes ne se contentant jamais de ce qu'ils sont, mais aspirant toujours à être davantage , nous regardons plutôt ceux qui sont au-dessus de nous j nous nous piquons d'ambition et de jalousie à la vue de leur excellence , nous désirons leur être semblables ; et , comme Faction est le plus noble apanage de l'être , ne pouvant être ce qu'ils sont, nous tachons de faire ce qu'ils font : Imitari insitum est hominibus apucris, et in hoc differunt a cœteris animalibus, dit Aristote. (Lib. de Poetica , c. h.) C'est un métier que les hommes apprennent de bonne heure que de contrefaire et d'imiter ce qu'ils voient pratiquer aux autres; et en cela ils différent des autres animaux , le singe tout seul excepté. Comme il y a fort peu de personnes, quelque nobles et illustres qu'elles soient, qui n'aient quelqu'un au-dessus d'elles, ii y a aussi fort peu de personnes, quelque basses et ohétives qu'elles soient, qui n'aient quelqu'un au-dessous. imes tous exposés à la vue de plusieurs sujets, 5 être regardes, considérés et imités, et comme, en troisième lieu , les hommes par la faiblesse de leur nature corrompue sont plus enclins au vice qu'à la vertu, de là vient IUordinaireme.it ils imitent plus volontiers les mauvaises
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actions que les bonnes , parce qu'il faut se faire violence pour monter à la vertu , et qu'on se laisse plus aisément aller à la pente du vice. Ces considérations nous obligent à proférer toutes nos paroles et faire toutes nos actions avec grande circonspection, pour ne donner jamais mauvais exemple et ne pas servir de scandale à tant de gens qui ont la vue sur nous et qui nous prennent pour modèle.
primum punctum. — Quid sit scandalum.
B. — ( Explicatur ex D. Thoma.) Découvrir le vice de quelqu'un, le publier et le faire savoir au monde , à proprement parler, ce n'est pas le scandaliser, c'est le diffamer et le déshonorer. Le scandale est une parole ou une action vicieuse, qui donne occasion à notre prochain de commettre quelque péché. C'est ainsi qu'en parle S. Thomas, et après lui toute l'école : Dictum vel factum , ?ninus rectum,prœbens alicui occasionem ruinœ. (D. Tho. 22. c. 43. art. 1 .) Pour avoir une parfaite connaissance de cette définition , il en faut faire ia dissection et en considérer toutes les pièces.
Le scandale est quelquefois une parole ; car le corps s'empoisonne par la bouche et Pâme par les oreilles , disait Platon, et S. Paul qui ne cite guère les profanes, allègue à ce propos le dire du poète grec : Corrumpunt bonos mores colloquia prava.
Les mauvais chrétiens corrompent les bonnes mœurs, David en redoutait les atteintes, non pas en son honneur , de peur de perdre sa réputation , mais en son àme , de peur de perdre la grâce de Dieu : Domine , libéra animant rneam a labiis iniquis, et a lingua dolosa sagiitœ potentis acutœy en m car boni bus desolatoriis : (Psal. 119. 2. 4.) Mon Dieu ! délivrez mon àme des lèvres injustes et de la langue des trompeurs.
Vous ne parlez pas ouvertement contre la foi de peur d'être estimé un athée ou un impie ; mais vous dites : On pourrait objecter telle et telle chose contre notre foi , ou bien les infidèles nous proposent cet argument : Lingua dolosa*
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Vous ne portez pas manifestement votre voisine à la dissension, mois finement et à la sourdine. Je m'étonne comme vous endurei cola, Lui dites-vous , tous êtes trop patiente, on nous mettra le pied sur la gorge, on a dit telle ehose de
vous : Lingua doloea. Vous ne dites pas des paroles évidemment déshonnètes , mais couvertes , équivoques et à double entente . Lingua dolosa. Telles paroles sont ordinairement plus dommageables que les autres; ce sont des lèches acérées : Sagitteœ potentis acutœ y plus une flèche est aiguë, plus elle entre aisément et avant dans le plane. Et la pointe d'esprit et la subtilité qui est en ces paroles couvertes fait qu'elles entrent plus facilement en l'ipagination et y demeurent plus longtemps. Ce sont des charbons ardents qui désolent et ruinent la pureté, ou la charité et la simplicité des âmes chrétiennes : Cum carho/i ib us désola (o riis .
Dictant velfacium* Le scandale est une parole ou une oeuvre qui peut être cause de quelque péché.
Il ne dit pas .seulement Faction et l'opération , mais (œuvre, faction. Cequi a été fait, ce qui peut servir depiége et de pierre d'achoppement, si vous le gardez en votre maison, vous êtes scandaleux; ces tableaux ou statues où il y a des nudités, ces livres d'amourettes, ces romans etees comédies. / c / faclum . En ce mot est encore comprise l'omission , quand vous pouviez faire une action qui eût empoché l'offense de Dieu et que vous ne la faites pas. Ainsi Jésus étant requis de payer le tribut déclare qu'il n'y est pas obligé , et
^oins il le paie de peur de scandaliser les fermiers. Ainsi la sainte \ ierge circoncit son fils, le présentaau temple, BCi soumit à la loi de la purification qui ne l'obligeait pas, pour ne pas donner mauvais exemple. Ainsi S. Paul dit que les anciens philosophes ayanl connu le vrai Dieu par la lumière de la nature, et n'ayant pas communiqué ceile con-
"ii «• nu reste des hommes pour les retirer de l'idolâtrie , ont encouru la colère de Dieu et ont été coupables de |»us les péchés que h- peuple i commis, faute de celte con-
sachîinî que \
454 SERMON LV1H. — de l'homicide spirituel , pénitente fréquente le bal et la comédie, ou si, voyant qu'elle est chargée (Taflïquets et de vanité , vous ne l'en reprenez pas , vous la scandalisez ; car elle dit : Il n'y a point de mal , mon confesseur ne m'en dit rien.
Vous êtes coupable si , étant officier du roi dans un village, vous permettez que les paysans fréquentent le cabaret ou le jeu les jours de fête pendant le service divin, vous ne les faites point assigner , vous ne les faites point condamner à l'amende ; si , étant magistrat , vous permettez les comédiens ou les boutiques ouvertes les fêtes ou à demi-ouvertes les dimanches.
Minus rectum. Ce mot vous apprend que si l'action est bonne et louable , commandée de Dieu ou de l'Eglise, vous ne la devez point omettre , quoique votre prochain s'en scandalise ; c'est un scandale pharisaïque , scandale passif et non actif ; scandale usurpé , non donné ; il n'y a que les mauvais esprits qui se scandalisent des bonnes œuvres ; ceux qui le font doivent reconnaître leur faiblesse , leur misère et s'en humilier , dit Tertullien ; et S. Grégoire : Si on se scandalise quand vous dites la vérité , il vaut mieux permettre le scandale que de combattre la vérité. (1)
Et si l'action est bonne et louable, mais non d'obligation , la faut-il omettre quand on s'en scandalise?S. Thomas(2. secundœq. 43. art, 7. ) répond doctement avec distinction : Ou le prochain se scandalisede votre bonne œuvre et malicieusement par un esprit de contradiction, ou il s'en scandalise par ignorance ou par infirmité. S'il le fait malicieusement , vous ne devez pas laisser votre bonne œuvre , car c'est sa pure faute et non la vôtre ; il fait comme les pharisiens qui se scandalisaient malicieusement des prédications de Jésus , et qui en faisaient du vacarme ; mais Jésus méprisait cela et ne laissait pas de prêcher. S'il se scandalise par ignorance ou par faiblesse d'esprit , il vaut mieux faire votre bonne œuvre en
(1) Bon» res neminem scandalizant nisi malam mentem ; agnoscant malum suum qui de tali bono scandalizantur. ( Tert. de velandis virgin. ) Si de verilate scandalum sumitur , u.ilius nasci permittitur scaodalum quara veriias deseratur, ( S, Greg. homjl, 7. in Ezech. ^
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secret, ou même L'omettre pour uu temps, que de donner sujet à wtiv prochain «le tomber en quelque péché, Et à plus ferle raison .si l'action est de soi indifférente, ni bonne ni mauvaise, la charité nous oblige de l'omettre, quand elle peut servir au prochain de sujet de tentation ou d'accasion de péché. Les anciens condamnèrent à l'amende un sénateur romain parce qu'il avait fait quelque petite immodestie avec sa femme en la présence de sa fdle. Quant vous offensez votre prochain, lui donnant occasion de péché par sa faiblesse d'esprit, vous offensez notre Seigneur, et parlant si je sais que mon frère se scandalise de me voir manger de la chair, je n'en mangerai de ma vie , de peur de lui donner mauvaise édification, dit S. Paul. Et ailleurs : Gardez-vous de ruiner l'œuvre de Dieu pour un peu de viande ; lors même qu'une action est permise , si elle n'est pas commandée , vous devez vous en abstenir si elle sert de piéc;e à votre prochain. (1) ° '
Supposez que de découvrir votre sein soit une chose indifférente, du moins cette action n'est pas bien droite : Faction minus rectum ; cela ne va pas droit à Dieu , vous ne le faites pas pour l'amour de lui, vous êtes assurée que cela sert d'amorces à plusieurs mauvaises pensées , de pierre d'achoppement aux unies faibles et infirmes. Où est donc votre charité et où est l'amour de Dieu et du prochain 1 Noli propfer carnem desfruere opus Dei ; noli sinu tuo illumpcrderc,pro quo Chsistus mortuus est .
S. Thomas (2. 2. q. 43. art. \ . ad 4.) vous dit qu'une action peut être scandaleuse en deux manières : ou par l'intention de l'agent, ou par la qualité de l'action. Si vous avez intention ,1c porter quelqu'un à pécher, quoique cela n'arrive pasou oarce que le prochain résiste à la tentation , ou bien par quelqu autre bonheur, vous ne laissez pas d'être scanda-
(1) Pccont.sin fratres et perctientes conscientiam eorum infirmam in
U.rMum peee ,t,- : qoapropter si en scandalisa fratrein meum , non man-
carnem in rternura , ne fratrem meum scandalizem. ( 1 . Cor. 8. 12.
J; } , ' r,roi;t,r cscarn desiruereopus Dei , omnia quidem SODt intitula :
sul malura est homini qui perolfeudiculu-n uund.jcui. (Rom. 14, 20. )
jeux; au contraire, quoique vous n'ayez point de mauvaise intention , si vous faites une action qui, par la qualité de sa nature, induit et porte au péché, vous êtes coupable de tous k^ péchés qui en résultent. Et, en effet, si vous portiez volontairement en public deshardes infectées de la peste, qui donnassent la contagion à ceux qui s'en approcheraient, ne seriez-vous pas coupable de leur mort? seriez-vous excusé pour dire que ce n'est pas votre intention ? vous avez acheté ces hardesparce que vous lesavez eues à bonmarché. Et ainsi vous ayez beau dire que ce n'est pas à mauvais dessein que vous dites ces paroles déshonnétes , que ce n'est que par récréation , que ce n'est que par vanité que vous découvrez votre sein, mais cependant cela est contagieux, cela répand la peste spirituelle du péché dans le cœur; quand vous ne la donneriez qu'à une seule âme, vous êtes coupable de mort.
Vous vous imaginez que ce n'est pas être scandaleux, si on ne fait une action publique qui soit manifeste à toute une rue; et le Sauveur dit en S. Matthieu : Qui scandalizaveritumun. (Matth. 18. 6.) Quand vous ne porteriez au ^éché qu'une seule àmc, vous êtes scandaleux. Vous dites : Ce ne sont que les esprits faibles qui sont tentés par telle action ou par telle parole ; les esprits forts et bien fondés dans la vertu ne s'en ébranlent pas. Jésus dit : Unum de pusillis, qu'il ne faut pas scandaliser un seul des plus petits. Et S. Paul nous a dit qu'en scandalisant les esprits faibles nous prêchons contre Jésus-Christ, (i) et le fils de Dieu ajoute : Vœmundo a scandah's ! Malheur au monde à cause des scandales ! Il parle ainsi parce que le monde en est tout plein, et qu'il y a fort peu de gens qui ne donnent à leur prochain sujet de quelque péché mortel ou véniel.
secundum punctum. — Pericidosius sca?idalizant.
C. — (1° Swperiores.) Mais trois sortes de personnes le donnent plus dangereusement que les autres; ce sont les grands, les vieillards et les femmes. Les grands sont la lu-
(1) Percuiienles eonscieniiam eorum infirmant in Christian peccoii.-. < X, Cor. 8. 12.)
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mit iv du monde, comme le Sauveur [es appelle; le peuple marche a la clarté et à la suite île leur exemple; leurs aclions sont visibles, évidentes et publiques comme la lumière : Si lumen quod in te est ienebrœ sunt , ipsœ tenehrœ juantœ erunt! Matt. 6. 23.) Si ceux qui doivent servilité lumière deviennent des ténèbres, combien grandes et épaisses seront les ténèbres ? si grandes et si horribles qu^ii semble ne les pouvoir exprimer avec toute son éloquence divine. Si les prêtres , les supérieurs et les pères de famille, qui ne peuvent rien faire qu'à la vue et à la connaissance de %ut le monde, pèchent hardiment et impudemment, quelles abominations ne commettront pas les particuliers qui peuvent faire plusieurs actions sans être remarqués par personne ?
S. Grégoire de Nazianze, (orat. 39.) et avant lui S. Cyprien , ont déploré avec grand sujet la misère des anciens idolâtres qui faisaient l'apothéose des vices, en mettant au nombre des Dieux des hommes qui avaient été très viciem et abominables. Ils ne pouvaient pas mieux les autoriser et les mettre en crédit; car c'était non-seulement les excuser, mais les conseiller et les persuader : Ut jpeccatum non so- I h m cri mine coreat , sed eiiam divinum censeatur , dit S. Grégoire.
Satan continue cette ruse , mais un peu diversifiée ; car il tache de tout son pouvoir de faire que les ecclésiastiques , les prélats et les magistrats soient vicieux et scandaleux t d'autant que par ce moyen le menu peuple ne tient pas à déshonneur d'imiter ceux qui sont beaucoup élevés au-dessus du commun, et qui sont appelés en l'écriture les dieux puissants de la terre ; (1 ) il dit comme cet ancien :
0«0 -lit , car mihi turpe putem ?
Pour ce sujet, quand le peuple d'Israël offensa Dieu, commettant le péché de la chair avec les Moabites et adorant 1 idole de Belphégor, Dieu dit à Moïse : Prenez tous es princes du peuple et qu'on les attache à des gibets au
CD Dij forio* (erra rçheHttQter etctttl snnt.CPa. 40, 10.)
soleil, si vous voulez arrêter ma vengeance. (1) Il dit cunctos; tout le peuple n'avait pas péché , et il veut qu'on punisse tous les principaux, parce que tous ont péché , ou par leur mauvais exemple, on en n'empêchant pas les autres de pécher lorsqu'ils le pouvaient faire. Il dit qu'on les pende au soleil , afin que leur supplice et leur honte soient aussi publics que leur crime. Il dit : Ut avertatur , comme en la Genèse, après le sacrifice de Noé : Odoratusque est Dominus odorem suavitatis, nequaquam maledicam terrœ. (Gen. 8. 21 .) La punition des grands lui est un sacrifice de bonne odeur ; il prend un singulier plaisir à les châtier exemplairement, parce que son honneur est réparé parce moyen. Il y a cette différence entre les supérieurs et les inférieurs , que ceux-ci pour l'ordinaire ne scandalisent le prochain que par des péchés de commission , et que les supérieurs scandalisent encore et bien souvent par omission; leur silence et leur tolérance est cause que les inférieurs pèchent plus hardiment et persévèrent plus longtemps en leurs crimes sans scrupule. Ils disent en eux-mêmes : S'il y avait du mal en telle action, mon maître, mon curé et mon confesseur m'en reprendraient.
D- — (2° Seniores.) Les vieillards aussi , dans une famille, dans une communauté , doivent soigneusement veiller sur leur conduite ; car les jeunes gens les regardent comme les modèles de leur vie et croient qu'il leur est permis de faire ce qui est pratiqué par des personnes si sérieuses : on pense qu'ayant plus de science , de prudence et d'expérience que les autres , ils connaissent mieux le bien et le mal, et qu'étant plus proches de leur fin, ils doivent avoir plus d'intérêt à pratiquer la vertu et à éviter le, péché. C'est cette considération , entre plusieurs autres , qui empêcha S. Eléazar de faire semblant de pécher pour se délivrer de la mort. Ce vénérable vieillard , (2. Machab. 6. 24.) qui avait blanchi au service de Dieu , était condamné à la mort s'il ne se résolvait de manger des viandes défendues par la
(1) Telle cunctos principes populi , et suspende eos contrariera in patibulis , ut avertatur furor meus ab Israël. (Num, 25. 4. )
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loi de Dieu. Set plus intimes amis, fondus d'une fausse compassion, lui disaient secrètement j Si vous n'en voulez manger, faites-en au moins le semblant; pensez-vous que Dieu soit si rigoureux et qu'il veuille qu'on soit si austère ? quel grand peehé serait-ce de mettre un morceau de viande en votre bouche et de l'en retirer tout aussitôt? Vous êtes de mauvais conseillers, leur dit-il, votre avis est très pernicieux. Et quel exemple serait-ce aux jeunes gens de la ville, quand on dirait qifEléazar, âgé de quatre-vingt-dix ans, a préfère une vie infâme à une mort glorieuse ; qu'il a transgresse les commandements de Dieu pour conserver un petit reste de vie corruptible qu'il devait perdre incontinent ? j aimerais mieux être damné que de donner un si mauvais exemple.
E- — (3° Mulierea.) Les supérieurs et les vieillards ne peuvent être scandaleux que par leurs paroles ou leurs actions ; mais les femmes le sont ordinairement par tout ce qu el es ont sur elles , par tout ce qu'elles font et par tout ce qu elles sont. C'est le Saint-Esprit qui le dit : Virainem ■neconspicias;neforte scandalizeris in décore illius . (Eccli. 9. 5.) Ne recevons pas ces paroles avec risée ou raillerie comme on fait quelquefois, mais avec respect et vénération ; toutes les fois que Dieu parle, nous devrions nous abaisser jusqu au centre de la terre pour adorer ses paroles : invent muherem morte amariorem : (Ecle 7 27 ) J a. trouvé que la femme était plus amère que la mort. II ne dit pas la femme fardée, éveillée, éventée ou impudique, mais absolument toute femme. 11 ne dit pas : Elle est amène aux hommes volages ou folâtres et aux jeunes hommes ; mais généralement et indifféremment, sans restriction, M est amère el plus amère que la mort. Sainte Irène était chaste et modeste, et elle fut plus amère que la mort à son direct, ur spurîtuel David était un grand prophète, un homme se loi, le cœur de Dieu, et une femme lui fut plus amère que to mort. Salomon était un modèle de sagesse, et une femme ta JJtjtoamèw (,..:. la mort. S. Martinien, S. Jacques niermite et frère Jean Guérin étaient des hommes aus-
tères et pénitents , et une femme leur fut plus amère que la mort ; et, pour montrer qu'il parle même des sages et des dévotes, il dit ailleurs que la sottised'un méchant homme, que la conversation d'un homme débauché et vicieux n'est point si périlleuse à un autre homme comme est la société et la conversation d'une femme même vertueuse : Melior est iniquitas viri quant mulier benefaciens . (Eccli. 42. 14.) C'est le vrai sens de ces paroles ; car il a dit auparavant : Ne vous tenez pas en la compagnie des femmes ; car comme le drap engendre la teigne, ainsi la femme est cause et occasion de péché à Thomme. S. Basile en donne la raison.
Toutce qui est en la femme est efféminé, c'est-à-dire mou, charmant et attrayant : Mulier a molliendo; ses cheveux, ses habits, son port, sa démarche, sa contenance et sa seule présence ; quand elle rit, quand elle chante, quand elle parle, quand elle se montre, elle amollit, elle attendrit, elle est suspecte et dangereuse. Et une femme qui aime bien notre Seigneur, et qui a l'honneur et la gloire de Dieu en recommandation, parait le moins qu'elle peut en public; elle se tient close et retirée en sa maison le plus qu'elle peut , elle n'en sort qu]à son corps défendant et pour des nécessités urgentes. Tertullien passe bien plus loin, et il serait encore bien plus éloigné de vous permettre d'approcher si près de l'autel quand on dit la messe , de vous laisser entrer au chœur des religieux ou des prêtres quand on fait l'office; bien loin de vous permettre de venir à l'église la gorge ou la face découverte, que même, en votre maison, il vous prie de ne vous pas montrer sans nécessité à vos domestiques , ni même à vos parents : Omnes in te œtates periclitantur, dit-il : Vous êtes dangereuse à toutes sortes de personnes , vous leur pouvez servir de tentation de quelque âge, sexe et condition qu'elles soient. Sainte Aglaé fut un objet de tentation à Boniface , son maître d'hôtel ; Thamar à son beau-père Judas ; (Gènes. 38. 6.) Hérodias àHérode, son beau-frère; (Marc. 5. 17.) une autre Thamar, fille de David, à son frère Amnon ; ( 2. Reg. 13.1.) Sainte Digne ou Dipne à son propre père, aussi bien que ces femmes dont S. Paul
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(Rom. I . '26. ) parle à leurs compagnes, il est vrai que cela se l'ail quelquefois sans votre faute et innocemment de votre partj mais 8. Chrysostôrae (ad neophytos) vous dit que comme un père de famille, grièvement irrité de ce qu'on a assassiné son fils, ne punit pas seulement le meurtrier, mais met encore en pièces l'épée dont il s'est servi, quoiqu'il n'y ait point de sa faute ; ainsi quand Satan se sert de vous pour tuer les enfants de Dieu, quand il vous présente comme une amorce pour les faire consentir à quelques mauvais désirs , encore que ce ne soit pas votre dessein , il arrive quelquefois que Dieu, dans l'ardeur de sa colère et dans la fureur de son indignation, vous châtie temporellement , parce que \ous avez été l'organe dont son ennemi s'est servi pour lui faire un si grand dommage.
tertium PUNC1L3I. — argumenta ad dissuadendn m. F. — (l° Ex parte Dei.) Les saints canons ont ordonné une très longue et très rude pénitence à un prêtre qui, en célébrant les redoutables mystères de la messe, laisserait tomber par négligence quelque goutte du précieux sang du Sauveur. Personne ne le fait à dessein ; si cela arrivait, ce serait assurément à votre grand regret ; et néanmoins s'il y avait de votre coté la moindre négligence, vous seriez sujet à la peine ordonnée. Il semble que les âmes chrétiennes sont beaucoup plus chères et plus précieuses à Jésus- Christ que n1est son sang immaculé ; car il a donné ce sang, il a bien voulu qu'il fût répandu, profané et foulé aui pieds par les rues de Jérusalem pour la rançon de ces âmes bien-aimées. Je vous laisse à penser quelle pénitence, quelle punition et quels reproches vous recevrez de lui si ) par votre mauvais exemple, ou même par votre négligence,' vous teuseï tomber quelqu'une de ces âmes dans le péché, et de la dans la damnation éternelle. Il aura sujet de vous dire comme Albert-le-Grand dit à son disciple! Ce grand naturaliste avait fait um statue de bois qui, par des ressorts secrets, prononçait de temps en temps quelque parole articulée. Son disciple, S. Thomas, qui n'en savait rien,
se trouvant un jour en la chambre où était cette statue et l'entendant parler , en cette subite frayeur d'un premier mouvement lui donna un grand coup de pied et la mit en pièces. Le maître étant de retour et voyant ce fracas : Hélas! mon fils, lui dit-il, qu'avez-vous fait ? vous avez rompu en un jour l'ouvrage de trente années. Jésus a travaillé trente-trois ans pour le salut de cette àme que vous sollicitez au mal ; il s'est incarné pour elle , il a voyagé sur terre , prêché, jeûné, sué et enduré la mort pour elle : il y a peutêtre dix ans, vingt ans et trente ans qu'il travaille à amasser en son cœur des trésors de grâces et de mérites par ses inspirations, parla fréquentation des sacrements, par des prièvres, des aumônes, desméditations et d'autres bonnes œuvres ; vous la faites consentir à un péché, elle perd toutes ces richesses, elle devient pauvre au dernier point. Quelle tempête a jamais fait faire un tel naufrage sur mer! Quelle grêle a jamais fait un tel dégât aux champs et a la ville ! Quel incendie a jamais fait un tel ravage en aucune province! G.— (2. Proximi.) Quand vous ne ruineriez en elle qu'un seul degré de grâce, vous lui feriez un plus grand dommage que si vous brûliez sa maison, que si vous voliez ses biens, que si vous flétrissiez sa réputation , que si vous lui ôtiez la vie : car vous lui faites perdre une chose qui est sans comparaison plus noble, plus excellente, plus précieuse et plus souhaitable que tout cela. Quelque disgrâce qui arrive à une âme , si elle est bien avec Dieu , il est sa consolation , son asile et son espérance. Si son père vient à mourir, Dieu est le père des orphelins ; si la mort lui enlève son mari , Dieu est le protecteur des veuves ; si on liii vole ses biens , Dieu est le trésor des pauvres ; si elle tombe en quelque infirmité , Dieu est le médecin des malades : mais si vous /ni faites perdre Dieu par le consentement à un péché, vous lui faites perdre en un moment son père, son protecteur, son médecin et. son trésor; son refuge dans les persécutions, son remède dans les adversités, son conseil dans les perplexités, son secours dans les infirmités, le sucre et l'assaisonnement de toutes ses amertumes. Celui qui ôte îa haie
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d'un héritage, la porto d'une maison, les remparts ou les bastions d'une fille, nVst-il pas cause de tous les larcins , dégâts et ravages qu'on y exerce ? Quand vous ôlez Dieu à une Ame, vous lui ôtez son bouclier, vous lui ôtez sa haie, ion rempart et toutes ses défenses ; les ennemis y viennent h la foule :
Qua data porta ruunt. ( Virg. ALn. 1. 1. v. 82. )
Dicentes, Doits dereliquit eum,persequiminiet comprehendite. N'ètes-vous pas responsable de tous ces dommages et intérêts ? ne serez-vous pas puni de tous les péchés que cette àme commet par la pente et inclination que vous lui avez donné ? Le péché que cette àme commet par votre sollicitation ou par votre mauvais exemple sera infailliblement puni en enfer ou en purgatoire. Si c'est en enfor, vous serez cause que cette àme souffrira quelque douleur particulière des millions d'années et sans aucune fin ; si c'est en purgatoire , vous serez cause qu'une âme chérie de Dieu et épouse de Jésus, que la fille de la sainte Vierge et la sœur des anges, sera dans un feu plusieurs jours. Le Sauveur apparut un jour à sainte Thérèse (Iiibera, invita sanctae ïheresiœ, lib. 2. c. 12.) et se fâcha contre elle de ce qu'elle différait d'exécuter la volonté d'un cavalier qui avait fait un legs pieux, et qui ne devait point sortir du purgatoire que son legs ne fût exécuté : Jésus lui dit : Quoi ! vous ne considérez pas qu'une âme rachetée de mon sang demeure en peine par votre négligence ?
H. — (3° Nostri. ) Si vous m'en croyez, vous direz comme Berengarius. Il avait perverti plusieurs âmes par la contagion de son hérésie, mais depuis il s'était reconnu et converti; il avait abjuré son erreur et il avait fait pénifcnee ; mais comme il fut sur le point de mourir, l'an \ 088, le jour dei ivois que l'Eglise nomme Epiphanie, c'est-à-dire apparition, il s'écria, jetant un grand soupir: Aujourd'hui le Sauveur s'apparaîtra à moi pour me juger en ce jour de son apparition ; j'ai quelque espérance qu'il me fera miséricorde, parce que j'ai fait pénitence; mais, d'ailleurs, je crains
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fort qu'il ne me punisse à cause des âmes que j'ai perdues, (1 ) Croyez assurément qu'à l'heure de votre mort il n'y aura rien qui vous donne plus de regret, ni qui vous mette en plus grande peine que la vue des âmes qui se seront perdues par votre faute : vous connaîtrez la vérité et sentirez la pesanteur de ces redoutables paroles : Vœ homini Mi per quem scandalum venit ! Malheur à celui par qui le scandale arrive !
Vous verrez toutes les grâces que Dieu avait faites aux âmes que vous avez perdues, tous les mérites qu'elles avaient acquis, tout ce que notre Sauveur a fait et enduré pour leur salut ; vous verrez , dis-je , que vous avez ruiné tous ces grands biens pour des bagatelles, et vous direz, soupirant en vous-mêmes : lieu ! periit frater pro quo Christus mortuus est; qui* ei refundet innocentent sanguinem, quis restituet pretium quo nos émit ? J'ai perdu les âmes pour lesquelles Jésus-Christ était mort, comment pourrai-je lui restituer le sang adorable qu'il a répandu ? comment pourrai-je lui rembouser le prix inestimable qu'il a donné : Fœ, vœ homini Mi ; il vaudrait mieux pour vous qu'on vous eût jeté dans la mer avec une pierre au cou? Vous verrez la noblesse , l'excellence , le prix et la valeur des âmes que vous avez perdues ; et cela vous accablera de tristesse comme si vous étiez chargé d'une meule de moulin sur le cœur ; vous verrez l'énormité et le grand nombre des péchés dont vous aurez été cause ; vous verrez que cette fille, que vous avez invitée à dérober à son père , pour vous donner ses larcins, par cette mauvaise coutume a depuis dérobé à ses voisins , et n'en a point fait de restitution ; vous verrez que cette servante que vous avez portée au péché , après vous s'est abandonnée à d'autres; qu'elle a étoutré son enfant, qu'elle n'a osé s'en confesser et qu'elle a commis mille sacrilèges ; vous verrez que vos enfants ayant appris de vous les jurements, les vanités et les mon-
(4) Hodie in die apparhionis suœ apparebit mihi Dominus meus , Jesvi Uinstus, propter pœ.nteiitiam , ut spero ad gloriam , vel pronier olios ut timeo ad pœnam. ( Cbron. S. Mart. Tlu.ro. )
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ianités, les enseigneront à leurs enfants, leurs enfants à lotus descendants jusqu'à la troisième et quatrième géné-
ralion , ce qui vous sera imputé. Celte vue vous mettra quasi au désespoir : Dvmertjatur in profiindum maris.
Un fort homme de bien cl, de noire temps, mort à Paris en odeur de sainteté , après avoir passe sa vie en des actions très héroïques de charité , nommé M. Bertaut, (P. Amelote in vita patris Condren.) fut en grande peine à l'heure de sa mort de ce qu'autrefois il avait donné en aumône un faux écu d'or à un pauvre, encore qu'il s'en fût confessé et en eût fait une forte rude pénitence. Je vous laisse à penser en quelle frayeur vous serez, quand on vous remettra devant les yeux tant de paroles à double entente , tant de contenances affectées et tant de promesses trompeuses par lesquelles vous avez perdu les âmes ! Hélas ! direz-vous, si la loi de Dieu obligeait celui qui a offensé son prochain à donner un œil pour un œil et une dent pour une dent, ne faut-il pas que mon âme réponde pour l'âme d'un (el et d'une telle que j'ai malheureusement perdue? Vœ homini Mi , vœ homini Mi per quern scandalum venil ! Si vous aviez fait mourir cinq ou six chevaux ou ciin| ou six moutons de votre prochain , ne scriez-vous pas obligé de lui en rendre cinq ou six autres ? Vous avez été cause par vos mauvais exemples, par vos paroles indiscrètes, par votre négligence, que plusieurs âmes qui appartenaient à Jésus se sont perdues ; n'est-ce pas la raison que vous tachiez de lui en gagner d'autres en instruisant vos domestiques, vos fermiers et les ouvriers qui travaillent pour vous; en remontrant à celte fille le danger où elle se met de fréquenter ce jeune homme; contribuant de vos biens pour l'entretien des filles pénitentes dans la maison du Ilcfuge et de la Madeleine , et dans mille autres manières que le Saint-Esprit suggère à ceux qui l'en prient et qui lui sont Gdèles ?
Sauveur Jésus zélateur de nos. âmes, voire bonté est plus grande que noire malice; vous êtes plus puissant à redresser que nous à détruire et à renverser ; loutcs choses
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ont été faites par vous ; elles peuvent aussi être refaites et réparées par vous , vous êtes le vrai Zorobabel qui réédifiez le temple de Dieu ; vous êtes le pieux Samaritain qui pansez les pia.es du pauvre blessé; vous êtes le Fils de V Vierge qui êtes venu chercher et sauver ce qui était perdu vous vous êtes ressuscité vous-même , vous pouvez hier ressusciter les autres. Refaites, s'il vous platt , par votre miséricorde, ce que nous avons défait; relevez ceux que nous ayons tait tomber , réparez ce que nous avons ruiné , guérissez ceux que nous avons blessés, cherchez ce que nous avons égaré , sauvez ce que nous avons perdu ; enfin ressuscitez lésâmes que nous avons fait mourir, afin que nous puissions dire comme ces bonnes gens de l'Evangile : Hic est vere Salvator mundi , et que nous ayons sujet de voua eu remercier, louer, bénir et glorifier à jamais. Amm.
Non mcechabetiêk
Luxurieux point ne seras t Je corps ni de consentement. (Exod. 20. 14.)
Cest une merveille de voir que l'apôtre S. Paul écrivant aux Ephésiens , (G. 14. ) et armant de pied en cap un soldat chrétien , parle premièrement de la ceinture ou du baudrier : Mes frères , dit-il , prenez en tète le casque de l'espérance du salut : Galeam sala fis assumite; endossez la cuirasse de justice : Induite loricani justifiée ; armez votre main gauche du bouclier de la foi et la droite du glaive de la parole de Dieu : In omnibus sumentes scu— tum fidei et gladium spiriius , quod est verbum Dei / mais surtout n'oubliez pas de prendre une ceinture sur vos reins : State succincti in hitnbos restros. Celui-là serait bien nouveau en Inintelligence de la Bible , qui ne saurait pas que la ceinture est le symbole de la chasteté : Lumbos prœcinyimus t cum carnis luxuriant per continentiam coure tanins , dit S. Grégoire. Quand donc l'apôtre nous commande de prendre la ceinture avant toutes choses , c'est nous recommander d'obéir au sixième commandement et d'aimer la pureté, contraire au vice qui y est défendu , duquel j'ai trois choses à vous dire : premièrement les causes, la nature et les effets de ce péché ; en second lieu , combien il est abominable ; en troisième lieu , les remèdes qu'il y faut apporter. Uo des plus efficaces , c'est votre assistance et votre intercession , ô sainte et bienheureuse Mère ! l'Eglise ne vous surnomme pas seulement la Vierge des vierges K mais la virginité même : Sancta et irnmaculata Virginia tas. Pour nous apprendre que , comme une personne ne saurait être blanche sans la blancheur , douce sans la douceur , ni sainte sans la sainteté , ainsi les ames chrétiennes
ne peuvent être chastes et pures sans vos influences virginales ; donnez-nous donc , s'il vous plaît , cette vertu angélique , et agréez à cet effet ces paroles angéliques : Ave, Maria.
Exordium. A. Concio explicat de luxuria visionem
Apocal (17.) Primum punctum. Causœ , natura et effeçtus luxuriœ .
B. Causœ, feminœ , otium , Dœmon. — C. Natura.
Habet septem capita, ici est septem species hujus vitii.
— D. Effeçtus. Habet decem cornua quia offendit decem Dei prœcepta. \ ° Primum et sextum. 2°Secundum et octavum. 3° Tertium. 4° Quart um. 5° quintum. 6° Septimum et decimum.
Secundum punctum. A bominatio luxuriœ. E. Abominabile est Deo Patri. — F. Chris to. — G. Spiritui sancto. — H. Angelis.- — I. Sanctis. — K. liominibus. — L. Ipsi etiam luxurioso.
Tertium punctum. Remédia luxuriœ. M. 1 ° Consideratio malorum. — N. 2° Fuga abusus sensuum. — O. 3° Fuga conpersationum. — P. 4° iïuga dispositionum.
— Q. 5° Fuga affectionum. — R. 6° Fuga occasio- ~vim. — S. 7. Oratio.
EXORDIUM
A. — {Concio explicat, etc. ) Le bien-aimé disciple du Fils de Dieu , chap. dix-sept de l'Apocalypse , raconte une vision qu'il eut dans l'île de Pathmos durant son exil pour la foi ; vision énigmatique et mystérieuse , dans laquelle il dépeint au vif tout ce qu'on peut dire des causes et de la nature , des espèces , des circonstances et des effets du vice abominable que j'ai aujourd'hui à reprendre. Il vit une femme assise sur une bête monstrueuse , qui avait sept têtes et dix cornes ; cette femme était magnifiquement parée , vêtue de pourpre comme une reine , toute couverte de rubis et de diamants ; elle portait dans sa maîn une coupe d'or pleine
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minalion , e( elle avait pour devise celle parole écrite on gros caractères sur son front Mt/sicrium, mystère. Cette femme D'est autre que le péché d'impureté , puisque le S. apôtre, au même Keu, dit qu'elle s'appelle la mère des fornicaJidns,
PB.IMU5I PUWCTUM, — Causa*, natuva et effectus.
B. — KC atisœ, feminœ , otiutn et dœmon.) Le Saint- Esprit représente ce vjee en forme de femme, parce que les femmes en sont ordinairement la cause , l'occasion ou l'amorce. Elle est assise, parce qu'il n'est rien qui engendre plus communément ce péché que la paresse , l'oisiveté ou l'inutilité d'esprit et de corps:
Otia si tollas , periere Cupidinis arcus. Quaeritur /Egistus quare sit factus adulter. la promptu causa est , desidiosus crat. ( Ovid. de rem. amo. I. '. v
En effet, Epictète, interrogé ce que c'était que l'amour, répondit : C'est l'occupation des personnes oisives. Et le sage Salomon, décrivant une courtisane, dit que c'est une femme sans esprit, une causeuse, qui ne sait point de métier, pleine d'attraits et de charmes , toujours assise à la porte de sa maison pour attirer les passants. (1) En second lieu , 'lie est assise pour nous apprendre encore qu'il n'est rien qui nourrisse plus cette tentation, et nous mette plus tôt en danger d'y consentir, que quand on s'assied et qu'on s'amuse à écouter les propositions et suggestions du tentateur. Ville qui parlemente est à tiemi-gagnée ; ce distique le dit ingénieusement.
Quid faciès , faciès Veneria cum veneris ante? leas sed cas , ne perças per cas.
C'est ce qu'a dit le Saint-Esprit : Cum midiere aliéna
nesedeas omnino; colloquium enim illius quasi ùjnis
êxardeseït. (Eccli. 9. 11. 12.) En troisième lieu , elle est
, parce qu'il n'y a guère de vice auquel l'on s'habitue
(i) Mulicr stulta et clamosa , plena illecebris, niliil omnino mena , sedet foribusduimi; ,uae , al NX \ït\ ti.tuf euntes. ( Prov. 9. 13, 14. il». )
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plus aisément qu'en celui-ci ; on y prend promptement racine tant ses charmes sont séduisants. Ils n'appliqueront nas leur pensée à se convertir et retourner à Dieu , parce que 1 esprit de fornication est au milieu d'eux, dit le prophète.. (1) Cette femme est assise sur la bête , c'est-à-dire sur le diable; le démon Asmodée lui sert de monture pour h porter à la perdition ; il est en forme de bête, parce que ce vice est tout brutal, terrestre et indigne de l'homme. Dans la colère, clans l'envie et dans l'ambition, il y a quelque sorte desprit; mais la luxure est une action de bête qui abrutit 1 homme et qui le met au rang des animaux.
C. — (Naiura. Hahet septem capita.) Ce monstre a sept têtes ; ce sont les sept chefs par lesquels on peut pécher en ce genre de vice; sept circonstances qui n'augmentent pas seulement, mais qui changent l'espèce de ce péché et qui lui donnent divers noms. On y peut offenser Dieu en sept manières , ou d'effet ou de volonté, et on est obligé de les expliquer dans la confession : V Simple fornication quand c est avec une personne qui n'a aucun lien de mariage ni de vœu ; 2° Adultère , quand on commet ce péché , ou qu on a volonté de le commettre avec une personne mariée; 3° Viol avec une vierge; 4° Inceste avec une parente; ù liapt , quand on prend par force ou qu'on arrache le consentement par des tromperies, des mensonges des promesses ou des persuasions si puissantes qu'elles valent une contrainte ; 6° Sacrilège se fait quand c'est avec une personne consacrée à Dieu par vœu solennel ou particulier • T^Enfin, le péché contre nature, qui est si abominable qu on ne le nomme point, et qui se commet néanmoins entre personnes mariées. Souvenez-vous que Ste Brigitte , un jour en extase , vit plusieurs ecclésiastiques dans les enfers pour n avoir pas bien dit leur bréviaire , et plusieurs gens maries pour avoir abusé du mariage. Souvenez-vous de ce que dit S. Augustin, (serm. 4 4. de diversis Gènes. 33.) que vous pouvez vous enivrer du vin de votre cave aussi j
(1) Non dabunt cogitations suas ut revertantur ad Deuœ suura , qui* spintus formcahonum in medio eorum. ( Ose. 5} 4. ) 4
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bien que du vin d'autrui. Souvenez-vous qu*en la Genèse Onan fol grièvement puni de Dion, paire qu'il l'offensait en
son maria-," : Eo quod rem detestahilem faccret. Les confesseurs sont fort retenus et le doivent ê(re en ceci : les prédicateurs n'osenl parler sur ce sujet : Eloguia Dominï, eloquta catta. Si vous ne vous aidez de vous-même, et si vous ne vous en confessez sans q„e Ton vous en interroge , vous êtes en danger de pourrir en vos ordures jusqu'à I heure de votre mort.
D- —(Effèctus. Decem cornua, etc. l' Primum et êextum.) Les dix cornes de ce monstre sont les dix atteintes que ce vice a coutume de porter aux commandements de U»eu. Le luxurieux, pour assouvir sa passion, foule aux P«eds tes dix préceptes. D'abord l'on commet une espèce «idolâtrie contre le premier commandement : Il est vrai <ul TertalKen, que vous n'adorez pas une statue de pierre ou de bo.s, mais une idole de chair ; vous ne lui offrez pas ' encens ou la fumée des parfums d'Arabie, mais vos pensées, vos paroles, votre affection et vos services : vous ne Un égorgez pas un bouc , un agneau ou une génisse , mais vous lu, sacrifiez votre âme qui est mille fois plus précieuse que toutes les victimes du monde. Platon, parlant de ce vice, dit une parole digne d'un chrétien; il l'appelle "«««•v ; on ne saurait bien exprimer ce mot en français que par ces paroles : antechrist, ennemi de Dieu- parce que, dit-il, ce péché se tourne incessamment contre "■eu, qu d occupe continuellement le cœur de l'homme oui ratt être la demeure de Dieu , où Dieu habiterait 'plus volontiers que dans le firmament; et ainsi il déplace Dieu < palais, d le jette hors de son trône, il se meta sa l Ces! justement ce qu'a dit S. Pierre : Oculos ha~
f, ", '/V' ' lterii et incessabilis delicti: (2 . Pétri
- I f .) Ils ont les yeux pleins d'adultère et d'un péché qui n a point de bornes; il est vrai , et je ne sais s'il y a ouel- .heurqm offense Dieu actuellement , si souvent et si
'•cluiqni s'est prostitué à cette maudite passion, car ,1 pèche d jenuit, à la ville et auxchamn
en travaillant et en se reposant; il commet peut-être en un jour plus de vingt péchés mortels, s^il s'arrête volontairement, et de propos délibéré , à vingt pensées déshonnêtes ; et si ce sont des femmes mariées qu'il convoite vingt fois , ce sont vingt adultères dont il est coupable devant Dieu ; si ce sont ses parentes , ce sont autant d'incestes ; et même en dormant, il offense Dieu s'il a des songes et des illusions déshonnêtes, et s'il en est cause par les pensées du jour précédent, ou si elles lui agréent à son réveil, elles lui sont imputées ; il offense Dieu sans cesse , sans relâche et sans intermission.
— 2° Secundum et octavum. Quant aux mensonges et aux parjures contre le second et le huitième commandement , ce ne sont que ses jeux ordinaires ; ils ont pour maxime d'état qu'il faut séduire les pauvres filles avec de fausses promesses et des parjures, comme les enfants avec les noisettes. La plus authentique loi des extravagances d'amour, c'est cette parole deTibulle:
Ne jurare time Veneris perjuria venti
Irrita per terras et fréta longa ferent. ( Tibu. 1. 1. eleg. 4. )
Ce jeune homme vous jure par les plus grands serments ; il se donne à tous les démons et vous promet sur sa part de paradis qu'il ne vous quittera jamais , qu'il n'en aimera jamais d'autre, qu'il vous servira au péril de sa vie. Quand son désir sera assouvi, il se moquera de Dieu et de vous ; et après le péché commis, quand on en est soupçonné et repris du monde, que de parjures fait-on, que d'exécrations, que d'imprécations , que de fois se donne-t-on au démon pour assurer qu'il n'en est rien !
— 3° Tertium. Contre le troisième commandement ils profanent les fêtes et dimanches 5 ils les emploient en conversations lascives , cajoleries, danses et folies , ils ne viennent à la messe que pour voir ou pour être vus : c'est pendant la messe de paroisse i pendant les vêpres et le sermon , en l'absence du père ou du mari , qu'ils choisissent l'occasion de se voir et de s'exciter au péché.
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— 4° Quartum. SMs méprisent le service et L'honneur île Dieu, pensez-vous qu'ils tiennent compte des hommes? pensez-vous qu'ils se soucient du respect et de Vobëiasance qu'ils doivent à leurs pères et mères ? Entendez îes propos insensés de cette pauvre perdue qui est éprise d'amour, dans le livre de Jérémie : Dcsperavi , nequaquam faciam , ad a mari quippe alienos et amhulabo post eos. (Jerem. 2. 25.) C'est folie de m'en parler , je ne m'en empêcherai pas, je le veux voir, je lui veux parler, je le veux fréquenter. Oui, mais votre hormeur est compromis, on vous montre au doigt par la ville , vous êtes la fable du peuple, on ne parle que de votre légèreté; si vous vous faites si brave par affection à l'honneur, il faut avoir soin du véritable honneur : Nequaquam faciam , je n'en ferai rien. Mais il y va de votre salut, vous êtes en danger de damnation éternelle ; si vous mourrez en cet état, vous êtes perdue pour jamais sans autre forme de procès , craignez l'éternité : Nequaquam faciam , je n'en ferai rien. Mais votre confesseur vous refusera l'absolution , et s'il ne le fait , il se damnera et vous aussi, parce que toutes les fois que vous fréquentez ce jeune homme, vous êtes en occasion prochaine de péché ; il faut redouter ce refus : Nequaquam faciam , je n'en ferai rien.
Mais celui qui fâche sa mère encourt la malédiction de Dieu, et votre mère sèche de douleur en voyant votre mauvaise conduite ; votre pauvre mère en meurt de regret , il en faut avoir pitié : Nequaquam faciam. Vous déshononorez tous vos gens, vous souillez votre parentéd'un opprobre éternel , vous attirez sur vous le mépris et la malveillance de tous vos alliés , il faut avoir égard à cela : Nequaquam faciam. Mais si les parents de ce jeune homme vous trouvent avec lui , ils vous feront affront ou bien peut-être un mauvais coup ; ils ne veulent pas qu'il vous épouse , vous n'êtes pas de sa qualité. Ne vaut-il pas mieux se retirer du rivage que du fond ? Nequaquam faciam. Mais la beauté, sans autre qualité , est une amorce sans hameçon, qui est crise et qui ne prend rien ; quand il vous aura ravi ce que
vous ne sauriez racheter par tous les trésors du monde , quelque nouvelle affection portera son cœur autre part. Ces belles paroles ornées de tant de promesses , ces promesses scellées par tant de jurements , ces jurements qui sont de vrais parjures , s'évanouiront et viendront à néant ; il s'en faut défier : Nequaquam facia?n. Mais quand bien il vous épouserait, il se déliera de vous ; votre trop grande facilité lui donnera des ombrages ; il lui faut montrer, par expérience que vous êtes plus sage qu'il ne pense : Desperavi , nequaquam facïam. Hé ! pauvre infortunée , vous vous désespérez !
Oui , oui, on se désespère par l'oubli que vous faites de Dieu , par le mépris du conseil et de l'autorité de vos pères et mères : vous vous portez à des résolutions noires et étrangères , à des excès horribles et dénaturés , par l'abandon à cette passion ; vous passez au meurtre, aux maléfices et aux cruautés exécrables, vous convolez aux secondes noces, par l'assassinat du parti que Dieu et que l'Eglise vous ont donné ; vous avalez les breuvages pour procurer l'avortement et pour éviter l'infamie ; vous tuez les corps et les âmes des pauvres enfants qui ne sont pas encore formés ; vous détrempez même les poisons pour faire mourir les parents qui pourraient mettre empêchement à l'accomplissement de cette frénésie! Cicéron ( ad Herennium) a dit que, parmi les anciens, une femme qui était convaincue d'adultère était aussi estimée convaincue d'homieide, et à contrechange, parce qu'il n'y a point de cause si violente qui nous puisse jeter dans ces révolutions extrêmes qu'une concupiscence effrénée.
— 5° Quinlum. Si on ne se porte pas à ces excès contre le cinquième commandement, au moins se porte-t-on aux dissensions, à l'envie et à la jalousie ; car dès que cet homme est une fois coiffé de cette passion, adieu le trafic, adieu la boutique , les affaires et le soin du ménage. Dès que Didon est affolée d'affection envers Enée , on ne parle plus de bâtir Carthage ni de continuer les fortifications de la ville :
DE LA. LUXURE. ATS
Semipntatatihi Erondosi vitis in nlmo est. ( Virg. BccL 2. ) Non cœptae assurgunl torrea , non arma juventus Tuta parant peu, lent opéra înterrupta , minœque Muroram ingentea , «quataque machina cœlo. (^lueid^ 4. )
La femme ne peut souffrir la fainéantise de son mari , on ne gagne plus rien et on dépense beaucoup ; elle s'aigrit et se désespère : Viruni non habeo. Ce n'est pas un mari que j'ai , c'est un infâme, c'est un arabe, c'est un lion ; le mari ne peut endurer les plaintes de celle qu'il n'aime qu'à demi, puisqu'il partage son amour; ils sont tous les jours aux injures, aux malédictions, aux imprécations ; et puis (pie de soupçons et que d'ombrages, que de jalousies et que de terreurs paniques de ce mari contre sa femme, qui est trop éveillée, éventée et volage, ou , au moins , trop complaisante et indiscrète ! Que d'envie , que de rancune , que de médisance de cette fille contre sa compagne qu'elle se figure être plus aimée , visitée et courtisée de son amant !
— 6° Seplimum et decimum. Après cela viennent les larcins et les injustices que vous commettez par les adultères, quand vous êtes cause qu'une partie du bien qui est dû tout entier aux enfants légitimes est donné aux enfants supposés et adultérins ; les larcins que vous commettez pour avoir de quoi cultiver l'amitié qu'on vous a fait paraître. Les dons brisent les monts, les présents prennent ceux qui les reçoivent. Le feu, l'enfer et la femme, dit le Saint-Esprit , sont trois choses insatiables ; ils ne disent jamais c'est assez : Puteus altus est. C'est un puits profond qu'on ne saurait combler; il faut dérober aux parents et aux voisins pour entretenir cette maîtresse dans les délices et dans le faste. Et c'esl ce que signifie la devise de cette femme de l'Apocalypse ; elle est revêtue d'écarlate, chargée de pierreries, et elle porte écrit sur son front mysterium. Quand on voit une Bile ou une femme qui n'est pas des plus riches du monde, dont le père ou le mari ne vivent pas de leurs rentes , et que néanmoins elle porte le collier de perles, les habits précieux et de hautes couleurs : Mysterium. ! il y a du mystère ; ou l'on dérobe , ou l'on fait encore pis.
îj-76 SERMON LIX.
secukdum punctum. — Ahominatio luxuriœ ,
Cette femme porte une coupe d'or remplie d'abominations. Au commencement tout est d'or, tant de beaux compliments, tant de paroles affectées , tant de promesses spécieuses et d'offres de service : Ce n'est , dit-il , que pure bienveillance et qu'amitié sincère ; il vous aime comme sa sœur, il n'y pense point de mal, il vous porte compassion, il est fâché de l'humeur maussade de votre mari qui vous est un tyran. ÎNe vous y fiez pas? ces belles paroles sont comme la trace du limaçon ; elles brillent comme de l'argent et ce n'est que de la bave. Il veut vous servir de père, de frère, de tuteur, de mari et de tout; il veut solliciter vos affaires , il veut poursuivre vos débiteurs; satisfaire vos créanciers, faire Vider vos procès , épouser vos querelles, ou venger le tort qu'on vous fait ; il ne vous quittera jamais : paroles d'or, mais en cette coupe dorée il vous fait avaler des abominations.
E. — (Ahominabile est hoc vitium Deo Patri.) Ce péché est en abomination au Père éternel qui a envoyé le déluge, s'est repenti d'avoir fait l'homme, a noyé l'univers, s'est résolu de défaire son ouvrage, a consumé par le feu du ciel quatre villes des plus belles et des plus florissantes qui aient jamais été , et qui a fait tailler en pièces vingt-quatre mille personnes de son peuple en punition de ce péché.
F. — (Chrîsto. ) Ce péché est en abomination devant notre Sauveur ; il en a si grande horreur que même il ne l'a pas voulu combattre ; il est vrai que , pour nous donner courage et pour émousser eji lui - même la pointe de nos tentations, il a daigné éprouver en ce monde tous les assauts qui nous sont livrés ; il a permis à Satan de le tenter de gourmandise v de vaine gloire, d'ambition et d'avarice ; mais d'impureté , point du tout; il n'en a jamais ressenti la moindre étincelle. L'apôtre dit : Tentalum per omnia, mais il ajoute absque peccato , c'est-à-dire excepté la concupiscence, qui est appelée péché , dit le concile de Trente, parce qu'elle est un effet du péché originel et une disposition au péché actuel. Je lis bien dans l'Evangile qu'avant que les
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apôtres eussent reçu le Saint-Esprit, ils étaient sujets à quelques vices , et que le Sauveur les a dissimules patiemment; qu'A a endure l'ambition des enfants de Zébédéc, l'avariée du traître Judas , la colère de ceux qui voulaient qu'on fil descendre le feu sur les Samaritains , la paresse de S. Pierre qui dormait au jardin et l'incrédulité de S. Thomas ; mais les historiens sacres ne disent pas qu'il ait eu à reprocher le péché de luxure à aucun d'eux : le soupçon même de ce péché n'a jamais flétri tant soit peu sa gloire. On l'accusait bien d'être ami de la bonne chère, ivrogne, séducteur du peuple et transgresseur de la loi de Moïse; mais il s'éloignait tant de toutes les occasions du péché de luxure , lui et les siens se comportaient si modestement, qu'aucun d'eux n'a jamais été calomnié d'impureté : tant ce vice est abominable aux yeux du Sauveur!
G. — [Spiritui Sanclo.) Abomination devant le Saint- Esprit, car il est la pureté même; il est l'amour céleslc et divin, il est. esprit par essence, et ainsi il abhorre toute charnalilé comme une chose qui lui est diamétralement opposée ; Non permanebit spirilles meus m homme , quia caro est !
H. — (Àngelis.) Abomination devant les anges. Ce vice ne se commet presque jamais sans la perte de deux âmes qui sont si chères aux anges; ils se réjouissent à la conversion d'un pécheur , ils s'attristent donc à la perte d'une amc. Vous attristez , vous désobligez , vous irritez contre vous votre ange gardien et l'ange de la personne que vous portez au mal.
I. — [Sanclis.) Abomination devant les saints : il n'est rien qu'ils n'aient fait, enduré, entrepris ou quitté pour s'éloigner de ce vice et conserver la pureté. La Sainte des saints refusait les offres de la dignité de Mère de Dieu , en cas qu'elle ne la pût avoir sans intérêt de sa virginité.
S. Marlinien aima mieux se jeter dans la mer, et s'abandonner à la providence de Dieu, que de demeurer tout seul avec une fiilc qui s'était réfugiée dans une île où il vivait en solitude. S. Benoit se sentant assailli d'une vive tentation
de la chair se roula tout nu clans les épines. L'époux divin pouvait dire de cette sainte âme : Sicut lilium inter spinas, clavus clavum pellit. Les piqûres de ces buissons émoussèrent les pointes et aiguillons de la concupiscence. S. Bernard , pour avoir jeté inconsidérément et en passant un regard sur une femme, se plongea dans un étang glacé et y demeura si longtemps que la chaleur naturelle en fut presqu'éteinte. S François se roulant tout nu dans la neige éteignit les flammes de la sensualité que Satan allumait en son corps. S. Ignace se plongea dans l'eau froide pour retirer un homme du gouffre d'impudicité où il s'allait misérablement perdre. Le cardinal Baronius, agité d'une horrible tentation , mit une punaise en sa bouche et l'écrasa avec les dents pour dissiper par cette puanteur les tentations du démon Asmodée , ainsi que l'ange Raphaël le cîiassa par une autre odeur. Autant en fit de nos jours ce célèbre carme déchaux , le père Dominique-de-Jésus- Maria.
L'an six cent, Caïan, roi des Avares, étant entré en Italie et ayant pris la ville de Fréjus , les filles de la duchesse Romilcle , pour n'être point déshonorées par les soldats , tuèrent des poulets, dont elles appliquèrent la chair sur leur sein : cette chair s'étant pourrie et exhalant une très mauvaise odeur, rebutait les soldats qui s'approchaient de ces demoiselles, pensant que cette puanteur leur était naturelle et ordinaire. Après avoir été vendues captives, Tune fut mariée au roi des Allemands, et l'autre au prince de Bavière , par un effet admirable de la providence qui récompensa ainsi leur chasteté. L'an 870, la sainte ahbesse Elba, supérieure du monastère de Coilingham en Ecosse , craignant d'être violée par les Danois qui ravageaient l'Ecosse , fit un acte généreux et digne d'être gravé avec la pointe du diamant dans le temple de l'éternité. Elle se coupa le nez et la lèvre supérieure, et fut si saintement éloquente, qu'elle persuada à toutes ses religieuses d'en faire de même pour dégoûter les soldats par cette difformité. (On dit que l'abbessedes religieuses qui étaient autrefois à Fccamp,fit de même.) Oh !
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qu'elles étaient belles! oh! qu'elles étaient belles ces saintes t ierges ainsi mutilées! oh! que cette laideur les rendait agréables à la vue de Leur divin Epoux et des anges !
Marie Coronnel, comtesse d'Espagne, femniè digne vé-^ ritablement de ce beau nom de Marie et d'une couronne immortelle, éprouva a la fleur de son âge de rudes tentations de la chair qui étaient occasionnées par Tabsence de son^époux; pleine de courage pour dompter les furieux assauts que lui livrait la volupté, elle saisit un tison ardent et rappliqua à sa chair; ee remède violent mais généreux lui procura une maladie mortelle. La B. Angelle , de Foligny, en Italie , et de notre temps en France, madame de Chantai , en faisaient autant; (M. l'évoque du Puy en sa vie , c. 24. ) et pensez-vous avoir le même paradis que ces âmes courage u> es , vous qui succombez à la première secousse de la moindre tentation ? et pensez-vous être reçu avec honneur dans le ciel, en la compagnie des saints , ayant l'âme toute infectée des ordures de ce péché qu'ils ont ensi grande abomination ?
K. — (J-lominihus hujus mundi.) Abomination devant les hommes de ce monde ; car on ne fait point d'état de ceux qui sont esclaves de cette passion : ils ont beau chercher le secret et les ténèbres , tôt ou tard on les découvre. Comme il n'y a point de fumée sans feu , il n'y a point de feu sans fumée ; point de feu d'amour illicite sans fumée de déshonneur ou de blâme. Le feu , la toux et l'amour sont trois choses qui ne se peuvent pas celer : Quis enim celaverit ignem\y lu mi ne qui semper proditur ipse suo ? La gloire du sexe , c'est la vertu de chasteté; si vous êtes si avide d'honneur , il faut avoir cette vertu , quoique vous \ superbe, avaricieu.se, ennuyeuse, colère ou paresseuse; >i ?ous êtes chaste, vous êtes femme d'honneur dans l'estime du monde, vous marchez la tète levée. Mais quand vous auriez toutes les autres vertus au souverain degré, si vous êtes seulement soupçonnée de ce vice, vous n'êtes plus femme de bien , vous êtes en abomination à tout le monde.
L. — Ijtsi luxurioéo.) En un mot, l'impudique est en
abomination à lui-même. Après qu'il a contenté sa passion, il a horreur de lui ; il voit que pour un petit plaisir passager il s'est rendu tributaire de mille remords de sa conscience, de mille tentations et de mille aiguillons d'impudicité qui lui occupent l'esprit et déchirent son pauvre cœur ; il s'est exposé à des restitutions qu'il ne pourra jamais faire , à un blâme éternel dont il a souillé son honneur, à des maladies infâmes ; et, ce qui est plus considérable , il se voit obligé à de très âpres tourments et cuisants supplices qu'il faudra supporter en l'autre vie.
tertium punctum. — Remédia luxurio.
M. — \° (Consideratio malorum. ) Pour ce sujet , je voudrais conseiller à celui qui est esclave de cette passion de se faire la même répartie que fit autrefois le bouffon de François I. Un fou conseille bien quelquefois un sage. Le roi avait assemblé son conseil d'état pour délibérer par quel chemin il serait plus à propos d'aller à Pavie ; les uns disaient par les Grisons , les autres par le Piémont et d'autres par Marseille : le bouffon qui entendait le tout derrière une tapisserie, quand ils furent sortis la chambre s'écria: Us onttousconsultépar où on ira, mais ils n'ontpoint avisé par où on en reviendra. L'événement montra que c'était un conseil salutaire; car le roi y fut fait prisonnier et n'en retourna qu'à bonnes enseignes. Quand la tentation chatouille votre cœur, vous ne consultez et ne songez qu'au moyen de la contenter: comment vous surprendrez cette femme, comment vous pourrez gagner son cœur, comment vous la pourrez trouver seule, comment vous pourrez avoir l'occasion d'assouvir votre passion; mais vous ne songez point en vous-même comment vous pourrez sortir des inconvénients qui en arriveront, du dangei d'être surpris de son mari ou de son père , de la restitution à laquelle vous êtes obligé , de la puissance de l'esprit malin et du règne du péché qui vous tyrannisera , et de la damnation éternelle à laquelle vous vous engagez. C'est pourquoi, écoutez la parole de celui qui ne peut mentir: Sachez, mes frères, dit S. Paul, et entendez-le bien pour ne pas vous flatter ;
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je vous déclare que tout fomicateur , tout impudique ou
avaricieux, n'a point de part au royaume do Jésus-Christ et de Dieu. (1)
N. — (29 Fu(jd abums sensuum.) Le même apôtre donne un second remède et très efficace pour éviter ce péché: Fuyez, dit-il, la fornication. (2) Il ne dit pas : combattez cotte tentation, mais fuyez-la , il faut combattre en cette guerre à la façon des Faillies, en fuyant :
Si fugias Vont ris pxslia , lulus cris.
Fuyez les regards , les curiosités de la vue et les œillades inconsidérées ; David se perdit par une œillade téméraire ; (3) ne vous mettez pas dans l'Eglise en un lieu où vous puissiez voir ceux qui entrent et qui sortent. Otez de vos maisons ces peintures déshonnétes, ces tableaux qui ont des nudités ; et si ce sont des tableaux sacrés, faites couvrir les nudités:
Si nescis , oculi sunt in amorc duces.
Quoique cela ne vous blesse pas, cela peut blesser quelqu'un de vos domestiques, ou ceux qui vous viennent voir. Otez les romans, les comédies, les Amadis, et jetez-les au l'eu ; autrement, quoique vous ne les lisiez pas , vous serez coupable des péchés de vos domestiques qui les liront.
Fuyez les cajoleries , les vaines louanges, les flatteries et les discours d'amourettes de ces faux amis, fuyez-les comme Le chant de la syrène ; ils ne chantent que pour vous enchanter , ils ne vous enchantent que pour vous perdre ; répondez-leur avec horreur et avec abomination. Fuyez les paroles déshonnétes el les chansons d'amour, ce sont des vents de midi qui embrasent ce feu infernal.
Fuyez les privautés sensuelles, les folâtreries et les liber-
(1) Hoc iritote intelligentes , quàd omnis fornicator , aut immimdus , ml ivii m ,... DOD habet hoereditatem in regno Christi et Dei. ( Epli. o. 5. )
(2) Fogite f.jinicationem. ( i.Cor. 6. 1J5.)
(3) Aaceodit mon per fenestns. ( Jer. (J. 21. ) Oculua meus depraedatus est animam tneam. (Thren.3. 51. Pepigi fœdui cum oculis meis , ut ne cogitorera qoiden de virnW. C JoJ». 31. 1.)
tés immodestes. Souvenez-vous de S. Louis , archevêque de Toulouse, neveu du grand S. Louis , et fils aine de Charles II , roi de Naples : étant encore dans le monde et ayant demeuré sept ans en otage à Barcelone , la première fois qu'il vit sa mère après une si longue absence , elle voulut l'embrasser, mais ce vertueux prince se refusa à cette carresse : Ne savez-vous pas , lui dit-elle , que je suis votre mère ? Oui, madame, répondit-il, mais je sais que vous êtes femme.
Souvenez-vous de ce qui est écrit dans les Chroniques des ordres religieux , qu'un religieux (d'un ordre que je pourrais nommer) prenant une fille par la main , un séculier qui le vit le rapporta à son prieur ; le supérieur reprenant son religieux de cette immodestie : Hé , mon père ! dit-il, pour son excuse, je n'y pense point de mal , ni elle aussi; elle est si chaste , si dévote et si sage! Le prieur répartit: Il n'est rien de si pur que l'eau qui nettoie tout ni rien de plus sec que la terre; cependant quand ces deux éléments se touchent, ils font de la boue. Ces baisers folà- )res et ces privautés sensuelles ternissent la blancheur de ia pureté , vous souillent de mille pensées mauvaises , amollissent petit à petit votre cœur , vous disposent à d'autres actions , et font quelquefois perdre la chasteté plus indignement et criminellement que quand elle se perd par l'adultère, et cela devant Dieu ; non pas devant les hommes. Sachez que depuis le péché d'Adam , notre chair est corrompue ; que si deux pommes un peu gâtées se touchent tant soit peu, elles se pourrissent l'une l'autre.
Fuyez les présents, car ils prennent ceux qui les prennent; les dons brisent les monts : Munera , crede mihi, mpiunt liominesque deosque. Tant qu'Atalante courut , elle fut chaste et victorieuse ; mais quand elle s'amusa à recueillir les pommes d'or qu'on lui semait par les chemins, elle perdit la victoire et la chasteté.
O. — (3° Conversationum.) Fuyez les conversations suspectes, les colloques de seul à seule. Souvenez-vous que les .apôtres s'étonnèrent de voir Jésus-Christ parler seul à
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fa Samaritaine au milieu des champs, parce que c'était contre sa coutume; souvenez-vootis qur S. Augustin ne voulait pas demeurer avec ses nièces ; que S. Charles ne voulait pas parler seul à seule avec sa propre sœur ; qu'il recommandait à ceux de son diocèse de ne point faire coucher les petits garçons avec leurs sœurs depuis Page de sept ans , tant <pie faire se pouvait. Si vous saviez les incestes , les scandales el les accidents qui en sont arrivés , les cheveux vous en dresseraient à la tète.
I3- — (4° Dispositionum.) Fuyez l'ivrognerie et même le vin tant que vous pourrez; (1) n'en donnez pointa vos enfants, c'est le poison de la jeunesse , le tison de l'impureté : ils ne laisseront pas de se bien porter, il n'y a que la coutume en toutes choses ; la nature se fait à tout ce qu'on lui donne. S'ils sont nourris à l'eau dès leur enfance, elle leur sera aussi bonne que le vin , et puis il vaut mieux qu'ils aient mal à l'estomac qu'à L'Ame , dit S. Jérôme. Vous vous moquerez de cet avis ; moquez-vous donc du Saint- Esprit qui le donne et ayee instance : Noli regibus, 6 Samuel ! noli regihusdarevinum.
Q« ; — [Affection um. ) Fuyez les affections particulières: tonte inclination à une personne qui n'est pas de votre sexe doit être suspecte et à qui que ce soit ; l'amour est, premièrement spirituel , puis sensuel ou charnel , et enfin brutal. Sainte Thérèse raconte d'elle - même qu'étant à 1 Age de dix ou douze ans , elle avait des inclinations pour certaines personnes , non par impureté ni par sensualité , par complexion de nature. Les naturels de bonne trempe ont ordinairement cette disposition 5 ils sont enclins a la complaisance ci -, la tendresse. Il ne s'y passait rien I ; point de baisers, de privautés , d'impuretés ou d'imi n'etail que certaine inclination et affeo-
urticulière, <i toutefois die dit que Dieu lui montra un jour la place qui lui était préparée en enfer, si Dieu par sa miséricorde ne l'eût retirée des dangers où cette disposition la conduisait ; elle dit [cap. 32. vitre su») qu'ayant vu
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ces peines , il n'y a tourment quelle n'endurât volontiers pour retirer une âme du danger ; et elle prie ceux qui y sont, surtout d'éviter l'occasion.
R. — (6° Occasioniunï) C'est le grand secret en cette affaire de gagner aux pieds, quoi qu'il en coûte; sortir de la maison , de la rue, de la ville et de la province , s'il est nécessaire, ou du monde même, pour se retrancher entre quatre murailles dans un monastère.
S. — (7° Oratio.) Mais en fuyant il faut aller en quelque lieu : vous ne sauriez aller mieux qu'aux pieds sacre's de Jésus-Christ , comme sainte Madeleine. Si vous êtes esclave de ce vice , humiliez-vous beaucoup devant Jésus , reconnaissez votre misère et le pouvoir qu'il a de vous en relever , pleurez, gémissez et soupirez en sa présence ; remontrez-lui que tout ce que vous avez à vous n'est qu'ordure, péché , misère , faiblesse et néant ; que lui seul est saint, pur et innocent, la sainteté , la pureté et l'innocence même , que son prophète a dit : De stercore élevât pauperem. Honorez la pureté de la conception immaculée de la sainte Vierge , la pureté en laquelle elle a été conçue, la pureté en laquelle elle a conçu et enfanté le Sauveur ; priez - la de vous en faire part et de purifier votre conscience par la grâce de son Fils, afin qu'étant pur et net de cœur, vous le puissiez yoir au ciel : Beati mundo corde f quoniam igsi Deum videhunt. Amen,
DES EXCELLENCES DE LA VIRGINITE CONTRAIRE A LA LUXURE
Non matchaberk.
Luxurieux point ne seras. (Ziod, 20. 11. )
Cequeie livre de l'Apocalypse nous disait hier des abominations du péché déshonnèle est, à mon avis, plus que suffisant pour le faire avoir en horreur môme aux âmes les plus déréglées ; mais celles qui sont en état de grâce doivent connaître la laideur et difformité de ce vice par la beauté cl par l'excellence de la yirginité qui lui est contraire, puisqu'on dit en philosophie que les contraires étant mis l'un auprès de l'autre et confrontés ensemble , se reconnaissent mieux. Comme missionnaire , je suis redevable à tout le monde, et je ne dois pas seulement tâcher de convertir les pécheurs , mais encore de sanctifier et perfectionner les aines choisies , et particulièrement les vierges chrétiennes , qui, comme dit S. Cyprien, sont la plus illustre portion du troupeau de Jésus-Christ. Les récompenses qu'elles méritent par cette excellente vertu sont des fruits de vos travaux , ô sainte et bienheureuse Vierge ! des effets de vos bons exemples , des productions qui naissent de vos influentes. Le prophète royal a dit que toutes les âmes qui consacrent à Dieu leur virginité se mettent à votre suite et sont vos filles d'honneur : Adducentur régi virgines post eam ; et ce n'est pas étonnant que les vierges qui sont les de la terre désirent de vous rendre hommage , puisqu'un ange du ciel, et des plus relevés, a tenu à grand honneur de se prosterner à vos pieds et de yous dire : Ave, Maria,
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Exordium. Virginatas comparatur lilio; et quatuor punctis consideramus ejus plantationem , irrigationem, culturam, fecunditatem.
Primum punctum. Pensât. — A. 1° Quis plavtiverit hoc lilium ? Beata Maria. — B. 2° Ubi ? In eodem fundo quo Christus. — G. 3° Quando ? In instanti incarnatioiîis. — D. 4° Quomodo ? Prœferendo hune florem maternitati divinœ.
Secundum punctum. — E. Irrigatum est sanguine sanctorum , patriarcharum , prophetarum et aliorum ordinum.
Tertium punctum. — F. Cultura per studia doctorum. -—G. Monita sanctorum patrum pro cultura et conservationevirginitatis :\ °Ex S. August. utfugiant superbiam. — 2° Ex S. Amhros. aspectus viroru?n. — 3° Ex S. Chrysost. avariiiam.
Quartum punctum. Fecunditas producit : — H. 4° Martyres. — I. 2° Ordines religiosos. — K. 3° Christum.
Conclus io, — L. 4° Ad impudicos. — M. 2° Ad vir-
gules.
EXORDIUM
{Virginitas comparatur lilio, etc.) En ce beau livre de Fécriture qui , par rexcellence de son style, s'intitule le Cantique des cantiques, le sage Salomon, décrivant d'un air saintement délicat les chastes et divines amours de Jésus- Christ pour son épouse , pour montrer que l'affection qu'il porte à sa bien-aimée n'est pas seulement un amour de bienveillance , mais un amour de complaisance , compare l'Eglise à un jardin fertile et agréable, et Jésus-Christ à un jeune prince qui se promène en son jardin pour s'y divertir et se récréer par la vue et par la bonne odeur des fleurs : Hortus conclusus , soror mea sponsa. En ce parterre spirituel, les tulipes sont les patriarches, les héliotropes sont
les apôtres, les roses sont les martyrs, les œillets sont les prélats et les confesseurs, mais les {leurs de lis sont les vierges. Or, comme un grand seigneur se promène en son jardin, il regarde bien en passant toutes les fleurs, et sepïatt à la bigarrure, à l'émail et à la belle variété de leurs couleurs; niais il s'arrête ordinairement auprès de celle qu'il agrée davantage; il la cueille pour la regarder de plus près, pour en contempler le teint, en admirer L'excellente beauté, en respirer la suave odeur et la porter en la main par plaisir ou par ornement.
Ainsi , quoique Jésus aime d'un amour infini toutes les vertus des âmes choisies qui sont fidèles à son service dans la vocation où il les a appelées , cependant il faut avouer qu'il a des regards plus fixes, des affections plus ardentes , et des complaisances toutes particulières pour la tleur de lis, c'est-à-dire pour la pureté et la vie angélique des vierges chrétiennes. Car l'épouse, parlant des autres fleurs , dit que son Epoux est venu en son jardin seulement pour les voir : Et inspicerem si flânassent ; (Gant. 6. 10.) mais parlant des fleurs de lis elle dit qu'il se plaît en elles, qu'il se repatt parmi elles, qu'il descend en son jardin poulies cueillir, les prendre en sa main, y arrêter sa complaisance, les mettre dans son sein et au milieu de son cœur: Descendit in liortum sua m ad areolam aromatum , utpascatur in ortis, et liliacolliyat. (Gant. 6. 1 .) Le savant et dévot Esdras, faisant oraison à Dieu, lui disait : Domina for Domine, ex omnihus floribus orbis, elegisti tibi liîiam unum.{h: Esdrae , 5. 24.) Vousavouerez que Jésus a grand sujet de chérir ainsi particulièrement cette belle fleur, et vous en admirerez l'excellence si vous pesez avec moi quatre circonstances : comme elle a été plantée, arrosée, cultivée et rendue féconde.
primum p l \ ct o h — Pen sa t .
A. — ( -l ° Quis plan tarent ?) Celle qui a planté cette ilcur au parterre de l'Eglise, c'est la mère de Dieu : c'est clic qui la première a déployé au monde l'étendard de la
virginité , elle qui Fa consacrée à Dieu et qui s'est obligée de la garder par un vœu perpétuel. Le premier aiguillon qui nous incite à bien apprendre une leçon, c'est la qualité du maître qui l'enseigne , quand c'est une personne excel-* lente et relevée, dit S. Ambroise. (1) Philippe de Macé-c doine remerciait Dieu de ce qu'il lui avait donné pour fik Alexandre-le-Grand ; mais il le remerciait encore et d'aussi bon cœur de ce que son fils avait eu Aristote pour maître. Enl'école de la pureté nous sommes sous la conduite, non plus d' Aristote, de Platon, de Socrate ou de S. Thomas, mais delà mère de Dieu même.
Si la reine par le consentement du roi, et même par son commandement , devenait maîtresse d'école et prenait la peine de faire la leçon à quelques filles, ne tiendrait-on pas à grand honneur d'être reçue en cette classe, d'être au nombre de ces écolières ? il n'y aurait que les plus grandes dames, que les comtesses, les marquises, les duchesses et les princesses qui auraient cette faveur ; il est croyable que la doctrine ou le métier qu'elle enseignerait serait de grande importance. La sérénissime reine des anges , l'impératrice du ciel et de la terre ; celle qui est l'épouse du Père, la mère du Fils , le temple et le sanctuaire du Saint-Esprit , qui a répandu au monde la lumière éternelle , qui a eu la conduite, la tutelle et la direction de Jésus-Christ , tient école par le consentement et l'inspiration de Dieu ; elle fait leçon de virginité, elle enseigne une doctrine inconnue au monde jusqu^alors ; n'est-ce pas un grand honneur que d'être reçue en cette école ? n'est-il pas croyable que les filles qui apprennent cette leçon sont Lien particulièrement chéries et favorisées de Dieu ? et ne devons-nous pas conclure que la vertu de pureté est de très haute estime, que cette belle fleur de lis est très excellente et précieuse, puisqu'elle a été plantée par la main de la mère de Dieu ?
B. — (2. Ubi?) Qu'elle est plantée au même fond , au même terroir , au même corps , en la même àme , au même cœur et au même sein où est entré le Fils de Dieu,
(i) Prirnus discendi ardor ; nobilitas estmagistri, (S. Ainbr. >
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la fleuret Le germe du Père éternel; au même lieu où est eonni Jésus-Christ, au même trône où il est assis, et qu'ainsi cette vertu est son avant-courrière qui lui marque
et lui prépare ielogis ; c^esl la dernière disposition qui tapisse, qui orne et qui embellit le sein et le cœur de Marie où Jésus doit être reçu et logé.
C. — (3. Quando .;)) La première parole (pie Marie dit en tout L'Evangile , la première et la dernière parole qu'elle dit en ce sacré colloque , en ce colloque de Fange avec elle, en ce colloque où il s^agit d'une affaire si sérieuse, où on traite de L'incarnation du Verbe, du salut des hommes , de la rédemption du monde et de la faire mère de Dieu ; en ce colloque, dis— je, la première et dernière parole qu'elle profère, et presque tout ce qu'elle dit, n1est que de la virginité : en une rencontre si importante, en une occasion si avantageuse , en une ambassade si célèbre , quelles seront les pensées de cet esprit virginal, de cet esprit brillant, éclatant et angélique ? que répondra cette Vierge si judicieuse, si sage, si adroite et si éclairée de Dieu, à un ambassadeur du Père éternel, qui vient du ciel tout exprès pour négocier avec elle la plus grande affaire qui ait jamais été ? Ce nonce céleste est en suspens et attaché à sa bouche, les anges sont en silence et en attente 9 Dieu même est aux écoules pour ouïr sa réponse. De quoi parlera— t-elle ? de la conservation de sa virginité : Quomodo fiet istudl Et cette précieuse fleur est en si grande recommandation en L'esprit de Dieu et en l'estime de Marie que , pour la planter au monde , on retarde de quelques moments l'incarnation du Fils de Dieu. Oh ! Dieu ! que si cette vérité était bien connue et pénétrée des chrétiens, oh! qu'elle peuplerait de cloîtres ! qu'elle remplirait de monastn ' - en ee monde cl de places (fanges dans l'autre ! Si on avait la lumière pour bien pénétrer cette vérité, serait-il possible qu'une àme voulût perdre sa virginité, je ne dirai pas pour quelque plaisir ou quelque intérêt temporel , mais pour toutes les délices, les richesses et les félicités du ciel!
L'incarnation du Fils de Dieu est un mystère, si gran'J.
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si auguste et si souhaitable, la vie de Jésus-Homme-Dieu est une vie si chère, si précieuse, si noble et si divine, qu'un seul moment de cette vie vaut mieux , sans comparaison, que la vie de tous les hommes et de tous les anges , et que toute leur éternité ; et toutefois , par la providence de Dieu , le mystère de l'incarnation a été retardé pour planter la pureté au monde : le soin que Marie a eu de garder sa virginité a été cause que plusieurs moments de la vie que Jésus eût eus ont été perdus ; que la sainte humanité de Jésus n'a pas été sitôt créée , béatifiée et déiflée qu'elle eût été. L'ange n'est envoyé à la sainte Vierge que pour obtenir son consentement ; si elle eût consenti à la première parole de cet ambassadeur céieste , l'incarnation eût été promptement opérée et Jésus eût commencé à vivre. Pourquoi diffère-telie d'acquiescer, et pourquoi retarde-t-elle une affaire de telle importance? Dès la première fois que Fange lui parle, il lui déclare assez que c'est la volonté de Dieu, que c'est de l'incarnation qu'il traite, qu'il s'agit delà rédemption et du salut des hommes, que ce Fils qu'elle enfantera sera le Fils du Très-Haut , qu'il s'appellera Jésus , et qu'il régnera dans les siècles des siècles. Il y a si longtemps que le monde soupire après ce mystère, que les patriarches et les prophètes crient et gémissent pour l'obtenir, que les hommes se plaignent du retardement de cet œuvre, qu'elle même le désire avec ardeur et passion : Veni, Domine, efnoli tardare ; iitinam dtru??tperes cœlos et descenderes ! Pourquoi tarde— t-elle elle-même de consentir à cette œuvre qui ne dépend plus que de sa parole ?
S. Bernard lui dit que le ciel et la terre, les hommes et les anges, les vivants et les morts attendent sa réponse avec impatience; que Dieu même n'attend que son consentement pour opérer ce grand mystère. (1) Pourquoi le fait-elle tant attendre? pourquoi nous fait-elle tant languir? pourquoi
(!) Ecceofferlur tibi pretium redemptionis nostrœ , stalim liberabimus si consentis , responde verbum quod terra , quod inferi , quod expeclant et superi ; ipse quoque omnium Rex et Dominus ; quantum concupivit décorera tuum , tantum desklerat et vesponsionis asseosuro, ( S, Bern. hom. 4 • euper Missus. )
■rrête-t-elle le cours d'une communication sî souhaitée?
; quelle est en souci de sa virginité, c'est qu'elle tremble au moindre soupçon de la période cette belle fleur. Oui, mais l'ange connaissait son humeur ; il savait son inclination, il ne pouvait pas ignorer l'affection qu'elle avait pour sa pureté ; il pouvait bien prévoir qu'elle en serait en peine: d'où vient qu'il ne l'éclaircit pas sur ce sujet dès la première fois qu'il lui parle? Dieu qui sait tout prévoyait bien qu'elle ne consentirait pas d'abord , qu'elle serait en peine pour sa virginité , qu'elle s'informerait de la manière , et que cela retarderait le mystère ; c'est lui qui donne l'ordre à son ambassadeur; que ne commandc-t-il à cet ange de résoudre la sainte Vierge sur ce point dès la première fois qu'il lui parle ; de lui dire dès la première fois : Vous concevrez et enfanterez un fils, mais ce sera sans préjudice de votre virginité? C'est que Dieu veut que la sainte Vierge plante la fleur de lis au monde en ce moment précieux de l'incarnation ; que la virginité de Marie soit annoncée à l'univers au même moment que le sera la venue du Messie. Si l'ange lui eût dit dès le commencement : Vous enfanterez Jésus sans préjudice de votre pureté, elle eût consenti aussitôt ; mais elle n'eut pas répondu : Comment cela se fera-t-il, vu que je suis obligée de garder m a virginité? Ainsi nous eussions bien su qu'elle eût été toujours vierge , mais nous n'eussions pas su qu'elle avait fait vœu de virginité; son humilité eût caché ce secret au monde. Non, non, Dieu ne veut pas cela; il aime mieux retarder le mystère de l'incarnation et la vie de THomme-Dieu, il ne veut pas que son ange déclare à la \ ierge, dès le commencement, par quelle voie cela se pourrait faire, afin que l'amour qu'elle porte à sa pureté lui fa> ;e découvrir ce qu'elle eût caché par humilité, afin que l'amont qu'elle porte à sa pureté l'oblige à répondre : Comment esJLce que cela se fera? afin que le monde apprenne de sa bouche virginale que celle qui est choisie pour cire mère de Dieu avait fait vœu de virginité ; afin que les hommes apque ce vœu est très agréable à Dieu , que celte lié a été si précieuse et si chère à la sainte Vierge qu'elle Pa plus estimée que la maternité divine.
/j 9*2 SERMON LX. -• DES EXCELLENCES
D# —(l\Q Quomodo.) Elle a eu tant d'inclination, tant d'amour et de zèle pour cette fleur de lis, qu'elle n'a accepté le Fils de Dieu, pour être le fruit béni de son sein, qu'à condition de n'être pas privée deeette excellente vertu. Voyez de grâce votre peu de jugement , admirez votre imprudence, et votre manquement ou d'esprit ou de foi 5 vous perdez ce précieux joyaux , vous faites naufrage de votre pureté pour un petit plaisir, pour une pièce d'argent, ou pour ne pas déplaire à un libertin ; et la Vierge ne la voulait pas perdre pour être mère de Dieu, reine des hommes et des anges, et souveraine du ciel et delà terre. Car après que l'ange l'a assurée qu'elle serait mère de Dieu , mais que ce serait par l'opération du Saint-Esprit et sans perdre sa pureté , elle répond : Je le veux bien, je consens que cela se fasse, mais selon la clause et condition portée en votre promesse, et non pas autrement : Fiat milii, mais secundàm verhum fuumj remarquez bien cette parole.
secundum punctum. — Irrigatio lilii, etc.
E. — {Irrigatum est sanguine Sanctorum, etc.) Cette belle fleur de lis étant apportée et semée sur la terre par une main si noble et si digne, qui est-ce qui refusera de l'arroser ou de la cultiver? Quand je me suis amusé à feuilleter l'histoire ecclésiastique , j'ai trouvé que cette noble plante a été arrosée par le sang des plus illustres personnes qui aient jamais fleuri au monde ; que dans tous les états de l'Eglise militante, les saints ont répandu leur sang pour la conserver dans sa beauté et dans sa fraîcheur ; qu'en tous les ordres des saints, quelques-uns, et des plus signalés, ont souffert le martyre et enduré volontiers la mort pour garder la pureté ou pour l'avoir conseillée et persuadée aux autres , pour avoir voulu arracher du monde les orties de l'impureté qui étouffaient cette sacrée fleur.
En Tordre des patriarches, S. Zacharie, père de S. Jean- Baptiste, pour avoir rendu témoignage de la pure! é de Marie, et assuré qu'elle était vierge nonobstant son enfantement , fut assassiné par les Juifs,
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En L'ordre des prophètes, S. Jean-Baptiste, le plus grand de tous, fut décapité par Hérode pour l'avoir voulu retirer de l'adultère qu'il commettait avec sa belle-sœur.
En l'ordre des apôtres, S. Pierre et S. Paul furent mis en prison et enfin martyrisés pour avoir persuadé la chasteté à deux courtisanes de l'empereur Néron.
En Tordre des évangélisles, S. Matthieu, pendant qu'il offrait à Dieu le sacrifice de la messe, fut lui-même sacrifié comme une victime de la virginité par le commandement d'Iiirtace, roi d'Ethiopie, pour avoir loué la pureté en sa présence, et persuadé àlphigénie, nièce d'Hirtace, de consacrer à Dieu sa virginité.
En l'ordre des papes, S. Caius fut martyrisé par Dioctétien pour avoir encouragé sa nièce, sainte Susanne, à garder fidèlement le vœu qu'elle avait fait à Dieu de demeurer vierge toute sa vie.
En Tordre des évèques, S. Stanislas, évèquede Cracovie, fut aussi immolé à Faute! par la main sacrilège et impie du roi Boleslas , parce qu'il le reprenait de son impudicité qui scandalisait tout le royaume.
S. Lambert, évèque de Liège, est massacré par le commandement d'Alpaide, parce qu'il la reprenait aigrement de l'adultère qu'elle commettait avec le roi Pépin.
Autant en fit à S. Frédéric l'impudique et cruelle Judith, parce que le saint la reprenait de son mariage incestueux avec Tempereur Louis.
En l'ordre des prêtres, S. Gcrbert est taillé en pièces en un village près d'Anvers , par les gens du roi d'Irlande , parce qu'il dissuada sainte Digne de consentir à la passion dénaturée de son propre père, qui la voulait épouser.
En l'ordre des clercs, S. Ariol prêchant à Milan l'obligation des ecclésiastiques à garder le célibat contre l'hérésie des ÎNicolaites, fui cruellement martyrisé par les gens de Guy, archevêque schismalique ; on lui coupa les oreilles, le nez, la lèvre d'en haut et la main droite; on lui pocha les veux, un lui arracha la langue par le gosier, et enfin on le décapitai
En Fétat des courtisans , les SS. Nérée et Achilée sont bannis et puis massacrés par le commandement de Domitien pour avoir persuadé la virginité à leur maltresse, Flavie Do m i tille.
Quant aux saintes vierges qui ont arrosé de leur sang cette Heur, et qui ont préféré la mort à des mariages très avantageux, elles sont sans nombre ; sainte Agnès, sainte Agathe, sainte Suzanne, sainte Reine et sainte Marguerite, sont les plus illustres.
tertium punctum. — Cultura liiii, etc.
F. — (Cultura per siudt'a doctorum.) Comme les martyrs n'ont pas épargné leur sang pour arroser cette fleur, les saints docteurs et prélats de l'Eglise n'ont pas épargné leurs sueurs , leurs travaux, leurs veilles et leurs fatigues pour la cultiver et la conserver. Si vous prenez la peine de feuilleter leurs livres , vous verrez que ce sont comme divers jardiniers qui ont partagé entre eux le parterre de l'Eglise ; qu'ils ont tâché de labourer chacun sois carré , et qu'ils se sont affectionnés à cultiver quelque fleur en particulier; les uns celle-ci et les autres celle-là; mais pour la pureté , tous conspirent à qui mieux mieux pour la cultiver; tous s'étudient avec passion à la conserver et multiplier; tous contribuent par leur esprit et leur science , leur plume et leur langue à louer et instruire les vierges. S. Cyprien a fait un livre pour leur apprendre comme elles doivent vivre et se vêtir; S. Ambroise a fait des livres à la louange des patriarches ; Tertullien en a fait pour encourager les martyrs ; S. Chrysostôme a composé des livres du sacerdoce pour l'instruction des prêtres ; S. Augustin en a fait pour les gens mariés.
Mais tous les docteurs unanimement ont composé des homélies ou des épitres , des livres ou des volumes entiers à la louange de la virginité et pour l'instruction des vierges ; S. Ambroise a fait trois livres des vierges; S. Augustin un livre de la sainte virginité; S. Basile un livre de la virginité; S. Grégoire de Nysse, de la vraie et incorruptible vir-
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ginité ; S. Chrysostôme, un livre de la virginité ; Tertulliçn, un livre pour montrer aux vierges qu'elles doivent être voilées, et un autre de la virginité.
Cm. — ( Monita sanctorum patrum : 1° Ex S. Au-
guft.) Faisons, s'il vous plaît, une maison rustique toute spirituelle, et faisons un petit abrégé des principaux avis que ces jardiniers sacrés ont donnés pour cultiver, pour conserver et pour multiplier cette fleur. S. Augustin dit que la fleur de lis étant une des plus hautes fleurs des parterres est plus exposée au vent, et par conséquent qu'elle doit jeter déplus profondes racines, autrement elle tombera et se pourrira. La virginité étant une des plus éminentes grâces de l'Eglise est plus sujette à être agitée par le vent de la vanité; et si elle n'est bien enracinée et fondée dans l'humilité, tôt ou tard elle sera renversée. Si toutes celles qui ont perdu riionneur examinent de près leur conscience , elles trouveront que la principale cause de leur chute , c'a été le manquement d'humilité, c'a été la présomption , l'ambition ou la vaine gloire. Quand l'écriture veut dire qu'une fdle a perdu sa virginité , elle dit qu'elle a été humiliée, parce que Dieu permet que cet accident lui arrive pour l'humilier et la tenir bas.
S. Augustin (c. 31 . de sancta Virgïnitate) cite à ce propos cette parole du Saint-Esprit : Quanto maynus es humilia te in omnibus , et coram Deo inventes g ratiam. M&nsura humilitatis unicuique data est ex meusura magnitudinis : Plus vous êtes éminente en la virginité du corps, plus vous devez être abaissée en l'humilité d'esprit. Et ce grand saint dit que vous pouvez et devez pré- Bref l'élat de la virginité à celui du mariage; mais que vous ne devez jamais vous préférer à aucune femme mariée, parée qu'elle a peut-être quelqu'autre don qui la rend plus reeommandablc que vous; peut-être qu'elle est disposée au martyre et que vous ne l'êtes pas ; elle est peut-être ornée de plusieurs vertus qui, étant moins précieuses en leur qualité, sont plus chères et estimées à cause de leur quantité. (retiennes, dit S. Augustin, les unes ont
fort peu de grâces ; mais elles sont excellentes et héroïques ; d'autres ont des vertus moins excellentes , mais elles sont en grand nombre ; l'argent n'est pas si précieux que IV , mais grande quantité de pièces d'argent valent bien une pièce d'or. Et quand cette femme mariée ne serait éminente en aucune autre vertu , si elle est bien humble , elle est audessus de vous ; son humilité est plus agréable à Dieu sans virginité, que votre virginité sans humilité, dit S. Bernard. Quoique vous soyez vierge, non-seulement vous ne devez pas vous préférer en votre cœur à aucune femme mariée, ni même à aucune des filles qui ont perdu leur honneur par un consentement exprès au péché, parce qu'outre que peutêtre elles sont déjà relevées et plus agréables à Dieu dans cette humiliation où le péché les a plongées que vous dans la présomption et dans l'esprit de vanité où votre pureté vous a mise. Outre cela, dis— je , il vous faut considérer, avec S. Augustin, que si vous n'êtespas tombée comme les autres, ce n'est pas que vous soyez plus forte ou plus généreuse que les autres ; mais c'est que, par la pure miséricorde de Dieu, vous n'avez pas été tentée si fortement que les autres , ou tous avez été assistée d'une grâce plus efficace et plus puissante que les autres : Quidquid malt, ipso custodiente, non committitis , tanquam remissumab illo deputate, etc. ; de vi?yibus vestris expertis cavete ne inflemini , de inexpertis orate ne supra quant potestis ferre tentemini. Existimate aliquos in occulto super iores quibus estis in manifesto meliores ; cogitate sponsum ves~ trum œqualem Patri, subditum, et Matri, in cœlis dominantem , in terris servientem , creantem o?nnia1 creatum inter omnia : Pensez que Dieu vous a pardonné tous les péchés que vous n'avez pas commis , car vous les eussiez commis s'il ne vous eût tenue par la main. Ne vous enflez pas dupasse et craignez l'avenir; car si vous avez été éprouvée et que vous n'ayez pas succombé , c'est un effet de la miséricorde de Dieu dont vous n'avez pas sujet de vous élever ; et si vous n'avez pas encore été éprouvée, vous avez sujet de vous défier de vous et de prier Dieu qu'il vous fasse
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la grâce de n'être pas tentée au delà de vos forces. Pcnsezquc plusieurs sont meilleures que vous en l'intérieur et devant Dieu qui sont moins qae vous en L'extérieur et devant le monde. Souvenez-vous île L'humilité de votre époux ; il était égal à son Père et se rendait sujet à sa mère; il régnait au ciel, et il était humble sur la terre; il commandaitaux anges, et il servait aux hommes ; il était créateur du monde , et il a voulu être créé dans le monde. Souvenez-vous que le Sage a dit (pie personne ne saurait être continent si Dieu n'en donne la grâce, et que le prince des apôtres a dit que ce n'était qu'aux humbles que Dieu communique sa grâce : Superiris résistif, humiiibus dat grattant; que ce n'est pas assez de vouer votre corps à Jésus , mais que vous devez aussi livrer votre esprit à son esprit. Or, l'esprit de Dieu ne se repose point sur un esprit superbe et arrogant, il ne peut habiter dans un corps impur et sensuel; car le même Dieu qui a dit en la Genèse : Mon esprit ne demeurera pas en l'homme , parce qu'il est charnel, le même Dieu a ditparlsaïe : Sur qui reposera mon esprit, sinon sur une àme humble et craintive ?
Enfin l'humilité est une vertu si nécessaire à la conservation delà virginité que S. Augustin , ayant entrepris de composer un livre entier en faveur de la virginité , de cinquante-six chapitres qui sont en ce livre, il n'en emploie que vingt-six à louer la virginité, et aux autres trente chapitres il ne parle que de l'humilité.
2° Ex S. Amhro*. S. Ambroise, père spirituel de S. Augustin , nous donne un autre avertissement de très grande importance pour la conservation de cette fleur. Il dit qu'il la faut enfermer d'une haie, l'entourer d'une forte clôture pour en empêcher les approches. Le lis de nos jardins est une fleur si frêle et si tendre que si elle est tant soit peu maniée, elle se flétrit incontinent. La chasteté est encore plus tondre; elle se ternit et perd son lustre , non-seulement par la moindre touche , mais par la moindre affection ; avec an peu d'attache, par de petites privautés , par de simples baisers de qui que ce soit, de qui que ce soit ; je dis deux fois de qui que ce soit, et je le voudrais dire cent
fois , afin que vous ne me disiez pas : C'est un homme de bien, il est si dévot et si spirituel, il n'y pense point de mai et n'a pas mauvaise intention ; c'est mon cousin germain , mon beau-frère ; c'est, dites-vous ma compagne de même sexe que moi. N'importe qui que ce soit, votre cœur n'en est pas moins souillé.
La pureté de votre àme est comme une glace de Venise, c'est comme ce beau miroir ou vous vous regardez si souvent ; Dieu veuille qu'en le regardant vous vous souveniez toujours de cet avis que je vous donne ! Si on le touche tant soit peu , si on le baise , si quelqu'un en approche son haleine , qui que ce soit, soit homme , soit femme, soit fille , soit petit gar'çon , cela ternit son éclat. La chasteté est encore plus délicate que ce miroir et que la fleur de lis ; elle se ternit encore par la seule conversation et même par la simple parole des hommes. Une vierge qui veut être bien pure en doit éviter la rencontre , et encore plus les cajoleries , les flatteries , les discours de railleries et les conversations particulières : Sicut lilium inter spînas. Elle ne doit pas se laisser approcher d'eux plus qu'une fleur au milieu des épines ; elle leur doit être extrêmement sauvage. C'est une sainte et louable civilité en ce point ; c'est le propre des vierges de trembler et de s'effrayer aussitôt qu'un homme leur parle, dit S. Ambroise. (1) Notez omnes ; il ne dit pas de trembler seulement à la parole d'un folâtre , d'un fripon , d'un éventé ou d'un impudique , nm% omnes; à la parole d'un homme sage , modeste, vertueux, spirituel et descendu du ciel, si elle est seule à seul avec lui.
S. Bernard dit que les filles qui sont véritablement vierges sont craintives comme des colombes , qu'elles tremblent incessamment comme la feuille fait sur l'arbre ; et pour éviter ce qui est à craindre , elles craignent même ce qui n'est pas à redouter. (2) Cette fille dont Sévère Sul-
(1) Trepkïare virginum est et ad omnes viri ingressus pavere , omnes viri affatusvereri, ( S. Ambr. 1. 2. in Luc. )
(2) Soient virgines quœ vere suut vivgines , seraper esse pavida et «t
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pice fait mention en la vie de S. Martin était une vraie vierge, une vraie Heur de lis entre les épines, qui, pour conserver en son entier la belle blancheur de sa pureté, sYlait faite une haie de sa propre cellule. S. Martin, do qui les visites étaient recherchées par les empereurs, la voulut visiter ; elle le pria de l'en dispenser, de peur que d'autres ne voulussent faire de même après lui ; il prit ee refus de très bonne part et loua fort sa modestie.
3° Ex S. Clirysostomo. S. Chrysostôme, de son côté, donne un troisième avis fort utile et nécessaire. Il dit qu'il faut avoir grand soin de préserver la fleur de lis de la morsure et du ravages des taupes ; si cet animal ronge une fois la racine de notre fleur , elle sèche sur le pied et perd toute sa vigueur. La taupe est le symbole de l'avarice , parce qu'elle est toute ensevelie dans la terre , elle est toute entourée de terre , elle ne touche , elle ne sent et elle ne goûte que la terre ou les choses terrestres. La racine des fleurs spirituelles, c'est l'intention; si l'avarice corrompt l'intention de votre pureté, elle perd son lustre et son mérite. Si vous ne gardez la virginité que pour des intérêts temporels, que par des prétentions basses et terrestres , que pour être plus riche ou pour n'avoir personne qui vous commande , pour être votre maîtresse toute votre vie, pour éviter les incommodités du mariage, ou pour ne pas trouver un parti si bon et si avantageux que vous désireriez, cette virginité n'est pas de grande valeur devant Dieu ; il la faut garder par des intentions chrétiennes , parce qu'elle est agréable à Dieu , parce que Jésus a été vierge, parce qu'elle vous rend plus conforme à sa mère ; afin de ne pas diviser votre cœur entre Dieu et un mari temporel, afin que Jésus seul le possède tout entier, pour avoir le loisir de servir Dieu , étant exempte des embarras et des tracas du mariage ; ou, enfin , pour avoir plus de moyens d'employer à la nourriture des pauvres ce qu'il faudrait employer à vos enfants , si vous éiiez mariée.
cavendafugiaut , rtiamtuta j>ertimcscere. (D. Bern. in illud : Qiuecum au ttn
Les cinq vierges folles dont Jésus-Christ parle en l'Evangile ne suivirent pas cet avis ; elles gardèrent bien la virginité mais elles laissèrent ronger leur cœur à la taupe de l'avarice. Les lampes de leur virginité étaient bien nettes et reluisantes , mais elles n'étaient par ardentes : il n'y avait pas de feu d'amour de Dieu ni d'huile de miséricorde envers le prochain.
S'il était permis à un valet de parler après ses maîtres et de proposer son sentiment , je dirais que les fleurs de lis de nos jardins se flétrissent un peu par le tonnerre, et que celles de l'Eglise sont encore plus délicates , puisque le chant peut quelquefois ternir leur éclat; et je conseillerais à ceux qui ont du pouvoir dans les monastères de filles de n'y pas permettre la musique. En voici les raisons. Premièrement , les deux plus célèbres fondatrices d'ordre , Ste Claire et Ste Thérèse , ne l'ont pas introduite en leurs maisons. En second lieu, tout ce que nous faisons doit servir à la gloire de Dieu, et sa gloire extérieure consistant à ce qu'il soit connu, aimé et obéi , je ne vois pas en quoi il est mieux connu , aimé et obéi par cette musique que sans elle. Vous direz qu'elle attire le peuple à leur église; il est vrai, mais c'est-à-dire qu'elle fait que plusieurs qui , un jour de Pâques ou d'autre fête , iraient à la cathédrale ou à la paroisse ouïr le chant grégorien , qui ne ressent point les airs profanes, vont prendre plaisir d'entendre les frétions de quelques filles. Vous me direz peut-être que ce chant élève le cœur à Dieu ; oui le cœur de quelquesuns : mais pour un qu'il élève et qu'il attendrit d'une dévotion sensible qui n'est pas la plus solide , il en abaisse et attache plus de dix à la créature , et nous savons, par l'aveu de plusieurs , que ces voix mignardes les amollissent, les charment et leur donnent des pensées impudiques. En troisième lieu, il peut y avoir du danger de quelque secrète vanité en celles qui ont belle voix , de murmure et de jalousie en celles qu'on ne fait pas chanter si souvent ni à des jours si solennels que les autres. En quatrième lieu, on est obligé de flatter celles qui chantent bien et les dis-
penser de matines et d'autres régularités , de peur qu'elles ne soient enrhumées pour les ténèbres ou pour le jour de Pâques. Enfin tandis que les autres religieuses , pendant le canon de la messe , s'appliquent à faire des actes d'ado~ ration, d'amour, d'oblalion ou de remerciment , cellcs-d sont occupées à prendre leur ton , à accorder leurs instruments, à concerter leur voix, ou à regarder par quelle clef l'on doit chanter ; et le Sauveur a dit (Joan. 4. 24.) que Dieu est un esprit et qu'il veut être adore principalement en Esprit ; et S. Augustin a dit : (lib. 10. Confess. cap. 33. sub finem.) Quand il m'arrive d'être plus ému et touché par le chant que par la chose que Ton chante, je reconnais qu'il y a du péché et que je mérite d'en être puni. Et S. Thomas a dit ( 2. 2. q. 92. art. 2. in quarto argumento et in responsione ad illud.) que les instruments de musique sont plus propres à nous émouvoir à délectation qu'à former en nous une bonne disposition.
quartum PUNCTUM. — Fcciinditas p?:oducit.
H. — (l° Martyres.) Si vous avez grand soin de suivre cet avis et de cultiver ainsi la pureté , elle rapportera beaucoup de fruits ; car bien qu'il y ait tant de convenances , de rapport et de ressemblances entre les fleurs de lis et les vierges, il y a aussi une grande différence. Les fleurs de lis ont de belles feuilles , mais elle n'ont point de fruits; elles sont les ornements d'un jardin , mais elles n'en sont pas les richesses ; les fleurs de lis spirituelles ont des feuilles et des fruits tout ensemble; elle sont des ornements et les trésors de l'Eglise ; elles ont une beauté et une fécondité nompareilles. Je vous pourrais dire avec S. Ambroise que cette vertu engendre les martyrs : JSon ideo laudabilis virginitas , quia in martyrihus invenitur , sed quia ipsa martyres facit. Non-seulement en ce que la virginité perpétuelle est un martyre non sanglant, moins horrible et moins affreux que le sanglant , mais plus long et plus ennuyeux : Mo nimirum quomembra cœduntur horrore, quidem miiiua ê sed diidurnitate moïestius ;
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mais en ce que presque toutes les vierges, qui ont été fermes et inébranlables en leur sainte résolution dans les assauts des tentations , ont converti à la foi et au désir du martyre ceux qui les sollicitaient à mal faire ou ceux qui se moquaient cfelles , ceux qui les tourmentaient ou ceux qui les regardaient. Ainsi S. Cyprien, non celui de Carthage, mais de Nicodémie , étant païen et magicien , fut converti par Ste Justine ; Favocat Théophile par Ste Dorothée ; les cinquante philosophes par Ste Catherine , et S. Valérien par Ste Céciie.
I. — (2° Ordines religiosos.) Je pourrais encore dire que la virginité est la mère des ordres religieux ; car les saints patriarches qui ont été fondateurs ou réformateurs des religions et des communautés religieuses ont été presque tous vierges ; comme S. Benoît, S. Bruno et S. Bernard; S. Romualde, S. Norbert et S. Etienne de Grandmont; S. Dominique, S. François d'Assise et de Paule; S. Philippe de Néri et le cardinal de Bérulle ; Ste Claire , Ste Catherine de Sienne et Ste Thérèse.
K. — (3° Jesum Chrislum.) Mais pour abréger toul en un mot , il faut seulement dire que la virginité a été si féconde qu'elle a produit le Saint des saints , car elle a enfanté Jésus ; elle a été aussi si heureuse en sa fécondité que le Père éternel , puisqu'elle a conçu et donné au monde le même Fils , le même Verbe et le même Dieu que le Père éternel conçoit en son sein infini et divin. C'est S. Chrysostôme qui fait cette remarque ; car répliquant à la Vierge sur ce qu'elle disait à l'ange : Comment est-ce que je concevrai , puisque j'ai fait vœu de virginité ? il lui dit : Et c'est pour cela que vous concevrez , parce que vous avez fait vœu de virginité ; et en une autre homélie rapportée par Métaphraste : Cum enim heata Maria sapra omnem haturam humanam castitatem servaret, proptereë Chrisium Dominum in ventre concejpit. Elle était ornée de toutes les plus excellentes vertus en un très éminent degré ; mais toutes les autres n'eussent pas eu assez d'amorce pour attirer en son sein le Fils de Dieu , si elle n'eût été Vierge.
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Il y a en avant elle plusieurs grandes saintes qui s« lonl rendaes recommandables en la pratique des vertus les plus héroïques et signalées qu'on saurait désirer; car qu'y a-t-il eu de plus charitable que Kebecea ? (Gènes. 24. 1 4.)
Elle vient à un puits tirer de l'eau pour le service de son père; elle y trouve un étranger, un homme inconnu, qui mène avec lui plusieurs chameaux et lui dit : Permettezmoi que je boive un peu en votre cruche. Tenez, buvez à votre aise, lui répond-elle , je puiserai encore de Peau pour abreuver tous vos chameaux : n'était-ce pas être bien charitable ? Qu'y a-t-il eu de plus austère que Judith? (8. 5.) C'était une jeune veuve extrêmement riche en argent , 61 troupeaux et en héritages, l'écriture le dit; et toutefois tous les jours de sa vie elle portait le cilice sur sa chair et jeûnait , excepté les grandes fêtes ; elle vivait retirée en un petit oratoire au haut de sa maison ; n'est-ce pas bien être mortifiée ? Qu'y a-t-il eu de plus patient que Sara, femme du jeune Tobie ? Une de ses servantes lui dit des injures , la calomnie et la maudit en sa présence, l'appelant meurtrière de ses maris; eteette pauvre femme, sans récriminer, sans injurier et sans repartir un seul mot, sans même se plaindre tant soit peu , sans reprendre de mensonge cette insolente et sans lui souhaiter de mal , endure patiemment, se retire en son oratoire, ouvre son pauvre cœur à Dieu et lui remontre sa disgrâce : n'est-ce pas être bien patiente ? Qu V a-t-il eu de plus humble que la sage Esther ? (1 4. 1 G.) Elle commandait à un des plus puissants empires qui aient tamais été au monde; je ne sais si jamais prince a été si puissant comme Àrtaxerce, son mari. Il avait cent îingttept provinces; jamais reine n'a possédé si entièrcmenUe ;œur de son mari , comme Esther celui de ce prince : cependant elle foulait aux pieds toutes ses grandeurs, elle feu faisait pas plus d'état que de la poussière et des'cen- Ires, (de le, avait en horreur comme des ordures. Qu'v i-t-il eu de plus dévot que Ste Anne la prophétessc ? ! lcmeurait daas le temple si assidûment qu'il est dil Evapgile Luc, 2. 37/ qu'elle n'en sortait point, scr-
vant Dieu jour et nuit depuis sa jeunesse jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quatre ans.
Et néanmoins toutes ces âmes si dévotes , si humbles et si patientes , si austères et si charitables , n'ont point attiré le Fils de Dieu en leur sein, parce qu'elles ne lui avaient pas consacré leur virginité , et Marie seule lui a gagné le cœur , elle Ta charmé par les doux attraits de sa pureté virginale. Et, après tout cela , vous n'estimerez pas cette vertu ! vous ne porterez pas un très grand respect aux âmes qui en sont douées ! vous aurez la hardiesse et la témérité de les souiller par vos folâtreries , vos paroles lascives , vos regards impudiques ou par vos désirs sensuels et dissolus ! Et après cela vous espérerez être assisté de la Vierge ! vous ne craindrez point d'encourir sa mélédietion, ayant empêché une fille d'entrer en religion pour conserver sa virginité , ayant induit au péché une fille ou une femme chrétienne !
CONCLUSIO.
L. — 1 ° {Ad impudicos.) Supposons que vous ayez commis un crime qui soit punissable de mort , et que vous ayez quelque espérance que la reine obtiendra du roi votre grâce ; et qu'étant à Paris pour cet effet , vous alliez vous promener dans le jardin de la reine. Si son jardinier vous disait : La reine est fort curieuse de fleurs; elle les aime passionnément , mais entre autres les fleurs de lis ; elle les chérit avec autant d'excès qu'elle les a voulu planter elle-même; elle-même les arrose tous les jours , elle-même les cultive , et elle en est si jalouse , qu'aussitôt que quelqu'un en approche , elle tremble et crie de ses fenêtres qu'on se retire d'auprès de ses fleurs. Si sachant très assurément qu'on vous dit vrai , vous alliez en son parterre arracher] ses fleurs de lis ou les flétrir et les gâter à sa^ vue et en sa présence, que dirait-on de vous? Où serait votre jugement ? Y aurait-il apparence qu'elle voulut s'em-j ployer vers le roi pour obtenir votre grâce ? C'est ce que* vous faites , mais en un sujet bien plus sérieux et important ;i
»ous êtes criminel de lèse-majesté divine, vous avez commis tant de blasphèmes , de débauches et drogueries , vous ave/ besoin de la faveur de la Heine des cicux , vous êtes perdu si elle n'a pitié de vous et si elle n'obtient votre grâce; mais lui en donnez-vous le sujet? vous savez qu'elle aime uniquement toutes les âmes vertueuses et principalement les vierges qui sont les fleurs de lis de l'Eglise :
Qui pa-^cit inte-r lifia, SejUus choreis virginum.
Vous savez qu'elle a tant d'affection pour la vertu de pureté , que c'est elle qui Ta plantée dans le parterre de l'Eglise; qu'elle l'arrose incessamment de ses influences virginales; qu'elle en est si envieuse et si jalouse, qu'aussitôt qu'un jeune homme folâtre approche d'une de ses vierges, la mère de Dieu tremble pour elle; elle a peur qu on ne lui dérobe cette fleur ou qu'on flétrisse sa pureté par quelques paroles déshonnètes ; et vous tâchez d'en dérober quelqu'une à la sainte Vierge , vous leur dissuadez le dessein d épouser le Fils de Dieu dans un monastère.
0.(2° Ad viryines. ) C'est done à vous, vierges chrétiennes , que le Saint-Esprit adresse cette parole iFlotete flores quasi lilium; dateodorem, frondele ingratiam benedicite Dominum in operibussuù. (Eccli. 39. 1 9 )
F/ores. Vous Hes les fleurs de l'Eglise, les parures 'ci ks ornements du parterre de Jésus , notre Seigneur : F/o~ ?vte , fleurissez en bonnes œuvres , en actions de piété en humil.té, en charité et en miséricorde : Sicut liliums il parle avons toutes et il ne dit pas sicut lilia , mais lilium; vous devez être en si bonne intelligence, unies si etro.tement , si saintement et si inséparablement par le lien de la chanté que vous ne sembliez être qu'une seule • Date odorem; ne vous contentez pas d'être chastes cri votre cœur et au-dedans ; ne dites pas : Il est vrai que je iu.s un peu libre en compagnie, que j'aîme à dire le petit n,ot ■ 1* Ie "■■' tire prise pour une religieuse ; je
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veux être dévote sans en avoir le renom ; mais souvenez vous que S. Paul dit : Providentes hona non solum coram Deo , sedeliam coram hominibus ; que le Saudit : Sic hiceat lux vestra coram hominibus; que le Saint-Esprit dit : Date odorem , et que la bonne odeur de votre modestie , retenue , sagesse et taciturnité , se répande par toute la ville.
Fronde te in gratiam. La chasteté , sans la grâce de Dieu , est une fleur sans verdure , sans fraîcheur et sans vigueur , qui n'a point de grâce , qui est toute flétrie et à demi-fanée; c'est une vertu morale et humaine, non surnaturelle et méritoire : Benedicite Dominum in oj)eribus suis : Bénissez Dieu et le remerciez de ce que vous avez encore ce trésor qui étant une fois perdu ne se recouvre jamais. Oh ! qu'il y a de grands saints au ciel, de bonnes âmes sur la terre , qui le voudraient avoir comme vous , pour en faire un très agréable présent à Dieu ! Si vous lui consacrez cette fleur , si vous la conservez pure et entière jusqu'au dernier soupir de la vie , vous aurez une couronne toute particulière ; vous serez en la compagnie de la très sainte Vierge , entre les fleurs de lis des archanges , au nombre de celles qui suivent PAgneau partout où il va. Amen*
CONTRE LES VAINS OHM MEISTS DES FEMMES QUI SOKT DES AMORCES DE LUBRICITES.
iYo>» imecluibcris.
Luxurieux point ne seras , de corps ni de consentement. ( Exod. 20. 14. )
Ce mot de consentement n'exprime pas seulement le crime de ceux qui convoitent volontairement le plaisir sensuel sans en venir à l'exécution , mais encore le péché de ceux qui conseillent et qui contribuent à faire naître de mauvais désirs ou des pensées impures et lascives aux autres ; telles sont les femmes et les filles qui , par leurs ajustements vains et mondains, et par des contenances étudiées , sont des amorces de convoitise. Peur vous détourner de cet abus, je vous apporterai des raisons tirées , premièrement de la part de Dieu ; en second lieu de la part du prochain ; en troisième lieu de nos intérêts propres. Quand le Sauveur parlant des vierges sous la métaphore des fleurs de lis disait que le roi Salomon , dans la magnificence de sa gloire , n'était pas si bien velu que Tune de ces fleurs , il parlait principalement de vous , ô sainte Vierge ! car vous êtes ailleurs comparée à la fleur de lis entre des épines : Sicut lilium inter spinas» Il dit que la fleur de lis ne travaille point pour se parer , mais que le Père céleste la revêt ; c'està-dire que vous négligiez les ornements mondains et superflus : et néanmoins vous étiez douée, même au corps, d'une beauté très parfaite , beauté qui ne donnait point de mauvais désirs comme celle des autres filles, qui pour cela sont comparées aux épines : Inter spinas , sic arnica mea inter fi lias, mais qui inspirait la pureté à ceux qui vous regardaient, et qui leur faisait avouer que, même au corps et à l'extérieur , vous étiez pleine de grâce. C'est la qualité l'Age vous donna quand il vous salua par ces paroles :
Exordium. A. Dcus dilig enter observât vana orna*»
menta mulierum.
Primum punctum. Ea improbantur argumentis ex parte
Dei : B. 1 ° Quia sic corripiunt Deum . — C. 2° Men-
dacii arguunt. — D. 3° De throno dejiciunt. — E.
4° Et fiunt ei inimicœ Secundum punctum. Argumenta ex parte p?*oximi : F.
\° Scriptura. — G. 2° Patribus. — H. 3° Ratione, Tertium punctum. I. Argumenta ex parte feminarum,
quia ex hac superbia oriuntur multa vitia / nempe
indevotio , avaritia , prodig alitas ; luxuria , invidia,
ira , otiositas , scandalum.
Conclusio. Ex. D. Bern. considéra ; K. 4° Unde venis.
— L. 2° Ubisis. — M. 3° Quo vadis. — N. Discea
Tertulliano quœ ornamenta tibi conveniant.
EXORDIUM
A. — Deus diligente?' observât, etc. ) Les vanités des âmes mondaines sont si décriées auprès de Dieu que, selon le prophète royal, il a en horreur et en abomination, non-seulement ceux qui les portent ou qui les affectent, mais encore ceux qui les considèrent et qui les remarquent inutilement : Odisii observantes vanitates supervacue. (Ps. 30. 7.)
Il dit exprès ceux qui les remarquent inutilement, supervacue , parce qu'il n'est pas défendu de les considérer pour en admirer la folie , pour les mépriser , pour les reprendre, pour les condamner et corriger. Et de fait, lui-même prend un grand soin de les remarquer très particulièrement pour en condamner et châtier l'excès. On dit d'un prince de notre temps , qu'il n'y avait homme si hardi qui ne tremblât quand il le fallait aborder , parce que quand on lui parlait il regardait son homme si fixement , il le mesurait si attentivement depuis la tête jusqu'aux pieds , que s'il y avait la moindre chose à redire en ses cheveux , en ses habits , en son port ou en son geste , i! ne manquait point de le remar-
[quer. Tel est Dieu envers vous, Mesdames; quand vous venez à l'église ou ailleurs , vous désirez passionnément d'être
vues et vous vous ajustez a eette intention ; vous êtes vues infailliblement, vous êtes regardées, n'en doutez point, mais vous êtes regardées par des yeux que vous ne soupçonnez pas : Dieu vous regarde si fixement , si attentivement et si distinctement depuis la tète jusqu'aux pieds , qu'il n'y a'cheveu en votre tête , ni épingle à votre collet , qu'il n'y a pli en votre robe , ni petit mouvement en votre contenance qu'il ne voie, qu'il n'examine et qu'il ne remarque pour vous en punir s'il y a de la vanité.
David , considérant la grandeur de la justice de Dieu, et frémissant d'horreur à la vue de ces jugements effroyables, s'écriait hors de lui : Si iniquitates observaveris, Domine, Domine, quis sustinebit? Si vous remarquez de près nos imperfections, ô mon Dieu , hélas ! qui pourra subsister ? Si vous entendez la propriété de ce mot, obserrare, c'est-a-dire regarder de près, guetter ou épier, vous ne trouverez point en toute la Bible que Dieu fasse cela à d'autre péché qu'à la vanité. Le saint homme Job lui disait : Scribis contra me amaritudines , et consumere me vis peccatis adolescentiœ meœ. Posuisti in nervo pi de n meum , et ubservasti omnes semitas mcas, et vestigia pedum meorum considerasti. (Job. 13. 26. 27.) Les péchés de son adolescence n'étaient pas des impuretés, car il dit lui-même : Pepicjifœdus cum oculis meis , ut non cogitaremdevirgine; ni d'avarice, car il ajoute : Sicomedi buccellam mearn soins-, ni d'autres semblables , comme il se voit au narré qu'il fait de sa vie : ce ne pouvait être que de petites vanités.
Ecoutez donc les menaces de Dieu, et vous verrez comme il épie et remarque distinctement jusqu'aux petites vanités des femmes , et qu'il ne les châtie pas petitement : Pro coquod elevatœ sunt fdiœ Sion, et ambulaverunt exlento collo, et nutibus bculorum ibant, etplaudebant, et composite gradu incedebant ; decalvabit Dominas rcrlicemfilwrumSion, et Domina,- crinem earum nu-
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dabil. In die Ma au fer et Dominus ornamentum calceamentorum, etlunulas, et torques , et monilia, et armillas, et mitras, et discriminalia, et periscelidas , et murœnulas, et olfactoriola , et annulos, et gemmas in fronte pendent 'es , et mutatoria , etpalliola , et linteamina , et acus , et spécula , et sindones , et vittas , et 'heristra. Et erit pro suavi odore fetor, et pro zona funiculus, et pro crispanti crine calvitium , et pro fascia pectorali cilicium. (ïs. 3. v. 1 6. et seq.) « Le Seigneur a dit : Parce que les filles de Sion se sont élevées , qu'elles ont marché la tête haute en faisant des signes des yeux et des gestes des mains, qu'elles ont mesuré tous leurs pas et étudié toutes leurs démarches , le Seigneur rendra chauve la tête des filles de Sion et il fera tomber tous leurs cheveux. En ce jour-là le Seigneur leur ôtera leurs chaussures magnifiques, leurs croissants d'or, leurs colliers, leurs filets de perles, leurs bracelets, leurs coiffes, leurs rubans de cheveux, leurs jarretières , leurs chaînes d'or , leurs boites de parfums , leurs pendants d'oreille , leurs bagues , leurs pierreries qui pendent sur le front , leurs robes magnifiques , leurs écharpes , leur beau linge , leurs poinçons de diamant, leurs miroirs, leurs chemises de grand prix, leurs bandeaux et leurs habillements légers qu'elles portent en été ; et leur parfum sera changé en puanteur, leur ceinture d'or en une corde , leurs cheveux frisés en une tête nue et sans cheveux et leur riche corps de jupe en un cilice.
primum punctum. — Ea tmprobantur, etc.
B. — (1° Quia sic corripiunt Deum.) S'il dit cela à des femmes Israélites , auxquelles il avait coutume de promettre des grandeurs et des félicités temporelles pour récompense de leur vertu , à combien plus forte raison ne le dit-il pas aux femmes chrétiennes qui sont obligées par leur profession de mépriser la gloire du monde et d'hono- :er les opprobres de Jésus-Christ ; aux femmes chrétiennes ruxqueîies S. Paul dit de la part de Dieu : Glorificate et VQTtaU Deum in corpore vesiro, (1 . Cor. 6. 20.) Voyez
comme parle L'apotre , lu corpore , et non pas seulement, in anima. Au Lieu de porter Dieu en votre corps, vous y
I la pompe du diable : c'est S. Chrysostôme qui le dit: Circa margaritarum cultum inâania est , et pompa saianica. Glorificaie Von m. (S. Chrysost. in ho m il.) A ous le déshonorez , car friser vos cheveux, farder votre visage et monter sur vos patins , c'est vouloir corriger l'ouvrage de Dieu , c'est le reprendre , c'est lui dire : V'ous ne m'avez pas bien faite , il faut que je me réforme; vous ne m'avez pas faite assez grande , assez vermeille, ni assez agréable aux hommes, et je veux faire mieux que vous. Tous les pères de l'Eglise conspirent unanimement à exagérer l'attentat que vous commettez, voulant ainsi taxer l auteur de la nature; tous s'en plaignent presqu'en mêmes termes ; ce qui montre que c'est le même esprit qui parle par divers organes. S. Cyprien (de Habitu virginum), Tertullien(de Cultu femin. cap. 5.), S. Chrysostôme (homil. 4. in l . Timoth.) et S. Augustin (ser. 247. de Tempore.)
S. Cyprien dit : Si un excellent peintre avait fait un tableau, s'il y avait appliqué la dernière main, et qu'un autre ouvrier moindre que lui vint y appliquer de nouvelles couleurs et y faire d'autres linéaments, n'offenserait-il pas le premier peintre ? ne le mettrait-il pas en colère? ne seraitce pas le censurer d'avoir mal fait ce tableau? Vous savez qu'Appelle étant mort avant qu'il eût achevé un tableau qui devait être le chef-d'œuvre de son art, vous savez, dis-je, qu'il n'y eut pas un seul peintre en tout le monde si hardi que d'entreprendre ou de continuer cet ouvrage , quelque récompense qu'on lui promît; et vous êtes si téméraire que de vouloir réformer en vous l'ouvrage que Dieu a achevé, comme s'il n'avait pas su l'accomplir! Opus Dei est omne (iiiod fiascitur, diaboli veto qiiodcumque mutatur. Et ïcrlullicn dit au Traité qull a fait de l'ornement des femmes: Qui est-ce qui a pu enseigner aux hommes à altérer leurs corps que celui même qui les a portés à défigurer leurs
? Satan désire en cela faire violence à Dieu , le braver et gâter tout son ouvrage ; il ne se contente pa
votre àme par l'iniquité, il veut encore changer votre corp? par ces déguisements (1).
Ce visage de chair est la créature de Dieu ; ce visage de fard et de plâtre est l'ouvrage du diable. N'est-ce pas bien offenser Dieu que d'ajouter à son ouvrage les traits de son ennemi ? Vous ne changez pas seulement l'œuvre de Dieu , dit le même Tertullien , mais vous le gâtez et corrompez.
C. — (2° Mendacii arguunt.) Le vif argent et les autres essences qui entrent en la composition du fard minent petit à petit le cerveau et offensent les organes de l'esprit. (2) Notre Sauveur dit en l'Evangile : Vous ne sauriez faire changer de couleur à un seul de vos cheveux (3); personne ne se peut faire plus grand qu'il est de la moindre coudée. Cependant , comme si vous vouliez démentir celui qui est la vérité même ; vous dites : Je ferai, j'ajouterai à ma grandeur, je me rendrai de plus haute taille avec des patins, je ferai que ma chevelure change de couleur, de noire je la rendrai blonde par invention de poudre ; et tout cela , en quelle intention ? Ce n'est que par vanité , ditesvous, pour être agréable au monde; c'est-à-dire, en bon français que vous voulez occuper le trône de Dieu , le bannir de son siège et vous loger en sa place.
D. — (3° De throno dejiciunt.) Le plus auguste trône, le séjour le plus délicieux que Dieu puisse avoir sur la terre , c'est le cœur humain ; l'unique tribut qu'il reçoive des hommes pour tant de biens qu'il leur fait , c'est que nous pensions à lui, que nous admirions ses perfections , que nous remplissions notre cœur de son amour; et vous lui voulez ravir cette gloire , le priver de ce contentement ; vous
(1) Quis corpus monstraret mutare , nisi qui et bominis spirîtum raalitia transfigurait? ille indubitate ejusmodi ingénia concinnavit , ut in nobis quodam modo manus Deo inferret. Quod nascitur opus Dei est , ergo quod fingitur diaboli negolium est ; divino operi Satanae ingénia supercïucere quam scelestum est ! ( Tert. de Cullu femin. c. 5. vel secundum aliam édition. c. 3. )
(2) Detrîmentum crinibus medicaminum visinurit , et cerebro perniciem cujuslibet , etiam sinceri humoris assiduitas référât. ( Tert. de Cultu femin. c. 6. vel secundum alios. c. 4. )
(5) Non potes unumcapiUum album facere aut nigrum. (Matlh. 5. 56. )
prétendez qu'on s'occupe de vous, qu'on pense avons el qu'on vous admire; vous voulez qu'on vous aime et qu'on, vous loue , au lieu de penser à Dieu, de L'admirer, de l'ai— mer ou de le louer ; et cela lors même qu'on est plus obligé et porté à le faire. Tous les péehés mortels font la guerre au Tout-Puissant; mais tous les autres lui donnent quelque trêve, font quelque suspension à leur hostilité , en certains lieux, en certains temps et en certaines occasions: s'ils sont toujours en habitude, ils ne sont pas toujours en action. Aux bonnes fêtes dans les églises, pendant l'office, quel est l'avare si insatiable qui commette quelque usure ou exerce un trafic injuste au jour de Pâques? Quel est le meurtrier désespéré qui voulut tuer dans l'église? La seule vanité déclare guerre ouverte à Dieu, le combat et le persécute enseignes déployées , aux lieux, aux jours et aux actions les plus saintes. Un jour de Pâques et de Noél, dans l'église , lors même que vous êtes à la sainte table, votre vanité l'offense actuellement , expressément et plus outrageusement qu'en autre temps. La pompe de vos habits et votre sein découvert distraient les assistants , ceux qui prient Dieu , ceux qui vont communier ; elle les sépare de Dieu pour les appliquer à on corps de péché,
\ oilà un pauvre artisan qui peut-être n'a pensé à Dieu de huit jours, qui a passé toute la semaine sans le prier- il ne garde (pie le dimanche pour le faire: il vient à la messe à cette intention, avec bonne volonté de prier Dieu attentivement ; il vous rencontre à l'église; l'éclat de vos habits lui donne dans les yeux, lui remplit le cœur, lui dérobe sa dévotion et , au lieu de s'occuper de Dieu , il s'occupe de la créature. Voilà un pauvre pécheur qui offense Dieu toute Tannée ; Jésus-Christ le supporte avec une patience incroyable , espérant sa conversion ; il l'attend ici au Saint-Sacrement toute l'année, jour et nuit, avec une miséricorde ineffable ; s'il le doit jamais gagner à lui et posséder son cœur, c'est un jour de Pâques ou à la sainte communion. Ce pér s'est dispo é à cela, il s'est préparé et confessé à cette inten ;i la messe un jour C ! Pâques pour corn-
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munier, il vous rencontre dans ia rue ou à l'église , il voit ?otre sein découvert; sa bonne résolution, qui est nouvellement éclose et tendre comme une fleur délicate, se flétrit au premier rayon de ce soleil ou , pour mieux dire , de cette lune funeste. Je ne parle pas de votre esprit , mais de vos vêtements dont la mode change presque aussi souvent que la lune ; il vous regarde , il vous convoite , il commet un adultère en son cœur ; il va communier indignement et recevoir son Créateur et sa damnation. Voilà un homme dévot et spirituel qui , un jour de Notre-Dame , a beaucoup travaillé pour se recueillir; il a jeûné la veille, il s'est levé matin, il a fait oraison mentale, il a lu quelque livre spirituel; il vous trouve au confessionnal , à la sainte table ou au sermon ; votre beauté et vos atours lui donnent dans les yeux; il a l'imagination vive et délicate, il faut que toute la matinée, au lieu de penser à Dieu, il s'emploie à combattre et à rejeter les mauvaises pensées qui lui viennent , car enfin les hommes sont des hommes et non pas des anges ; quelque chastes, spirituels, intérieurs, mortifiés et parfaits qu'ils soient , ils sont composés de chair et de sang; ils ont la sensualité; ils sont exposés aux tentations , et quand ce seraient des anges , je ne sais si, en vous voyant, vous parlant et conversant avec vous , ils pourraient s'exempter de quelque passion ; car Tertullien (de Habitu mulicr. cap. 2.) et d'autres grands docteurs , expliquant ces paroles de la Genèse (6, 2.), où il est dit que les enfants de Dieu, voyant la beauté des filles du monde, furent transportés d'amour pour elles, disent que ces paroles s'entendent des vrais anges du ciel qui se sont damnés par une affection déréglée pour les femmes. Tant y a qu'au moins c'étaient des hommes angéiiques, si chastes, si sages, si modestes et si parfaits, qu'ils méritaient d'être appelés enfants de Dieu par excellence. E. — (4° Et fiunt ei inimicœ.) Mais c'est pour plaira au monde, être estimée, louée et aimée, dites-vous, et S. Paul dit : (Galat. 6. 6.) Si je me rendais agréable aux hommes , je ne serais pas serviteur de Jésus-Christ , et S, Jacques dit : (4. 4.) Celui qui vent être ami du monde
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se rend ennemi de Dieu ; et Jésus-Christ dit : (Luc 6. 26.) Malheur quand les hommes vous loueront! 11 faut que je confesse que ces passages me mettent en peine de mon salut quand je les médite attentivement; je trouve que cet office de prédicateur est une des plus dangereuses fonctions qui soit en PEglise de Dieu , car je dois tacher de vous profiter par mes prédications , et à peine ces prédications vous profiteront-elles si vous les entendez à regret : or, vous les entendrez à regret si je ne gagne votre bienveillance ; je ne suis pas en votre bienveillance si je ne vous suis pas agréable; et S. Paul dit que si je suis agréable aux hommes, je ne suis pas serviteur de Dieu. Jésus dit ([lie cYst un malheur à moi si les hommes me iGuent ; S. Jacques dit que si je veux être en la bienveillance du monde, je me rends ennemi de Dieu. Quelle pitié, mes pères, quelle déplorable misère pour nous si , pour agrééer au monde et pour être loués des hommes , nous sommes aussi curieux , si nous avons autant d'attache , et si nous perdons autant de temps à polir et orner nos discours que les femmes à arranger et à ajuster leurs atours ! Mon Dieu, vous me défendez de me rendre agréable au monde , c'està-dire aux vicieux , aux réprouvés et à vos ennemis, non pas aux gens de bien, non à vos serviteurs, non aux prédestinés ; faites-moi la grâce de reprendre les vices avec tant de zèle que je déplaise aux gens du monde ; d'enseigner la vertu si chrétiennement et si apostoliquement que laise à vos serviteurs.
Mais retournant à mon discours , à qui prétendez-vous plaire en vous ornant avec tant de soin ? Aux serviteurs de Dieu ou bien aux gens du monde ? De qui désirez-vous estimée et louée? Tant s'en faut qu'un serviteur de Dieu vous prise et vous aime pour cela, qu'au contraire il ne daigne pas \<nis regarder ; il vous méprise, ilvousblàmc, il vous a en horreur , il prie Dieu tous les matins de lui faire la grâce de ne vous point regarder :
Visu m foi
.uiiates hauriaU
je verte oculos meos ne videant vanitatem. Et s'il vous regarde , s'il vous estime ou s'il vous aime, parce que vous êtes brave, dès qu'il fait cela , il n'est plus serviteur de Dieu. S. Bernard ne voulut pas parler à sa propre sœur qui était venue de fort loin pour le voir, et dédaigna même de la regarder parce qu'elle était trop mondainement vêtue. Vous ne pouvez donc prétendre être admirée, louée ou aimée que des gens du monde ; vous n'êtes donc pas servante de Jésus-Christ? vous êtes donc frappée de la malédiction qu'il donne en l'Evangile en ces paroles : Malheur à vous quand les hommes vous loueront ! Vous vous déclarez donc son ennemie ; et comment ne seriez-vous pas son ennemie, lui causant un si grand dommage et en perdant tant d'âmes qui lui sont si chères et si précieuses ? Vous n'avez pas mauvais dessein, dites-vous, pas la moindre tentation ; vous aimeriez mieux mourir que de recevoir la moindre pensée impure. Oui , mais cependant par les attraits de votre luxe plusieurs en reçoivent, y consentent, y croupissent et s# damnent.
secundum punctum. — Argumenta ex parte proximi.
F. — (1° Scriptivra*) Et où est donc l'obéissance que vous devez à ce commandement : Tu aimeras ton prochain comme toi-même ? Où est la haine que nous devons porter au péché en tant que c'est l'offense de Dieu ; et le péché qu'un autre commet n'est-il pas offense de Dieu aussi bien que celui que nous commettons ? S. Dominique et les autres grands saints ne pleuraient-ils pas sur les péchés d'autrui aussi amèrement que sur les leurs ? et si vous ne craignez le péché qu'en vous , n'est-il pas vrai que vous ne le craignez que pour l'amour de vous ? Voyez, dit S. Augustin , que celui que vous perdez si aisément coûte cher au Fils de Dieu, puisqu'il a donné sa vie précieuse pour le racheter, et que cette vie adorable vaut mieux que cent mille mondes. (1)
Ce n'es! pas votre intention que lésâmes se perdent, dites—vous , il eî ! vrai ; mais tant il y a qu'elles se perdent à votre occasion et par voire lanle. Pensez-vous être déchargée pour dire que ce n'est pas voire intention ? Celui qui
porterait du feu sans nécessité clans une grange pleine de paille ou dans un arsenal plein de poudre à canon , et qui serait cause d'un grand incendie par sa négligence , seraitil excusé pour dire que ce n'était pas son intention? Le juge ne peut-il pas condamner à la peine du fouet ou autre semblable ceux qui, par leur négligence , s'exposent au danger de mettre le feu au voisinage ? (2)
G. — (2° Patrtbus.) La paille et le souffre ne sont pas si susceptibles du feu naturel que le cœur humain l'est du feu infernal de la concupiscence ; et vous portez en public, sans nécessité ni utilité, mais par pure vanité, ce feu infernal, ce luxe mondain qui est , dit Tertullien, un tison naturel: Naturalis invitatorlibidinis. Qui ne voit que vous ne sauriez vous exempter de reproche et de punition pour tous les dommages et les péchés qui en arrivent? S. Âmbroise serait bien éloigné de permettre à une femme de se farder, de se parer et d'aller en quelque lieu que ce soit exprès pour être convoitée , qu'au contraire il dit ces paroles très remarquables, parlant d'une femme ou d'une fille chrétienne : Qu'elle ne se mette point en danger d'être vue, qu'elle soit toujours bien couverte, de peur que , rencontrant par hasard quelque homme, elle ne soit cause de quelque blessure en lui ou en elle. (3) Notez, rencontrant par hasard : Fortuitia occursihus.
Vous allez tout exprès dans la rue, au bal ou à l'église,
(1) Qu m ,i Tcpretlum ejus attende , el cum rnorlc Chiiai lo-
l m mon !um appendc. (S. Au;/, de verbis Domini. )
(2 Eu pi négligent*- i; oen habuerinl , polest ftuslibus caxti vol flagellis
jub.-ie. ( I. nain wluiem et 1. imperatorei ii. de ofGcio praefecli vigilum. )
y) -N la adolcsccnlis oculo» incorrut , nupliali velà-
uùn -u'c tecla lit , ne tel i iluilu occunibus pulcal ad minus tel alicuum , ?ej ïuuin , sed ulrumque >u m rulnu» est, [S. Àmbr. I. 1. de l'unit, c, !30
pour les rencontrer, et il ne veut pas que, les rencontrant même par hasard, vous leur donniez sujet de tentation. Une femme bien chaste et chrétienne ne sortira jamais de sa chambre et n'y laissera entrer personne qu'elle ne soit tout à fait habillée. Cela n'est ni beau ni honnête de se montrer à un laquais, à un homme de chambre ou aux autres domestiques ayant le sein , le cou ou les bras découverts ; non plus que de se baigner en quelque lieu où vous puisriez être aperçue ou entendue de quelque homme ; ou même de donner, à la vue des hommes, la mamelle à un enfant, si elle n'est convenablement couverte ; car soit que vous soyez blessée de mauvaises pensées , soit qu'un autre en soit blessé à votre occasion, c1est toujours votre blessure; vous Pavez faite par votre négligence et vous en êtes responsable, criminelle et punissable.
S. Chrysostcme passe bien plus outre: il dit que si vous vous parez mondainement pour attirer les yeux des hommes, encore que personne n^en soit touché, ne vous convoite et n'offense Dieu, vous ne laisserez pas d^être damnée, parcequ'il n^ pas tenu à vous, ce n^a pas été faute de bonne volonté ou pour mieux dire de mauvaise volonté : Et si nullum pulcliritudine sua potuerit vulnerare , dahit tamen extrema supplicia, paravit quippe virus, temperavit venenum. (S. Chrysost. homil. M. in Matth. )
H. — (3° Ratione. ) Sa comparaison est une raison qui convainc. Voilà un méchant homme qui détrempe du poison, il le met en votre bouillon ou en votre verre; il arrive par hasard que vous ne le prenez pas ou que , le prenant, vous n'en êtes pas empoisonnée, parce que vous avez un naturel fort et vigoureux, ou que vous avez pris du contre-poison le matin ; il n'est pas moins homicide, empoisonneur et coupable devant Dieu que si vous étiez morte. Vous détrempez du vermillon ou de la cérusc pour vous farder, vous vous frisez ou découvrez pour amorcer le cœur des hommes, vous allez à l'église ou ailleurs à cette intention, personne ne vous y voit, personne ne hume de ce poison; ceux qui vous voient n'en sont point blessés; parce
\al\s ORNEMENTS DE8 FEMMES. 519
qu'ils sont (Vun naturel froid ou qu'ils ont pris de bonnes résolutions le matin en la prière; vous ne laissez pas d'être aussi criminelle, que si vous les aviez vivement blessés. Il faut en dire autant des paroles déshonnêtes et des chansons d'amour, puisque Platon disait que le corps s'empoisonne par la bouche et Pâme par les oreilles : on ne saurait, croire le grand mal (pie ces paroles impures font au salut des hommes ; et néanmoins fort peu de gens s'en confessent comme il faut, fort peu en font conscience: il semble |ue ce n'est qu'un jeu d'enfant. Si nous faisions bien notre devoir, nous devrions refuser la communion à ces bouches nés ; car quelle apparence de mettre le corps immaculé, le sang précieux de Jésus-Christ en ces sépulcres d'enfer, et en ces bouches puantes, qui ne passent pas un seul jour sans se souiller de quelque impureté ? Jésus- Christ dit en se plaignant ; Qitœ utilitas in sanguine meo dum deacendo in corruptionem ? Il arrive souvent qu'une parole déshonnete dite inconsidérément, reçue en une âme qui est tendre à telles impressions, qui a l'imagination vivo, qui a été immaculée jusqu'à présent, lui demeure au cœur et opère de mauvais effets durant toute sa vie, et ils vous seront imputés ; et s'il y a dix personnes en la compagnie, vous pouvez être cause de la perte de dix aines. Et quoique cela n'arrive pas, vous ne laisserez pas d'en être coupable, parce que, comme dit S. Chrysoslôme, vous avez détrempé le poison, lancé la flèche et tendu le piège où plusieurs personnes se pouvaient perdre. lien est de même des tableaux où il y a des nudités, des romans , des comédies et des autres occasions de lubricité : Vto qui trahitis iniquitaUm in vinculis vanilatis ! Malheur à vous qui traînez après vous un attirail de péché pai ''es lien, de vanité ! dit le prophète Isaïe. (5. 18.)
I • — Arg u m en la ex parte fem inarum .
ï- — {Ex hac superhia, oriuntur multa vilia, Belle comparaison, quoiqu'on peu familière ! Que dites-vou , », d'un homme qui s'allait eonfesser à Pà<j
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et qui disait : Mon père, je m'accuse d'avoir dérobé un licou. Le confesseur ne jugeant que sur ce qu'on lui disait , car ii n'a droit de juger d'autre chose, ne l'en reprit pas amèrement : Et bien! mon ami, lui dit-il, il le faut rendre et ne plus faire ainsi ; ce n'est pas bien fait de dérober : poursuivez votre confession. Oui, mais il ne disait pas qu'au bout du licou il y avait un cheval attaché ;et qu'il l'avait dérobé. Sa confession était-elle bonne ? ne se moquait-il pas de Dieu, de son confesseur et de lui-même ? Vous riez de son impertinence ; mais ne faites-vous pas de même ? Vous dites à votre confesseur : Mon père, je m'accuse d'avoir été trop parée. Le confesseur qui interprète tout le mieux qu'il peut pense qu'au plus c'est un peu de vanité ; il ne vous en dit rien, il vous fait passer outre. Vous dites ensuite de cela : Ce n'est pas mal fait d'être si parée ; si c'était mal fait, mon confesseur m'en aurait réprimandée. Vous confessez le licou, mais non ce qui suit ; cette chaîne d'or, ce collet à tant de dentelle , c'est le licou ; oui , le iicouqui vous garrotte et qui peut-être vous étranglera quelque jour : mais vous ne dites pas la suite ; vous ne dites pas que vous perdez des deux et trois heures entières à vous habiller et à vous parer ; que cela vous empêche de prier Dieu et de vous préparer à la commuuion , vous remplit de distractions et de pensées volages en vos oraisons ; que votre cœur est tout en vous et en votre beauté prétendue, et ftrrLpeu en votre Dieu et en sa bonté infinie ; vous ne dites pas que si vous êtes fille, pour entretenir cette vanité , il faut dérober au père et à la mère, être cause qu'on en accuse les servantes : ou si vous êtes mariée, il faut que votre mari suce le sang des pauvres gens pour vous faire porter la soie ; qu'il paie de refus et de menaces les tailleurs et autres créanciers.
Que si vous êtes pauvre, vous vendez le vrai honneur pour le faux; vous vous abandonnez à ce libertin pour avoir de quoi entretenir votre faste. Si vous êtes riche , vous faites tant de dépenses par ces vanités que vous n'avez pas le moyen défaire une bonne aumône, que vous laissez mou-
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rir le Fils de Dion pour orner et pour nourrir un corps de péché.
Que vous accompagne! cette vanité d'œillades attrayantes, de souris mignards, de contenances étudiées et de paroles libres ; que par ces afféteries vous donnez espérance à de jeunes folâtres de pouvoir obtenir de vous ce que vous n'accordez à pas un, et (pie vous êtes cause des mauvais desseins qu'ils couvent longtemps en leur cœur.
Que de jalouse quand vous regardez à l'église un tel ou une telle qui vous semblent porter trop d'état et que , ne pouvant déchirer leurs habits, vous déchirez d'une dent canine leur réputation par envie !
Que si on gâte tant soit peu ce collet, si une petite épingle y manque, que de malédictions, que d'injures au prochain ! N'est-il pas vrai de plus que cet ajustement vous est une tentation de vous présenter cinquante fois au miroir, de courireà et là,aller auxéglisesen apparence pour prier Dieu, mais en effet pour faire parade de votre beauté prétendue ; que vous allez à votre confesseur, en apparence pour recevoir de bons avis de hi, mais en effet pour vous faire voir?
CO^'CLUSIO,
, K- — C7-'". />- Bern.) Pour renoncer à toutes ces folies , servez-vous de trois considérations que S. Bernard vous donne : Considéra itnde vents et enrbesces , ubi sis et ingemisces , quovadis et contrent isces: Considérez d où vous venez, où vous êtes et où vous allez. Si vous considérez où vous êtes , vous gémirez , et si vous considérez ou vous allez , vous tremblerez.
Unde vents. Encore une fois , vous descendez de cette première Eve, vous avez hérité d'elle son sexe , sa faute et ses peines. La femme a été la porte par où le diable est entre au monde ; elle a donné le fruit défendu , elle a été la première prévaricatrice de la loi de Dieu. (1) La femme a
vivit jenteniia ]>~. ;m Uum ln ,10c scculo vival iv ,;
■ <-oi. ( l'.u, do lLLiiu mulierum, c. i. :
porté au péché celui que Satau n'osait seulement approcher, ciie a ruiné l'homme qui était l'image de Dieu , elle a obligé le Fils de Dieu à mourir honteusement en croix ; et après ces fautes elle lèvera la tête ! Pensez-vous n'avoir point de part aux attentats de cette première femme ? Hélas ! vous n'en sentez que trop les funestes effets , les incommodités de la grossesse , les douleurs de l'enfantement , l'assujettissement à un mari : sans doute que vous en avez encouru la faute puisque vous en portez la peine.
Mais si le péché d'autrui qui vous incommode tant ne vous humilie pas, souffrez au moins que vos propres péchés vous tiennent abaissée ; si vous dites que vous n'avez point de péché, vous ne dites pas la vérité , dit S. Jean ; (1) et si ayant commis des péchés vous n'en faites point pénitence, infailliblement vous périrez , dit Jésus. (2) Et la pénitence pour n'être rejetée de Dieu doit être accompagnée d'humilité, comme dit David. (3)
Et comment est-ce que le cœur contrit et humilié se peut former ou conserver dans ces habits fastueux ? An Ma ingemiscit et plangit , eut vacat culhim pretiosœ vestis assumere , nec indumentum Christi quodperdidit cogitare ? tu licet vestes sericas et indumenta pe~ regrina induas , nuda es auro , te licet et margaritis condecores , sine Christi décore deformis es , dit S. Cyprien. (de Lapsis.)
Si votre mari ou autre parent était mort, vous quitteriez les habits de couleur , vous prendriez le deuil : vous avez perdu votre àme, elle est morte par le péché; vous en faites les funérailles par la pénitence et vous êtes aussi parée que jamais. Cette mondanité de vêtements somptueux est si contraire à la disposition que doit avoir une àme vraiment pénitente, que S. Charles Borromée défendait aux confesseurs de son diocèse de donner l'absolution à de telle gens.
(1) si dixerimus quoniam peccatum non habemus , Tentas iti nobis non est. ( 1. Joan. 1.8.)
(2) Nisi pœnitenliain egerilîs, peribitîs. ( Luc. 13. 3. )
(3) Cor conlritum et humiliatum , Deus , non despicis. (Ps. 50. 4g.)
Voici scs propres paroles : Qu'on n'entende point les coulerions des femmes qui se servent de céruse ou de fard , qui ont des pendants d'oreilles , qui ont des ornements
vains et mondains , et , pour dire tout en un mot , quand elles n'ont pas des vêtements modestes ; attendu qu'elle doivent se souvenir qu'elle se vont présenter au tribunal et jugement du Fils de Dieu comme des criminelles qui demandent humblement miséricorde et pardon de leurs péchés. (1)
Est-ce là la contenance et l'habillement d'un criminel ? Si vous pensez pleurer vos péchés, ne se moquepa-t-on pas de vous en voyant sortir d'un même cœur les larmes et l'ambition des habits, dit S. Chrysostôme. (homil. 8. in 1 . ad Timoth.)
L. — (2° Ubisis. ) Et quand bien vous n'auriez jamais commis de péchés, vous êtes en danger d'en commettre ; vous êtes en un lieu plein de pièges et d'embûches , ( :i une vallée de larmes, en une terre de misères. Quelle apparence d'en échapper sans le secours de ciel ? quel moyen d'obtenir ce secours sans l'oraison ? et à qui adresser votre oraison ainsi superbement parée ? au Fils de Dieu ! si vous êtes du monde, tant s'en faut qu'il reçoive votre prière, qu'il la présente à Dieu son père , qu'il joigne sa requête à la vôtre , qu'au contraire , en la plus longue , affectueuse et fervente oraison qu'il fait en la veille de s<xmovt,di\ mémento de son sacrifice non sanglant, àl'enlrée du sacrifice sanglant, il dit expressément : Je ne prie pas pour tout le monde : Non pro mundo rogo. D'après cela ètes-vous du monde? Regardez bien, examinez-vous, ne vous flattez pas. 11 dit : Si vous étiez du monde, le monde aimerait ce qui est à lui : Si de mundo esseiis , mundus quod suum est diligeret. Le
(I) Mulierum confessiones non audiantur , quœ cerussalae veniunt , quab tantar , quae ex auribus geslant monilia , quai levihus et vania ornamentis aliis , sive simililms Iascivis comptas accedunt , et , ut semel oninia dicam , qua? ml s m i lrstns non habent ; cum cogitare debeant quod ante tribunal et judicium Domini Dei sui résistant , ac quasi peccatrices miscri- I ;uppliciterdeeisden» imploraluiœ veniunt. (Tract, de raliune u 1min. MOT. OODlese. apud I'ussevinum , 1. 3. biblioth. sélect, c. 25. )
monde vous aime avec vos parures, et même c'est tout exprès pour cela que vous vous ajustez pour être aimée du monde; le monde aime ce qui est à lui, et il vous aime. Si vous êtes du monde , le Sauveur dit : Je ne prie pas pour le monde : Nonpro mundo rogo , sedproiis , quos déduit inihi f de mundo non sunt sicut et ego non sum de mundo. (Joan. 17. 9. 16.)
M. — (3° Quo vadis.) Si vous êtes traitée si dédaigneusement en cette vie qui est le temps de miséricorde , pensez ce que vous serez en l'autre, qui est le temps de séyérité et de justice? Considérez où vous allez et vous tremblerez. Quelle crainte , quelle frayeur et quelles convulsions aurez-vous , quand il faudra être présentée au tribunal épouvantable de Jésus-Christ ? Oserez-vous bien paraître devant lui avec ce plâtre, ces cheveux étrangers, ces atours empruntés ? Il ne vous reconnaîtra pas pour sienne, dit S. Augustin; il ne vous a pas faite comme cela. Que lui répondrez-vous quand il vous fera voir qu'alors mèmej oui, en ce même temps et en cette même heure que vous serez devant lui, beaucoup d'âmes l'offensent par des pensées ou des actions impures dont votre luxe a jeté la semence ? Au grand Miroir des exemples, il est dit qu'une dévote femme priait souvent Dieu de lui donner la lumière pour connaître ce qu'il y avait en son sexe qui déplût davantage à sa divine majesté pour se tenir en garde. Elle vit l'âme d'une comtesse qui avait été son amie entre les griffes des démons qui la tourmentaient horriblement , et comme cette pauvre âme fut traînée devant sa compagne vivante , elle s'écria effroyablement : Hé ! misérable que je suis ! j'ai été chaste, sobre, aumônière ; je ne suis damnée que pour mes vains ornements par lesquels j'ai été pire que le feu d'enfer ; ce feu ne brûle que les pécheurs et ceux qui lui sont proches ; mes vanités ont allumé le feu de concupiscence au cœur des âmes saintes et même de ceux qui me voyaient de loin !
N. — (Disce a Tertulliano, etc.) Pour éviter tous ces désordres, suivez les conseils que Tertullieh (de Cultu fem. c. ultimo) vous donne. Prenez les ornements que les apô-
très vous fournissent , ou , pour mieux dire , priez Jésus- Christ de vous les donner; c'est lui qui vous a faite et qui vous a donné l'être, c'est à lui de vous parfaire , achever et accomplir. Priez-le de vous donner l'éearlate de la charité
le Jm de la pureté, le blanc d'une candeur et sincérité chrétienne le vermillon d'une sainte pudeur, les pendants cl oreilles de la toi et la docilité à la parole de Dieu , les perles et les unions d'une parfaite union avec tous vos prochains , les diamants d'une généreuse constance contre les cajoleries des libertins impudents , les chaînes d'or et les colliers de 1 obéissance à vos supérieurs , les bracelets des aumônes et œuvres de miséricorde : Tailler pigmentatœ, D*$m habebttis amatorem. Ainsi embellies , vous serez 1 objet, non de l'amour folâtre de quelque homme écervelé qu. n a intention que de vous perdre , mais de la complaisance, de la bienveillance et libéralité de Dieu tout-puissant qui vous rendra bienheureuse à jamais. Amen
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		LA VOCATION RELIGIEUSE DE LEURS ENFANTS

		I V VOCATION RELIGIEUSE DE LEURS ENFANTS

		C. — (2. Patribus.) Sur quoi S. Augustin dit

		H RS DES ENFANTS ENVERS LEURS PERES ET LEURS MERES

		KNY RS TU US PERES ET MERES

		ENVERS LEURS PERES ET MERES

		ENVERS LEURS PERES ET MERES

		BIN I RS LEURS PÈRES ET HÈRES

		DE I/HONNEUR QUI EST DU AUX PERES SPIRITUELS QUJ SONT LES PRÊTRES

		DE L'HONNEUR DU AUX PRÊTUES

		DU DEVOIR DES MAÎTRI5"" ENVERS LEURS SERVITEURS

		I NVBR8 LB1 RS SERVITEURS

		DU DEVOIRS DES SERVITEURS ENVERS LEURS MAITRES

		INV£RS LEI US MAITRES. 4ÙÎ

		W ERS LEURS MAITRES

		ENVERS LEURS MAITRES

		DE L HOMICIDE SPIRITUEL , QUI EST LE SCANDALE

		QUI B8T LB SCANDALE

		QUI EST LE SCANDALE

		W. LA LUXURE

		DE LA. LUXURE. ATS

		L. — Ijtsi luxurioéo.) En un mot, l'impudique est en
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